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Ll B RA I R E 

Qui fuhlie ce JonmaL 

IEtstein & Smitr r«* 
nant de rompre leur Socié- 
té , après avcHr expofé en 
Wexsti^'f^cAjtix^€lôiT fonds 
de. Liferairîe,le premier a cru devoir 
c/onner avis au Public, qu'il s*eft 
rendu à cette occafîonie (eul po(lies« 
leur de cette Bibliothèque Rai/bnnée^ 
dont il • avoit commencé Pimpreflion 
de concert avec fbn Afibcié en lyiS. 
Wetftein annonce cette Nouvelle^ 
non feulement pour inviter les Sa- 
vans , qui ont rourni des Extraits à 
ce yournal^ & qui font encore dis- 
pofés à entretenir leurs liaifons, à 
concourir avec lui en tout ce qui 
peut perfectionner un Ouvrage fi 
urile à la République des Lettres ^ 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

mais encore pour avertir qu'il rece- 
vra arec plamr j 6c avec reconnois* 
iànce , le^ Pièces que voudront bien 
Juicomm^querlcsSavans qui n'ont 
pas été dans la Correspondance jus- 
qu'ici , & qui fouhaiteronc d'y avoir 
part, & de coçtribuer à un amufè- 
menf aufli intéreflànt qu'agréable 
pour le Public, Aân donc que ceux qui 
.ont envie de mettre à profit leurs 
lumièrcsj ibienc d'autant plus aflli- 
rés du contentement avec lequel on 
ic iêrvira de leurs Ecrits, \z Libraire 
.a jugé fort à propos de les prévenir 
fur aivers changemenS) qu'il a cru 
abfblumcnt néceflâires pour rendre 
ce Journal d'un ufage plus générât 

Les plaintes que des Perfonnes ju- 
dicieules ont formé diverfcs fois fur 
l'cxceflive longueur d'un grand nom» 
brc d'Extraits, & fur le peu de variété 
qu'on rencontroit dans plufieursPar- 
tiesde.cette5/^//ffM<?^"af,nejuftificnc 
que trop la réformeque le Libraireça- 
treprend de faire. D'ailleurs , com- " 
me 
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me il n'a pas été le dernipr à recon* 
noitre le préjudice que lui caufoic le 
trop d'indulgence pour <][uelquesuns 
des Auteurs de ces Extrait , ion pro- 
>rc intérêt joint au jugement du Pu- 
lie, doit l'emporter fur la déci- 
fion de cette efpèce de Savans fi ré« 
vérés, dont le dode fatras ne trou« 
ve plus d'admirateurs depuis long« 
tems. 

Voilà 4oTïc dogénayaii r banni s de ce 
Journal tous lesExtraits de cette na- 
ture , euflènt-ils pour Auteurs les per- 
fonnes les plus recommandables par 
leur profonde érudition On en excep- 
te les (ëuls cas, où l'importance de la 
matière exigera nécefTairement qu'on 
entre dans quelques détails capables 
d'intérefibr la plus grande partie des 
Lefteurs , & de fatisfaire autant qu'il 
fera poifible la curiofité \iu Public. 
Outre tous les Extraits qui attaquent 
la Religion , les bonnes Mœurs , 
l'Etat & la Réputation , on rejettera 
encore ceux où l'Auteur, au4ieu de 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

chercher à délafler le Leâ:eur 6c à 
rinftruire d'une manière agréable , ne 
l'entretient que de queftions frivolef^ 
où l'on ne trouve ni goût > ni difcer-» 
nemçnt. Ces (brtes d'Extraits ^ fiir les* 
quels on s'eft recrié le plus^ font ceux 
qui roulent presque tous Tur des ma« 
tières de Jurisprudence , où l'Auteur, 
pour mettre fa Science &c fa vafte Eru- 
dition en il grand étalage qu'il fem« 
ble donner des Commentaires plu« 
tôt que des Extraits > charge impi« 
toyablementles pages d'une multitu* 
de prodigieufe de Citations > où l'oa 
voit un mélange fouvent aflez bizarre 
de Padages Grecs &c Latins, tiréis la 
plupart d'Auteurs dont le nom feul 
fait peur^ & qui ne font presque lus ni 
eilimés de perfonne aujourd'hui 

On évitera déformais de faire ea« 
trer les Lefteurs dans une Carrière 
fi hériflee de ronces & d'épines , ou 
de les rebuter par une recherche trop 
fcr^puleufe fur la vraie fignification 
d'un mot, & de donner un iens for- 

ce 


AVIS DU LIBRAIRE. 

ce à divers endroits de quelques an« 
ciens Jurisconfukes, qui , s'ils euflene 
prévu ces rafinemens de Pamour-pro- 
pre> fe fëroient bien gardés de fe com« 
mettre avec des Savansde.cet ordre. 

A l'égard des Livres de Contro- 
verfe ) on n'en donnera que rarement 
des Extraits) & cela mr refpeâ: pour 
le Public ) déjà raflàiié de toutes les 
Disputes de Religion. Il eft bien fâ« 
cheux que l'on j&)it^ûU%é-dc ircon- 
noîtxc çwcrrsfScience qui eft le plus 
à la portée du Peuple y devient en« 
tre les mains de divers Théologiens 
la choie du monde la plus obfcure^ 
& la plus remplie de dimcultés. 

On a toujours eu foin de parler ji 
dans ce Journal^ de tout ce qui a 
paru de meilleur fur l'Hiftoire : c'eft 
un Article iiir lequel on ne ie relâchera 
point, fur-tout lorsqu'il fera queftion 
de Faits intéreflans, d'Anecdotes eu* 
ri€uiès> & d'événemens propres à exci» 
ter l'attention Se la curiofité du Public. 

On conftiitera au refte avec plus 

de 
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de {bin le poût qui domine aujour-^ 
d'hui 3 & les Sciences qui (ont deve- 
nues le plus en vogue. Tout ce qui 
parôirra de bons Livres de Belles-Let- 
tres, de Politique, de Philofbphie» 
dePhyfique, d'Hiftoire- Naturelle^ 
de Médecine, de Poëfie,de nouvel- 
les Inventions ou Découvertes j en 
un mot, tout ce qui fera utile & cu- 
rieux, ou du moins ce qui padèra 
généralement pour tel, trouvera dés- 
ormais place dans ce Journal^ & y 
fci? toujours préféré à ce qu'il y a 
de fec & d'aride dans les Scien* 
ces , & aux Compilations de pure 
Littérature , qui ne fervent qu'à feti-» 
guer & embaraflèr le Ledeur, fans ja- 
mais l'éclairer. 

Pojar augmenter le mérite de. cette 
BiUiotheque , on aura ifoin d'en ren- 
dre les £louvelles Littéraires plus 
intéreflantes £c plus univerfèlles. Le 
Libraire (e flatte même de pou- 
voir réuflîr à en procurer d'autres ^ 
fous le Titre de Nouvelles Acadé^ 

iniques , 


AVIS DU LIBRAIRE. 

miques ^ à l'aide desquelles on in* 
ftruira le Public des principaux chan* 
gemens qui arrivent dans les plus fa- 
meu&s Univerfités de l'Europe 5 Ar- 
ticle trop important pour être négli« 
gé) comme on a fait dans k plupart 
des Journaux François. 

Enfin le Libraire promet de tenir 
un compte exaâ: de tout ce qu'on 
lui communiquera de quelque Pays 
que ce foit> &jdej£CûiMw«re le le* 
cours de^cG^^[urs'intérefleront af^ 
ftz au progrès des Sciences pour 
Paffifter dans un Plan qui aura 5 à ce 
qu'il cfpèrej l'approbation presque 
générale > & dont le fuccèS) quel qu'iï 
•toit , & quel qu'il puifle l'attendre > 
ne le récompenfera jamais des fbins^ 
des peines > du tems & des dépenfës 
que demande une entreprife fi diffi- 
cile , & qu'il veut bien facrifier pour 
l'amour du t'ublic. 
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Des Ouvrages des Savaks 

DE L'EUROPE. 

« 

Pour les Mois de Juillet , Août, 
& Septembre 9 1741. 

ARTICLE L 

Het Derde Jubeljaar der vitgevon- 
BENE 60EKDRUKKONST , beheh^snde een 
bdcnopc Vérhaal van de Uitviiiding der Ëdde 
Boekdrukkonft; waar in oopartydig aangewe- 
xen Word, wanneer, door'wien, en waar ter 

Elaatfe dezelve eerft uitgevonden, vervolgens 
oe langer hoe tneer befchaafd , en verder 
dooT de Waereld verfpreid ïs geworden ? En 
welke groote Nuttigheden daar door aan de- 
zelve toègebragt xyn ? Door JoHAN Chris* 
TiaanSeiz, FrancO'Germamtm. Te Haif^' 
In» , de VcoribrengereUe der . Edele Boek- 
drukkonft. Gedrukt by Izaac en Jobanmes 
Enfchede , Qrdinaris Stads Drukkers^ ^74^- 

Tm. XXVII. Fart. I. A a C'eft- 
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. - ' CA-hàîtei l ' 

Le Troisiems Jubxlb' de i^'Imprimerie i 

9u RéUtkn txêiSfe Jb h iihM^^tttt Jk ce Noble 
Art ^ de fes ftémiers Frosrès ^ les grands 
mHttUa^t jite /W em a reiiré. far JeAK^ 
Chrétien Seiz* ^Harlem, 1740. 8tro* 
fsgg, z^%. fans cemfiter f Epicre Dédicatoire^ 
« fve/^/ Vers Umt Lidttf i^ f ji'Hollatidob k 
fbmffenr de Flmprimeriey quelques Planches çè* 
la Table des Matières. Second Extrait (a). 
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CÔ s T B R , quoique tocKlié {èiifîbletnent de 
cette perte , 6c de cette perfidie, ne per- 
art point courage. Qu'y avoir- il \ feîre, que de 
fe pourvoir de nouveaux CanAères ? Il en fon- 
dit d'autre^> non comme auparavant de Plomb 
ott d'Ettki 9 iRats feulemeat de ce dernier Mfr^^ 
«al , 8c X3e foc lEivec ceux«ct qu'il it ii .Aooode 
gditlou du ^i^lOmser B ehol êd emi y & qu'il pu- 
blia ^Dnfeite le odêfàe Livre «n ImM*^ fiiùs le jTi- 
iftt de Sfoculnm Jmm m Ue Sal v a t èee ds . 

On ignore kCefiet ifiipfiina fuedqui: 'tbofe- de 
fhis daiM la fiîiee ^ •& l'^on ne &k pas «êflac ce 
que & Pfefte ctevinfr. Il y a fKHifraat pea de 
ii^t d'en «tre for pris. Les divifions eJÊtaaks 
que les Fa<i):foti5lCtfii(r*& Br^^T^ «eAesdesiiiwitr 
êc des CabilUamx>^ •cEufërenc dcfnii^ l'ian 1950 
jusqu'en 14.92, dans les Paës^-Boe^ la prife A le 

pilla- 

(éti'Lt commencement de cet Bxtiait fe txontedaas 
la Fsutie pîécédeate de cette BibïhiMfUê^ pag. 457. 
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JniJf^^ jkk Î3 S9fêmkt^ 174?. f 

pIBigé de kmrbm en 1492; flc les effhitaiii ra^ 
V9ge»s qi/y firent ks E/papÊêtf en 1573 » y en 
Oftt fiÉte pmr presque tous les tncioisDocumenf. 
D Oo aie (êoieiDent que vers Pan 1550, on ▼(>• 
y^ yoit eooore dam la Adaiibn de Lam^mn Cô/ler^ 
9 alon habttée par Qiténri Tbêm^fz.^ un de fet 
^ Defirendans» des P«ff i Pi», que l'on favoic 
^ araîr été faits de la fonte àk Ouwâères oui 
„ avoJenc fcrvi à cet Imprâneuf) & l'on »ic 
y^ encore , que les Figures taiUées dtfis le Bois, 
„ qu'il avott employées dans fixi Sfiegf! Je? Br«i 
„ bomieniji , iôrties de Harlem , tombèrent à 
„ Cmkmkw9g entre les mains de ^fii» WMmëvfL 
H qui les fit fervir à une Edition noureUe qu'il 
„ fit de cet Ouvn^e. «a.^'mitn» Lettres nue 
^ cdlea de G^Anr: Car ces F^es Ibnt parni* 
^ temene les mêmes''; atnfi que Mn Mz s'en 
m âBaré par iês propres ycuK, en compaimt^ 
vmc la pl^ grande attention , les deux Exem- 
plaires, & comme le reconnoit auffi Mn Maii'^ 
Uttfè. Cette Edition de CtiUmk$mrg eft 4» 4*. £c 
dei'mn 1483. 

Tdlé eft en gTos l'Hiftoire tirée de (s) ytt^ 
awr, èc de {à) Scriveritu y excepté le dernier 
^ticle y qui regarde Culenhmt y 8c que Mf. 
Mft rai^orte «n Témoin Ocubdre. Mais tout 
cela demande des preuves ^ êc voici celles que 
llAutenr ik>us en donne. 

La 1. Bc la principale fe tire des Exemplaires 

qui 

(>) P#lri Striv§rii JJwêkrsm. pag, p« lo, 9;r««xi^ 
B4 Haxltm ztfsS* 

A 3 
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ni reilent du Mrôir dufalut. Ily An à^de^x^ ' 
la première. Edition Ha//(i»/(7i/ê, l'un dans la' 
Miifonde Ville, & l'autre dans la Bibliothà<^ue 
de la Ville, que Mr. Sei% a eu le loifir dé voir 
& d'examiner avec foin. De la féconde Edi<r 
tion HoU^ndoifey il s'en ciDuve updans laBiblio* 
thèque de la Ville AtHo9m; un autredans cdile- 
de Mr. Marcus diAfnfiefdam; un autre dans cel* 
le de Mr.de Brum à Harlem i un autre dans celr 
le de Mr. Je Profeflèur Schvjenie à la Ha/e^ ùtas 
parler de trois autres qui appartiennent au Comr 
te de Pemhoie , au Comte Pertufati , & à b 
Bibliothèque Impériale de Euffie , ce dernier, 
qui appàrtenoit à Seriverius, aianc été aquis par 
le Cj^t Pfprre pendant fon fejour en HoUamde^ 
Mr« Seiz a eu la communication de la plupart, 
ou plutôt de presque tous les Exemplaires qui 
font dans cette Province. Quant à l'Edition 
La fine, il s'en trouve dans la Maifpn de Ville 
de Harlem un Exemplaire que l'Auteur a eu la 
})ermiffion d'examiner auffi à fon aife. Mr. C6«« 
villièf {a) nous apprend* qu'il y en a, un autre 
. dans la Bibliothèque des Pères Cékfthfs à Parh , 
& félon Mr. Maittaire j il y en a un tFôilîèiiic 
dans la Bibliothèque du Comte de Fembroke^ 
qu'il die J avoif vu, & qu'il décrit dans (es (Jb) 
Annales Typographiques, 

Comme Mr« Seiz. a coUatioané , avec toute 
l'attention im^inable, divers Exemplaires, 6c 
qu'il ne parle que de ce qu'il a vu & touché> nous 
devons, à prefeot^ écouter fon rapport. 

L'Edi. 

Q_û) Hift. de l'Imprimerie. 

^*^ £d. 1. Tom. |; p^. 18, ^ 9. 


, UE^dkiim HMém/oijty çie l-oa gacde dam la 
Maiion de Ville de Harlem , eft uo petit E0UO 
de 74. pag^ , & dont les feotllea ne ^oc icupri* 
mées que d'un feul côté. Ai^ quatre prémtèref 
pages ) qui contiennent te Prologue , & la Tstk 
des CbafiJros, au nombre de ;i9> il n'y a point 
de Figures. Les p^es Cuisantes ibnt partagées, 
en deux colomnes^ & au haut^ c'eft- à-dire. au-*, 
deffus dç l'impricné, chaque page a (à Figure,: 
qui dûic avoir été coupée en Bois , . raoisqùe 1^ 
Traits du revers font fort rélevés. Ces figures 
qui s'étendent au-deflus des deux colomnesr font 
partagées au milieu par un Pilier. Ctuque Fi'-- 
gure repréfente une Hiiloire de la BiUe, avec 
des mots, qui ont auffi été taillés dans le Bols, 
6c dont les Letuc^fonc fort difierentes de celles 
des catomncs. Les deux pages de chaque feuil* 
Je font celles du dedans de la Feuille ; ce qui 
donne lieu de conjeAurer que l'Imprimeur n'a*, 
voit guère plus de Caraâères qu'il ne lui en Ëd« 
hit pour deux pages. Le Papier quoique de huit 
hçms difierentes ^ & de diver&s marques , 
eft pourrant ailes ég^l^ mais tout un peu mau* 
vais. 

Dans le Prohgtfe à la ligne ao. on lit ntfser-* 
bade ^cc qui eft une faute, car il devroit 7 avok: 
memgerbâify & comme c'eft cette dernière le* 
çon qui fh trouve dans les autres Exemplaires de 
Uoor»y d*^mfier4ami &ç. il ell viGble que ce* 
font des Editions différentes , mais qu'elles ont 
toutes été faites avec des Caraâères mobiles. 
Ceux de la première font un peu plus gros que 
f:elui que l'on nomme communément Augufiin^ 


9 ^ Jhwtiariai$ai VLÂXtùàK^% » 

d^ ctdz de It lècônde font m pèà ptàs petftt : 
cpié cèloi que dam les Imprimeries on appldle » 
Ji9tt0^ LcB ODS de kt aneret (bac n)iic-*&'*faic 
gfoflien, mÊavmSj Inégaux, & Toa y en tsea-* 
^ ^lùfieoi^, qui> autatit que l'Oeil en peut ja^ 
ger j doirent avoir éié fondui eniêmble, tds que 
if, jr, «u^. Tout y eft dam le goût Gkffhique^ 
«▼«c beaucoup d'Abbrétriations, Se fins qu^il ]r 
aie nulle part ni Lettres Capitales , ni Virguleay 
iMPoifitB, &c. ni Chiffres des rages^ ni Re^ 
claiiie9,6tc, La couleur des Figures eft (f) dé 
gros loiofi^tre, ou Feuille morte) tnais celle des 
eotomnes eft ^0kblemeftt noire , & a ét^ dé^ 
trempée à l'huile , de telle forte que le Papier, 
de la t>rémière Edition en eft tout pénétré. 
On voit auffi dans cette première £dftioa i 

Et^i par-Jà, des Effàas ^ où les mots fiparia 
r uns des autres > font plus élevés , ou plos^a- 
bai0es> & quelquefois une Lettre un peu plus 
haute que l'autre. On y trouve même h der- 
nièrt ligne de la première oolomne de la page 3 1« 
tom»-|-fiiit reuverlëe. On y ob&rve eimn que 
dans les mots des figures » qui ont été certain»* 
ment faites en bois » il y a quelquefois des Let-* 
trar qui 8%ciai[^nt fur les (iiivantes^ce qui nVft 
.arHvé nulle part dans celles des colomnes^ & ce 
qui démontre que ces dernières ne ibrent pas 
coupées dans le bois comme les autres ^ éc dft- 
leot néceflktitinent avoir été mobiles ^ & foa^ 
dues. 
Au itfte rËieem{4âdre de txMt prÀnière £di^ 

tion 


tk» iMIéMéhifi^ qui eft dans la BiUiothèque da 
k Ville, reflbmble^ ep tout au précédent, fi ce 
n'eft en 3. cbofes^ X. Dam caui-ci les Cane* 
tères iboc parfftirement ks mêmes dus toac 
FOuvrage, au^lku que dans Tautre ceux des iia* 
ges 1^,17,18, 19. ibttt meilleurs que le rené» 
6e que parxonfiquesc ces ptt;es doivent avoir 
été empruntées de la iëconde Edition pour conK 
plécer un Exemplaire de la première auquel el« 
m manqiK>icnt. a« Dans celui-ci encore ^c'eft» 
à^direnians celui àe la Bibliothèque de la Ville ^ 
pkcée dans la Ctmr sk Prmce^ il manque les R-^ 
ga^e^ des feuilles 6 & 14^ 3. A la fuite du MU 
rnr on 7 trouve enfin , Hifioria AUxandri Mm; 
gm^ ou ,^i'i£il6!re d'Alénodre le Grand'', d'u- 
ne Editk»& àoac tes Caraâèrcs font beaucoup 
istî0ear5 que Ceux de l'Ouvrage qui précède, 
arec cette autre difierence ficuulière, que le de* 
dans & le revers des {»gfls lont également im- 
primés. Au devant du Titre on lit, en écriture 
tfè$ ahciemie les paroles fuivantes , en Langue 
Mimndoifi; „Celui i]ui in'a fait préloit de ce 
,) Livre, me dit qu'il étoit imprimé i HârUm; 
„ car c'eft ainfi que l'on imprimoit ancienne* 
y^ cneac^. Par où il paroîc que cet Exemplaire 
eft celai-U même AoniScrrumut {a\ a parlé. 

Qjiiant aux Exemplaires , qui fe trouvent à 
Amp^rJUm^ à Munm ^ Sc\La Hsp , connme 
les Ganâères en ibnt meilleurs, qu'il y a roointi 
d'abbréWatjocis, que la faute de nêgerhgdi 7 eft 
gonrigte par la (ubftitution de m i nipri Ab , que 

A f ki 

{0) Léiur$hrsn$t pag 104. . 
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lO BlBLIOTHBQITE RàISOKKB'E^ . * 

les^mots y font mieux liés, que les lignes y font 
ledrefleeSy&c. il eft vifible que ce doit être une 
iêccHide Edition fki^e par Cofiet lui-même , de- 
venu plus habile en ibn Arc , & mieux fourni 
de Matériaux qu'il ne l'étoit auparavant. Le 
Trohgue manque à l'Exemplaire à^AmfienUm , 
& dans celui de H^om on lit vis4-vis de la pre- 
mière page un Avertiflement manufcrit, d*ljraâpl 
yacûhjx.y du 19* Févr, \6i%. où il eft dit que 
^ ce Livre Ait le premier Livre imprimé , après 
^ que ce bel Art eut été inventé par Laurent 
,, JansxMm^ » furnommé Cêfit en 1440. félon 
X,) la Narration de Jumus ^ & de Vûn Mske* 
yy tut • 4 

Pour ce qui regarde enfin ^Edition Ldiiney 
les Lettres en font plus nettes, mieux fâiies , Se 
plus liées que celles des HdlanMfesy il y a auffi 
8 pages & $ figures de plus. Le Papier en eft 
meilleur,. & tout d'une façon ^ la marque en é^ 
taxit d'un Ly^ affés long. 

Mr. Sets^ n'eft entré dans tout ce détail , & je 
ne m'y fuis arrêté moi-même , après lqi,que par- 
ce qu'il eft abfblument néceflkire pour fe c<xi» 
vaincre que ces diverfes Editions furent faites ,. 
non comme quantité d'habiles gens* l'ont dit ôc 
le prétendent , avec des Lettres taillées dans ie 
bois^ mais avec des Caraâères fondus U mo- 
biles, & que par conféquent ce furent les pre- 
miers fruits de rjmprimerie véritable & propre- 
ment dite. S'il nous refloit encore quelque Ex- 
emplaire .de l^Akxëuder , & du Petruf Hifpét* 
auvf f imprimés en 144a. à Mayence^ il feroit ai- 
ie, parla Collation qu'on en feroic avec ceux 

du 


do M^aiTy 8cc. de juger Q les Caraâ^res Ah 
ïcnt eeux que. Cojhr fiyok employez, 8c (|u*ott 
lai déroba. Mais à ce déftut on n'a qu'à jecter 
les veux fur la deferiptton cfiVffinbatb a donnée 
de la i« Bble imprimée en 14.50, & l'on verra 
qu'à rexdeption de ce qu'il dit du Papier, tout 
le refte convient parfaitement au Miroir y tant 
JHèlUfidûif que Latin. D'ailleurs , Cheviller en 
parlait des deux Exemplaires hatjns^ qu! font fe 
Tsniy avoue, qu'il lés avoit fait voir , >,à un 
,, Imprimeur , à un Fondeur , & à un Graveur» 
,, qui eftiment que Pimpreffion en a été faite par 
yy des Lettres de Métail, fondues & mobiles'*. 
il ne refteroit donc plus qu'à nier que ces Edi- 
tions aient été faites à U^rrim par Cofier-y mais 
il fetQb\e à ir nfrîté 9 que comme Iç dît Mr. Seii^ 
on viendroit trop tard pour le faire. 

La (êcoade Preuve que Mr. Set% produit poip^ 
Harkm eft tirée de l'Origine de l'Imprimerie en 
Angleterre, Il paroit par le tétnoignage d'^^- 
kynSy que ^^Bôurchiêr ^ Archevêque de Cantct» 
yy l^erty du coofentement & aux fraix.de Ifr^rî 
•„ Vï. aîant ouï parler de cette ' nouvelle décQu- 
,, verte , entreprit d'en enrichir le Royaume; 
,, qu'il envoya , pour cet effet, en HoUanJe^ 
^, Rokert TnrneMTy un des Gentil^- hommes de la 
„ Garde- Robe, accompagné de Cx»r//iWMr^ C^^x* 
„ /MT, notable Bourgeois & Négociant de Lonr 
„ dres ; que ces Meffieurs n'ofant entrer dans 
^ Harlem , où cet Art étoic exercé par j^ean 
^, Cntbenhérg^ 6c où les Etrangers étoiènt fus- 
^ peâs à la Magiftrature, jaloufe du Secret, & 
„ tinrent tam^ à il»9/^i^ 1 6( tancpc à X^7^,' 

„ qu^cn. 
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^ qu'eofia à force 4*Ai|eot9 ib pmrîoimi: à dé* 
^, baucber un des Ouvrier» de la Bpuiique do 
^ Hjrlnm, nommé Ftéderk CêrfeUt^ on pkitôc 
^ CarpBs .qui, de nuit fe déioba de cbÀ iba 
^ Maître; qu^ traniporté toot auffi«tâc en àdm^ 
^ gUttrrf, oa le condui&c à Oxford p <ià Von le 
^ fit travailler toujours «rdé à vue; & que cec 
^ EcabUflement & fit, dix ans, pour k moiiis» 
^ avant que rimsrimerie fut oosiHiedaos auci»* 
^ ne autre Ville cCe l'JSuri!^, excepté Hsrhm & 
^ Majtnct , où elle ne faifoit que de naitre'% 
Hfjnri VI. aiant été détrôné en 141^1» & les an*; 
nées précédentes de ion règne , n'aiapt pas é^ 
fort tranquilles « cette entreprilê doit avoir été 
formée entre 1^0 Se X4jfo; & ce qu'il parole 
y avoir de certain, c'efl oue dans ce tenda-là A 

Îf avoit une Imprimerie etabUe à HarÂ», d'où 
'on débaucha C§rjêh$y avec beaucoup de petne^ 
te de grandes dénies ^ ce qui donne tout lieu 
de juger que dans ce tems-là encore on teaurdoît 
Héflim comme la Mère inventrice de rlpnprl* 
merle. Au refte on me permettra de f^ obr 
iêrver ici que Jifûmas Botardbier ne parvint an 
fièfte de Cantorbery (#) que l'an 1454, 

La troifième Preuve fe tire de la Cbnmpte de 
ÇakgKi. imprimée en 1490. 1494 Se 1499. Un 
Xxempaire <ie cette dernière Edition «s trouve 
dao^ la Maifon de Ville de lUrlm , & l'on y 
lit aux pages 3x1 & )ia, les paroles Âiivantes. 
o Item iviewail Me Kjm/i is ^mJem tx9 MsHTX 
jy sb verfx.. êf S» vugjfè 0b 4a» mu gmejfmM 

C«) Voftt H^fh^ Hdp. te Xa|^ HMk. pag. 6^. E<L 


^ V^rmfki ^iHj fi h Jtck O^tyrjh. Dm*yUng 
^ v ê mé k/ t tm tXAlmà mjfs Jm Dooaten , dm 

s» ^^fi^ ^^^^ ^ ^^J^ stdfmkt %j». Inivm^ 
^ md mjns^ n g tm mem dêt hegj/mm Jer ^mrfiu 
^ KÊ0ff. C'eft«à-dire: Noce» qise^iioiqiie o<kis 
^ 9foo9 dit que cet Art dit imrûotéà Majnm^ 
^ celft éok «'entendre de k otnière dont t» 
^ ùimiaie oiduiaîrefBeiit «uJoardlMii : otr Ja 
^ pfêtBûStîC -découTerce iVo éuxk fiûte en lU» 
^'imdf^ £c f codunença ptr des D u mUft ^ ifà 
Il y fijtrât les ffémkîs kÊkçmoéi four le teoM^ 
f^ te c'cft de là que cet An ttrafi» oomoMnc^ 
mens'*. Un de ces Damatty coUtdoonéavec 
)6s£dkîottsdaJiîmr» donoeroit donc bien de» 
6d«BKâ£koK»s. Msisil-oéfl^n tiiaiifephis,& 
Mr. M» dflCapéroit lui-tnême » dtns cet cn^ 
dioft, d'en pouvoir jaoMtis rien «écoarner. Ce* 
pendant Jorûpi^fl éfioît phis avancé dam fi» tra* 
final» lafortxûieluiaÀéDlusfiHrorafale. £es]Li« 
feiaiies iachetéfeat k i6 JniHec 1740^ àk vente 
i^Jjfrmc^^&mmJerFimfê^ un Pfeaittier AlkaoÉnd, 
netitOâavOt impiinié è Dêlft en 1498» donc 
k Rdnire à l'antique, ^toit en idedans mSoe 
de 4eux Piècea^de Parchemin, qui couvroknt 
im B^tter^ £ir 1eG»di on 'décovcroit «des Lettres 
îBipriniées. £11 détachant ks tnuMceamr , il (e 
tHNivn que ces impdnsés étoient dék débris d'u- 
ne tîtammaire ide IHmH , & tdsM ces déiaris 
dont Mr« Sth^ -a ftft tiser dos Oapks cxaâes^ 
qa'il nnua v^réiènte aux paçes tiç-^^tii. kn 
Lettres\8c le goût Ibnt précifément & ptiAke*^ 
mfcnr les mêmes que de k première Édition 


de Curieux , qui s'il le veut ne ptiiiOfe s'en 
1er par lui* même, puis que les Librares EnTcM 
dé s'offrent de faire voir > à qui voudra, ces m 
ceaut du Dmmt, qu'ils pofledenti : 

Lt quatrième Preuve eft le témoigriage d^ 
iifrfi , qui au rapport U) HiAngt Rkch 
écrivit de (à propre main lur un 'Daiêat de Pjj 
1450, les paroles fuivantes, Johannes Fauft 
vii Moguntimis , avus mafemus JoannisSchs 
fHmui fxcûgitafoit y h^ffimentU artHn typis éti 
fU0g dêmde fhmbiH invenity ffmlfa^Mê ad arï 
foliemlam MdMdit emfiliuf Petrus ScbxfFer. J 
frejfus efi sutem hic Donatus e^ Confeffioni 
frhrntm cmnùim Awi0 14.50. aJmomtus cette j 
ex Donato Hol/andiw y**;«f impreffb m tahmla 
eifs. C'eft-à-dire : „ Jean Fauit , Citoyen ^ 
^, Mayence, ayeul maternel de Jean Schxflèr 
5, inventa le premier l'Art d'imprimer avec do 
), Caraâères de Cuivre, & dans la fuite fbnFil^ 
i, Pierre Schflefcr inventa ceux de Ptemb, & 
), ajouta beaucoup de chofes pour perftâionnei 
,, VAri. Or ce Ihnatue & les CoiÊfaffionalia 
',, furent imprimés avant toute aut^e chofe l'aï 
,i 1450, Il eft.vrai que Tlmpriftieur ed conçut 
,, l'Idée fur le Dwat de Hollande ^ qui avoir ét^ 
9, imprimé auparavant fur une Planche taillée'*! 
Quelque obfcurité qu'il y ait dans cette narra- 
tion, ^& quelque matière à procès qu'elle hiffhi^ 
il en réfulte au moins très clairement, qu'il y a< 
^it eu un Donat imprimé en Hollande avani 
l'an 1450. 

La 

{0) AngeU Rtçthê. Bibl. Vatic. pag. 411. Ed* Koma 
i%$u Mêritngilus Aceurfus commenta à écilxe en xsa4« 
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Juitteti Jstt (â Septembre^ ly^il \f 

La cinquième l^reuye eft le ténKMgnag^ de 

Jauîs GuicharJiny qui vûOMVXt^ Anvers &i 1589. 

àl'âge ide 66 ans^Sc (jui parlant deHîir^,daiu 

fa Vefcriftim des Païs*Bas, die ,^que non iëo* 

^.leaient fur le rapport commun des Habitans 

^ de cette Ville ^ & des autres Gens de UùUanm 

^de^ maië aufli felûU quelques Auteurs & d'au- 

„ très Mémoires , c'eft là que l'on découvrit 

^ préinièremeût l'Art de rimprimerie,& la ma» 

[ ,> nière de- foudre des Lettres. • . . que Plnren- 

^ teur tnourut avant que l'Art fût encore per- 

j) fe&iônné, & que fon Serviteur , à ce qu'oa 

)) dit , alla s'établir à Mëyén^t , oà il poru cet 

^ utile iècfet. . *.• .«^ ce qui a (ait croire depuk 

J,, qu'il «voit été découyett à Mtjmct**. Telle 

V étoit donc , àaàrlt tems de ce célèbre Italien y 

îna Trgditkxi générale tant à Harlem ^ que dans 

^jpate la Hollande^ 

\i Mr. Seix, donne pour & fixième Preuve , le 
Jçmoiràage de Jean Van Zwten OU Zurenus,; 
^ort Bourguemaitre de Harlem en Mai 159 1. à 
'u'age de 74 ans. En 1549 > il écrivit fur l'O- 
H^ùtie de Timprimerie un Dialogue, qui, dans 
iés Troubles qui (ûivirerU: bien tôt, s'eftjgrdu 
à la ré^rve de quelques Feuilles {à) y dadfitiies- 

3 uelles l'Auteur dit en termes précis > que c'eft 
ans Harlem que furent jettes les premiers fon- 
detnens de l'Imprimerie , ruda fettaffe^ ajoute* 
t-il , fei tamen frima ^ c'eft-à-dire : „ groffiers 
yi peùt*être, mais pourtant les premiers". - 
' Suit en feptième lieu , le témoignage à'A^^ 

. (•) Scriverittt i Latuekzanf* 


jDor^ ca ^4Mi^ en 1575^ Now Bvaos d^^ 
fipporié la fuhftmoe de & NvratJoa. Nom 
^oucerooa ièuleon^nt ki, qu'il coinpte {éXt^h 
4$ v%% am t deputf la fréoM^e înv^oiw dç 
l'jbnpriioerîe i iïiir^ » jMsqu'aa r^w fyquçl 3 
4criyQir> & qu'il d» coair ce qv'A Kappptpo dv 

4mt de h pcQpre i)9iicbe d uo VM^Ubrd^ opxo- 
«é C^mwitf , €in koït Relîflurè H^rkm^ ^9^ 
«voie ftrvâ dao9 la Beotlque de Laorieor <c:^i^ 
(Qu'ily ait ou^dç )emwm àH^rim^ mRtSeur 
db ce iiom^ t'cft œ qw coofte fat ii» Exem- 
plaire du JBUriMû0f0w /V09 4e frfjfkâiriUm Jûf 


«are lep «aaÎM ^Ifnfi 7irj0«» Utoiiie M^,4n4t9f^ 
dam y puisqu'à la dernière fegiUf» m y ii( 4'<i<- 
ne éci^iiiitie^èMlKJenne. (joe i»<:e iivne avoit 
^ écéncboié àiiEtfwSfjBi^ 4m$htm de la Ooi^ 
«, diet le BLdJeiir Cmmk^ Pâmée x4jMi'^- Mais 
ipciur.'ce qui i%arde ia dépoStio» de fmnfy 9 
cft «rifible gsie te Date de f aS af)9 dpg é^e en- 
aeo^ BûD .de ïm ^'^tio iva^u'Mqiael U ppuflii 
ii^lKAoire & A Vie > sÂiis du teasw auquel il 
^nvoir ,ce( «ladrokfaiAiçiiUflr de fim Livre: car 
il deamita plufieucs attoées à compofer iôo QiiH 


«MÇe^ de cela pacok \ ^d^verfes iDaces qu'il y a 
âmqtMesu Par cette de la pi^e ^q. il écrivp|c 
en 1571. £artaelkidebifage933* il'éorijvoic eo 
Jf ifi. ParficU^dela pige 345.iliéciiVQicea x%6%. 

Se dana 
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Juillet^ Joâf & Septembre ^ 1741 ^ 17 

6t dans (on EfitrtDédieatoin y il déclare que Ion 
Travail avoic demandé beaucoup de tems , & 
que fmthfs canfultiusque Juxi lente mtedendo eut* 
riculum cimfitetey ,^le plus fur & le plus prudettc 
), lui avoit paru d'y procéder avec lenteur ^^. 
Auffi Scrpuerhês & Bullarty ont-ils remarqué que 
cet Endroit de la Batavia de Junius étoit écrit 
l'an i%6i. 

Il reile pourtant , fur la narration de ce (à- 
vant HoUandois^ une autre difficulté que NauJé^ 
& d'autres après lui ont jugée très-grande. „Jc 
^ demanderois volontiers, dit k frémiety com- 
^ me un homme feul peut emporter toutes les 
)) PrefTes» Caraâères^ CafTes, Chalfis» &au^ 
„ très Inftrumens d'une Imprimerie". Ce que 
Cbevillier hue monter à (ilus d'un mille pe&nr« 
Mais on devroit prendre garde qu'il n'étoit nul- 
lement néceiSdre que Jean Faufl enlevît avec 
lui diveriçs chofes , dont il lui (uffifoit de con- 
noitre la &çon & l^ufage, pour en faire travail- 
ler de même^ en Quelque endroit qu'il allât, & 
Mr. SetT, qui a déjà conclu de l'infpeâion du 
Mrorry &c. delà première Edition, que Cafter 
n'avoit encore alors que pour deux pages de Let- 
tres y calcule .que ce poids ne pouvoit aller au- 
defllis de 20 Livres , ce qui avec quelques au- 
tres chofes n'en faiibit pas plus de trente. 

D'ailleurs & l'on incidente fur ce que le té- 
moignage de Junius n'eft fondé que fur des Ouï- 
dire, Mr. Sei% repréfente que cet Ouï-dire 
n'eft point vague puisauç c'eft celui d'un Té- 
moin oculaire^ fie que l'on n'a rien de plus fore 
dans ks déportions pour Majtniey Tritbème lui- 

Tem. XXVll. fart, h B même. 
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même y ne rapportant que ce qu'il flvoit oui-dk» 
rc \ Pierre Sch'éffir. 

Enfin , G Ton prétend que JiMut n'eft pas un 
Témpin recevable, parce que c^eft un.TétnoÎQ 
iDomeftique , de quel droit veut-ôn recevoir 
ceux de cet ordre qui dépofent en iavtùr de 
Mayencet 

La huitième Preuve en faveur de Harhm ef% 
le témoignage de Coârnhèrtyqm mourut en i ^^90^ 
à l'âge de 68 ans , & qui vers l'an 1560 s'éta* 
blit^ à Harlem en qualité d'Imprimeur. Dam 
VEpitre Dédkat$ire de fa Traduâion des Epitres 
de Cicerony il aSure, ,, avoir (buvent ouï-dire, 
jy que laf première découverte de rimprimeric 
jj s'étoit feite à Hmrlém ; que rinfidéiité d'un 
^ Domeftique l'a voit portée a Maj^ence, Sc.qu'il 
I, croydit tout cela fermement , parce qu'il le 
^) tenoit de perfonnes très âgées , SC très inc^ 
^ nables^ d*en vouloir jmpofer '*. . 

•Mr. Sftz donne enfin pour & neuvième Pfeu» 
ve le témoignage de UmU Com$fy qai écrivoft 
vers l'an 1580, & pour la to £c dernière çdai 
de divers Ecrivàibs («) ^oa Mobumehs^du XVII 
& du XVIIL Siècle , & répond enfuite à U 

?[ueftion que l'on ^t fi (buvent^ fi l'Imprimerie 
ùt inventée à Ùarlem dès l!an 1440, d'où vient, 
dit-on, que, fi l'oti en ercêpte le J^mir^ &cq. 
il ne fe trouve rien d'imptimé dins cette Ville 
avadt l'an iif88? L'Auteur répond i.q)i*il iie 
refte non plus aucune trace de ceux qui s'impri- 
mèrent en 1457 à Mayenct; que 2* les Troubles 

in- 

(0) Iftftxiptidas, Vtn Holkndoit , dt ëfàXu Mé- 
étillte,' 
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de k Province, la mdrt de Cêfihr^^ fie 
(Taacréft adcidens (^mbUbles peuveacrstvoir caufiS 
ce fojet de fufprife^ & ^. qu'enfiti Ja beauté dea 
Ec&ipna qui partiront à Harlem àës L'aii.1483, 
marque clairetacnt.que PArt s'y écôit jconièrvé^ 
& f avait été culrivé auparavant aveè finn. 

Une aut^eObjêâion faire, par («) MaUhikfoi^ 
Ce tire d'un Eérivaîfi Hjimfkeriam^ nommé Qf* 
m^\ ^qui fitté dire uû tûot ni de ILmkîn^ ta de 
Cùfltr j attribuis riâventiOn de l'Icd^im^ie i 
JemàFamfls àsaSs^êfayemf. L'Auteur répond^ 
i«.t|iie dans le teœs qu'Q^xKwr écriyok > 3 jr 
avait' dé gruidÊs^ açimcifités entre, les ViUea 
d'«^lffi^f?c^id^m&dél£f3^^ft^,la prémiftrè épuR eiKi 
ccTO:taiteé£j|>ii£«H»/e^ 4»atpour klle%iQéf que 
|)owrrPi8ân£rFoiiciq«êt au4ieu que l'autre étQÎc 
daiifi^Iéd iènOotensléi.pius oppofqi^'cr qui pour- 
voie bièii tvcnr iofflie fur lia Plumer &. fut le 
Coeur, dé cet £dris!am MMtnd»if.; .a. ;.^ii'ii étéic 
trèsipo0J^ 4ue cet Ex:n^niQ iblUndm AgàofSi^ 
k vraie Orig^ede rimprimerie, aui&bieh que 
^e^uêi autres deJa zâême Nation' qice 'Maiké^ 
lï^A^ » cidss', pour t& fvévatoir ou de/ leur fileo- 
cey ob'4hs leut,céiàoigDage, & 3* qu'à ces If»/- 
iMéf^ on peut oppc^ divers Etrangérsrqui ont 
téllk>igpé'pot]r Hî^/mfir,>^& auxquels on ajèUtera 
delbrfflais fJkt.Swiz lui-même > puisqi^ii tious 
ap^rèndiu Tiâie de fonXivrey qu'il eft né dans 
k ttatfmfie. 

Aptes 8V6ir àiofi pkidhê pour H^riM, ilexà* 

mine 
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mine les. Titres & les prétenGons de Mdjetuei 
& y trouve tout û douteux , fi équivoque, fi 
couvert de ténèbres; que cela fuffit à fon avis, 
pour n'en rien croire. Car les Témoins, uns 
en excepter les plus fermes ; ou en apparence 
les mieux inftruics , fe coupent ou fe contredi- 
rent fur toutes les diverfes parties de leurTétnoi- 
gnage. Demandez-leur fi Jean Guttenherg étoit 
natif de Strasbourg ou de Mayenceiyaques Wim^ 
fbelwg , Bergellan , & la Vieille Chronique de 
Cologne^ vous répondront que Strasbourg fut la 
Ville de ùl nailTapce; mais un vieux Regiftre, 
qui fe trouve à Strasbourg y & Pierre Scbofir lui- 
même , à la fin des î^ruBions imprimées en 
1468 , le difent de Mayikee. Il en dit de mêoie 
de toutes les queftions mivantes : Si Gutteukerg 
étoit Gentilhomme ou Orfèvre? Quieft-cede 
Guttenherg ou de Vaufi qui fut GensfleifehySc co« 
ci fut-il 4e nom de Famille de l'un ou de Tautre. 
Qui eft-ce de Guttenberg ou de Faufi , qui fut 
le premier Inventeur de rimprimerie ? Fut*ce 
Guttenberg qui recourut à la Bourfè de Faufi y om 
fi ce fut Faufi oui eut recours à celle dé Gutte»' 
berg ? Pierre Schoffèr fut-il premièrement le Ser* 
viteur , & enfuite le Gendre de Guttenberg ou 
de Faufil Qui eft le Jean MedhAach ou Mep. 
denbacb ^^ que certains Auteurs donnent pour 
affocié en tiers avec Faufi Se Guttenberg^ Sur 
tout cela les Auteurs fe partagent^ les uns difent 
blanc, les autres difent noir, & l'on ne fait à 
quoi s'en tenir. Les plus anciens Témoins ne 
parlent eux-mêmes que fur des Ouï-dire. Eraf'^ 
me y né en 14^7, pc mort en i;37, n'allègue 

autre 
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autre chofè, non plus que Volydore Virgile. 7W- 
tbème y qui eft de tous. celui qui parle du ton 
le plus ferme, aflura qu'il tenoit toutes les par- 
ticularités de ÙL narration de Pierre Opilio^ ou 
Zcb'éffif de GernsbeiMy Gendre du ftémier Invem^ 
tewTy nommé Jean Guttenberg^ peut bien avoir 
été mal inftruit par des gens qui fiers d'une décou- 
yerte qui fàifoit tant de bruit dans le monde , & 
donc rOpinion générale leur attribuoit tout 
Phonneur, voulurent appuyer cette opinion par 
le filence profond qu'ils gardèrent fur rArricle 
de Harlem, Or qu'il y eut un peu de mauvaife 
manœuvre, dans leur iait là-deUus, c'eft ce quji 
paroic par la dépofition de Jean Sctbjfir, Fils 
de Fierté , qui dans le Bréviarium Hijiaria Fran^ 
earum, uopriméta 151$) & dans le Breviarium 
Ecelefia MndenRsy imprimé en i;i<$, dit que 
Jean Fauft avoit inventé l'Art , auquel Pierre 
Scbaffir de Gernsheim^ ajouta beaucoup de cho- 
fes, à caufe de quoi , le premier lui donna fa 
Fille , ce qui ne s'accorde point avec ce qu'en 
rapporte' Trithème. 

Mais, dit- on, d'où vient donc que les Ecri- 
vains jîllenumdf y Italiens Se François ydiCcnt tous 
unanimement que les premiers Livres furent im- 
primés à Majence , & que ce fut de-là que ce 
bel Art iè répandit dans tous les autres Pays? 
Mr. Sei% répond à cela , que ce que l'on dit 
n'cft point vrai par rapport à V Angleterre y qui 
tira de Harlem le fecret de l'Imprimerie ; que 
les autres Pays pourroient bien l'avoir tiré de 
Méayente , quoique Mayence elle-même l'eût 
tire de Harkm i que les Exemplaires fubûftans 
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du Miroir , ^M. fie les Morceaux nouyellcment 
découverts du Donat^ donnent un démenti for- 
Qiel à tous ces Ecrivains de V Allemagne , de l|i 
Wrance , £ç de V Italie^ & qu'enfin ces Ecrivains 
Etrangers ne font pas (î unanimes qu'Qn |e pré- 
tend, puisque la Chronique de Cologne y Mariém* 
gelus Accurjius . de la Nation AUenfomfe^ 8c 
Guichardi» de V Détienne ont dçpofé pour fi^« 
lem. 

Les pr^t^nfions de Strasbo^ng pç(oi^t p^) à 
beaucoqp près , fi bien ^puy^ qup çQlie$ de 
Mayence. Il fu£St d'en produire les .Frçmyes ppiir 
en (êntir la foiblefle. Une Vieille Cffronij^e 
dit qu'en 1440 Jean Me^tfel , aiant décQuviçift 
VArt de l'Imprinaçrie, en jJPftfi^ le fecfçt à. i|a 
Serviteur f nommé Hans Qpufieijçh^ k^\ (raÛc 
ion Maître & s'jepcendit aypc qn ^Qpnne rich(9» 
nommé y^4» Guttenierg^ dç Ifor^e qu'iji «lièrent 
tous deux s'établir à JVayffHe^'9^ Gensfleifik p9f 
une juâ:e punitipn du Çiel. perdi|:}a yue> Tjim 
autre Chroniqife de la même Ville iit^ q^e jV^ 
Mentel aiant trouvé l'Art d'imprimçr en 144Q9 
fon Gendre Pierre Schëffer^ & M^rfin Fft^fby 
fournirent ayx dépcnfcs ;, m^^ que j?*-^. Ç^/v^r 
Jleifeby qui étoit au iêrvice de rinyent^r, & 
qui en favoit le fecret, s'enfuit à M^jence^ùi Pn^i- 
trie, où aidé de Guttenberg ^ qui étoit riche, 
il perfeâipnna l'Art , &; qu^ fifentel gn tn0y- 
rut de douleur, Jérôme GèbniiiÙpr , qj|i écrivpj^ 
vers la /in du XV. ou le cop)^nf;:^iQept da 
XVI. \a) téiqqignç avoir vu ^n Ççyât ftW difoif, 

q«ie 
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qiie ye^MfutefU Henri Eçkfiêfn^tows deux Bour* 
geois de S$r0$heufg , s'étpicQt affociés pour cf 
f^ret, & «lî.Uvrc, dans leqi^el M^t^l avoir 
décrit les Outils & TEncre dont il feifoit u&ge 
dana bi Preûè ^ ce Livre étant encore au tems 
de GebfwiÛer^ dans la pofTeilion de Jean SebpU^ 
&frasbû^rgms ^ peticrfils de 4fo»jfe/, par Ql fil- 
le, & Imprinacur, comme fon pr^id-Père, On 
^oûte enfin qu'en 1^66 Frédéric IIL cnnpbUç 
par Paeeote ^eoft Mfintel & fes Defcendans, 
à caufe de cmê découverte, ^ leur donna pQur 
Arm^ un I4m iwrfmp^^ & un Casque. 

Mais outre que To^ ignore en qyel te»s ces 
Chroniques furent écrites , & qu'il n'y a point 
d'apparence que l'Infidélité de Qemfierfib ait ftit 
pourlr de âugria Mentel , qsii ne mourut 
qu'ea 14.78 j le témoignage de GehvÀlUr eft 
fontr^edit par celui de J<ique$ WtmfkeUvgy qui 
étant Sfrashurgeeis lui-ménie , dans fon Ejéfçm^ 
^im Germamçarum^ irQprijnée à Strasbourg en 
J503 , attribue l'invention de l'Imprimerie à 
JtmQu$f0nhfrgy SttasbourgecHs de naiffançe, à 
^vérité, Haais tran^anté IMa/ence^ & ne par- 
le de Jdeufel , que pour dire qu'il exçrçoit de 
fon tejoas, cette profeÛSon à Strasbourg y Se s'y 
ctok enrichi. Ajoutci à ceci , que Seb^fiten 
Brandt^ contempcMrainde JWwyA^/Wi ôçStras- 
bmii^eois comme lui, parlant de c^tte décou- 
verte, l'attribue en généra itiix Alhmandsy & 
aux Habitans du Ehin^ fens dire un mpt ea w- 
tiodier ni de la Ville de fa naiffançe, pi àpjoan 
èUntd. RfiBiarqueiL enfin que le premier M- 
vre Que l'on ak jamais oiurdir^, qui &>i( ipfti 
^ B 4. des 


£4 Bibliothèque Raisonjïsib, 

des PrelTes de Strasbourg y eft 4a Bible Allemand 
de de Tan iJ[66. Pour ce qui concerne la Pa« 
tente de Frédéric y on en parle bien, mais on ne 
Ta point encore produite. 

Voilà donc le Procès inftruit; les Pièces pro* 
duites, les raifons alléguées. .Qu'il mefoit per* 
mis d'en tirer la Conclufion qui me paroît h 
plus naturelle. Les Titres de Strasbourg font 
viQblement défeâueux^ceux de Mayence ne font 
pas clairs, en ce (jui regarde les Perfonnes, leur 
, nom; & leurs qualités n'étant pas les mêmes dans 
les Auteurs qui femblent en parler avec le plus 
de connoiflànce de caufe. Cette incertitude^ 
cette confufion même , n'empêche pourtant poinc 
qu'il ne foit très fur & ttès évident que Mayence 
n'apasété la première Ville du monde, où l'on aie 
imprimé avec des Caraâères fondus & mobiles ^ 
à moins que le Miroir &c* & les Morceaux du 
J>onat récemment découverts, imprimés à Har^ 
lem , ne l'aient été avec des Caraâères (êmbla-* 
blés. ÂinQ tout fe réduit à cette ièule queftion 
de fait; favoir, fi le Mroir &c. & le Donat^ 
imprimés par Cofier^ furent taillés dans le Bois, 
ou faits avec des Lettres de fonte? Mr. Seiz. qui 
foutient le dernier , eft entré , là-deflus , dan» 
un détail qui perfuade. La diSerence des deux 
Editions Hollandoifes ^ celle qui fe remarque en- 
tre les Lettres des Figures, & celles des colom- 
nes; des Lettres plus hautes ou plus baffes que 
les autres; des mots inégalement féparés ; une 
ligne renverfée ; & d'autres chofes femblables 
indiquent une impreflion tout*à*iàit la même 
qu'eue eft aujourd'hui. Au rapport de CheviUiery 

um 


wm Graveur , un Fondeur , ^ un Imfrimeur de 
Varu en portèrent ce jugement* Des gens da 
Métier en doivenc être crus , préférablement à 
tout autre , dans une chofe oà, ils n'ont aucun 
intérêt qui les oblige à prévariquer. D eft indu* 
bitablç auffi que l'on dut Êivoir en Angleterre^ 
entre 14^0 & x^6o^ qu'il y avoit des PreflTes à 
Harlem^ puisque ce fut là qu'on envoya débau- 
cher un Ouvrier que l'on tranfporta à Oxford. 
Il eft néanmoins furprenant, je Tavoue, que 
Cof^er^ que l'on prétend n'être mort qu'en I4<Î7. 
ou n'ait rien imprimé depuis VAkxandri Mag^n 
Hifioria que Mr. SetTi lui attribue, en l'affignant 
à Tan X450, ou que tout ce qu'il imprima dans 
la fuite foit péri , jusque duos la mémoire des 
hommes^ Scm^Û, n'en refte pas le moindre ves* 
tige 9 ni dans tes Bibliothèques, ni dans la Tra- 
dition. Mais auflî comnae ce que Cofier ne fie 
point depuis l'an 1450, ne détruit en aucune 
manière, l'exiftence de ce qu'il avoit fait aupa- 
ravant > je croirois volontiers que cette Objeâion 
n'eft en fon tout, qu'une difficulté de plus ajou- 
tée à tant d'autres , qui nous reftent encore fur 
rOrigine de l'Imprimerie, & fur lesquelles peut- 
être noua n'aurons jamais d'entiers éclairciflè- 
mens. 

Il n'a pas tenu pourtant à Mr, Seiz que l'His- 
toire n'en ibit entièrement débrouillée. Car il 
nous donne une fuite Chronologique de tous les 
£vènemens qui y appartiennent, depuis l'an 14^18. 
que Cofter k promenant dans le Bois deHariemy 
j grava la Branche de Hêtre, jusqu'à l'an 1^6 ^ 
que Mfntel imprima & Bible Allemande à Stras^ 
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Imrg^ & il f a dispofê ces Evèineoieas de la ma-^ 
Qière qu'il a conçue la plus propre à coQcilier> 
f u à e;irpUquer les Auteurs aui im parlant. 

Dans te tnéîne ef[»ît, u nous donne, après 
cek l'ordre Chronologique de PEcabliflemenc de 
rimprimerie dans ks divers endroits de la Terre^* 
«n commeo^nc par les Pays, & par les Villes 
de YEwT<^fe. On a déjà vu que ce fut. vers Tan 
1499 ou i4do , que tes Anghis débaucheront 
ÇorfeUs, de Uamfn. Mr. S$$z croit auffi que 
vers le même tems l'Art fut porté à Vemje^ par 
un HolhndêiSy qui v alla par Mer , & que ce 
Hollandois fut Kicow Jtnp» ou J^mxMmy fur- 
nommé GaUktês , ou le Franfois , . parce qu'il 
étoitfujet de la Maifon de Bourgogne y ibrtje de 
celle de France. Ce qu'il y a de fur par l'His- 
toire, ou par les Dates des Editions, c'eft que 
PImprimerie s'eft écabrlie à Bûn^e en i^df ; à Pa- 
ris en 14^4 > ii Gouda tn 1472^ à B4rcehn^ en 
1473 ^ à £i^«S9 en 1473 ; à Tm;^ en 14749 ^ '/Kat- 
^fî, environ le même tems} à Bmè en 1470; 
à G««^x en 1474 ; à Cajfel 1475 9 BruxilUs l^y6. 
Dflft 14.77; Pakrmt la même année; de même 
que Modène. Genève 1478. î^megue £479* f?«9- 
flie 1481. Leigmftij la même année. Ssrr^gojffi 
1482. Stockholm 148;. £fr/i9 1484. Confiants^ 
Mopk 1488. JSdé^ffiF^ 1489. JJsbome la même 
année. Madtti 149 1. Ço^enhaguf 1493. £sr- 
f4r^<&, vers l'an 1499. Cracovie 1500. Moscou 
1^60. Cet Etahliaerneat formé par le Quur 
/cutfff Wafilofwâtsiy avec Pappoobatipn duPatriar- 
çhe , fut interrocnpu pendant ks troubles , que 
caufêrent les faux Démétriuf dans TEn^^, maia 
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il a été rétabli, dans la Ruflie, par le grand Czar 
Vkrre I. Â' Batavia y oa tranfpprta une Prefïè 
en i66^ ; i^ne <^^p^ ^ TVi^iahar en 1719. On 
fomu Iç de0èin à^m établir une çn 7|vrf iv^ l'an 
173^. Le Qi"^^ V^^ii' d':^fs ^ coQçiit lui* 
toème^ éç en a^aq^^ fort ïe prcjjec., jMf* Sem^ 
q^i eft entré datis uq 4ét^il 4âi Villes plus grand 
q4S je î>e l*ai fm, .e^îwne enfi^ke les av^nra- 
g^ que le .Genre H^tpw ^ tirés de ri^ventiori 
de rtoipriqieriè, ^ finit par la comparaiibn dc$ 
hiefï^ & d^ çp^ux Qu'elle ^ faits. Mais coippae 
lies periEç^çoes quj ipjnt ^u f^t de ce$ (ort^ de cho- 
^y peuvent ^ pei| pri^ deirioer çt q^'il dit, jSç 
que cet Articlie /e|b déjà d'une longueur peu a* 
gréable dans un Journal ]Uti«r]9Îte , on ne trou- 
vera p^ XDs^fvs^ qi|ç je le termine ici , en re-> 
Qierciant l'Auticur des graqdes lumières qu'il a 
répandues (ur un fuj^ qm eft (i cinieux par lui- 
inême, qu'il n'y si point d'honpête botntne qui 
n'y prenne, pu qyi n'y doive prendre ÎQtérçt. 

Je ne âurois poj^rtanjc perdre de vue cet Ou- 
vrage, Êins m t^^^l^i^ 1% CoQclqGoQ. Mr. Siiz 
if propofe le pl^^ît 4^ ^ Leâeurs : il eft jufte 
que je donne ^^ qmslque attention à celui des 
Buep3« On v^ vw cç que ç'eft. 

„ Poiir dpnper à piçs h^^^^^ quelque çho- 
„ ip, q«i }ef diveçrifle, dit-il, je m leur pro- 
„ pofer une Enigmç. 

„ Faire un Livré , qui ne fait ni écrit i la 
„ main, ni imprimé ^ dont Us Lettres & Us mots 
„ m fmn$ d'aucune ma$iire v^bli^ é" f^f ^^^ 
^y fendant w fui Jfe vm ér lire. 
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Explication. 

yy Au rapport de (a) SanJerus , on a vu en 
j, 1640. dans le Cabinet du Prince de Ling^y 
„ un Livre intitulé : Uber Paffioms Domina 
,, Noftrî Jefu Chriftt^ cum Figurés y ér CharaSe'- 
„ Titus ex mtlla materia compofitiSy 8^0. Ceft- 
,, à-dire: Uvre de U Pajjjom de Notre Setgueuf- 
„ Jéfus-Chrifty avec des Figures é* des CaraBè^ 
yy Tes y fut w Jont tt aucune méHière. Les Feuil* 
,, les de ce Livre étotent de Parchemin, fur le* 
^y quel on avoit découpé , avec la pointe d'un 
yy Canif, tous les traits des Lettres aue l'on a 
,, coutume d'écrire ou d'imprimer fur te Papier, 
yy de forte qu'en mettant entre les Feuilles, un 
yy Papier noir, ou de quelque autre Couleur, 
„ ou bien en les regardant par le revers au grand 
„ jour, tous les mots pou voient en être cTaire- 
„ ment lus. L'Empereur Rodolphe o£Frit onze 
„ mille Ducats pour cette curiofité. 

„ La poflibilité de la chofe paroit d'elle- 
„ même^ & quoiqu'il j ait fallu une Adrefle, 
y, & une Patience que l'on a bien de la peine à 
,, concevoir, le récit n'eft pourtant pas incroia« 
,, ble. Quoiqu'il en (bit,, voilà l'explication de 
„ l'Enigme. On en trouvera la Relation dans 
„ {b) VHiftohre de t Imprimerie , qui a paru à la 
,1 Haye cette année 1740". 
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ARTICLE IL 

Stllogb ^tera Scriptorum qui de Linoujb 
GkjEsCM vera & reda Pronuotiatione C«w- 
mentarm rtkjtterwrt ; FiMicet ^ Desideru 
Erasmi , Stephani V1NTONIBN8I8 Efif'- 
€opi ^ OiDtabrigieniis Âcadema CancelUrU^ 

JOANNIS ChECI, THOMiE SmITH , GrE- 

ooRii Martini , ér Erasmi Schmidt. 

f^uiius aetedit Ltbelius rarijjimus Guilielmi 
osTELLi De Phobnicum Literis, ka de 
Prifco Latins & Grxote Linguas Charaâere^ 
ejusgue ori^e. & ufu. EdiMt Sioebertus 
Haybrcampius. 

Ceft-à-dirc: 

Recueil de Traitez de divers Auteurs fur la 
véritabk Prononciation de la Langue Gre« 
QUE. Tome Second , fui contient ce qu'ont 
écrit U-^deJfus^ Erasme ; Etienne Gar^ 
DINER, Evêque de Winchcfter, ^ Chance^ 
lier de Wniverfité de Cambridge ^ Thomas 
Smith; Grégoire Martin; ér Eras- 
me SCHMIDT. A quoi On a joint un petit 
Uvre tfès^rare de Guillaume Postbl', 
Çur les Lettres des Phéniciens y ou fur l'an- 
cien Caraâére des Langues Gréque ^ La-- 
tm &c. Jj» tout publié par Mr. Haver- 
CAMP. In 8* pagg. 7z6. fans la Préface 
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i74x>. ... — 

ON a parlé, dansle.Tonfïjî XVJII. de cette 
{a) Bibliothèque y du Premier Volume de 
]t GaUedio6, jque Mr. HAtE&eÂMP fe pro»>- 
ibic de nous doanef , des Tificei^ de divers Àu«« 
teurfi fur Ik véritable PfWtomciaHûm de- la Lak- 
GUE Grequr*. il futobl^ators,d%ideixieu- 
fec là) {Ktrce que, Ja plupart dèr Efrïcs qiri en- 
trottât dansfoti pian eàdic. fore rares,: il n'aVoit 
pu- fsacott en recoumr .quekpiesrbés.: Ser re- 
cherches Gfnt été depuis plus heiueufta ^ 6c par 
lui-même, ôii avec le fiscotirs.de fes Amis, il a 
été en état de raifitofaler dân^ ce Sedood Vdu* 
inc 1« autres Piéc^ qui lui ont paru les plus 
utiles, & mériter le plus d'être timprimees* 
I. Celles dont le Premier Volume eft coin* 

Eofé, font toutes: de 5aVâutf.i|ui ont voulu réta- 
lir, contre Tulâge conforme à celui des Grecs 
Modernes^ la maBiéte de prefaoRiceV, .pateroxi- 
ple^ a, cornole un rouvert, j6£! nàit* éâmme 
un i ; fiy comnod un ^i & dûn* ccsbme un *u 
confone, ou cohimè une /, &c. Eiïasiïb fut 
le premier qd ehtreprît cette^ réfbrxnKQon. D 
publia là-dediils à B^lky eii 1528. un Qurrâge, 
écrie en forme de Dialogue 6c cf^ufie mafliére 
très-agréablê , fous ce titre : De re&a Iiât$n$ 
Qrjeciqme Serfnonh PrenufUiatimÊe Diaiagàs\ H 
ne put venir à bout de déraciner unetodtume fi 
invétérée; & on dit qu!il s'y coûfonnà toujours 

lui- 
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isî-oieme en liftnt ou parlant Grec. Cependant 
il a llioaneur d'avoir montré le chemin , à ceux 

Si, aiant depuis défendu la même caufe, otit 
c enfin prévaloir en un grand nombre d'en- 
(n'oies la Prononciation qu'us tiennent pour être 
celle des tems les plus anciens. Par cette rai« 
foQi Mr. Havercamf a cru ne devoir pas omet- 
tre, dans fon Recueillie Traité d'JSrii/Mr^, quoi* 
qiM) d'ailleiHs , dit-il , afTez aifê à trouver. Je 
ne fai , (a) s'il a été imprimé à part plufieuira 
feiSf lié nouvel Editeur ne nous apprend point, 
quelle Edition il a fuivie. Mais il auroic bien 
^d'imiter celle qui fe trouve {i) dans la der^ 
niére de toutes les Oeuvres d^ Erasme ^ en deux 
chofes qui font aiTeï importantes : Tune èft > 
qu'on y a mis en ctniâére Italique les Paf&gés 
citez, âc certains mots, félon Tiifiige établi au- 
jourd'hui depuis longtems , & que l'on ne iâuroft 
nier être fort commode & fort utile: l'autre eft , 
qu'os voit à la marge de cette Edition, les mots 
Fiémands^ jimgUis^ Allemands ^ FranfoiSy dont 
Erasme marque la prononciation , mai^ en ex- 
primant ftulement ce qu'il? fignifieot en Latin ; 
de ibrté.qu'iin Le^eur, à moins qu'il n'entende 
tcAftes ces Langues, ne âuroit fou vent ri^ com- 
prendre à ce que dit l'Auteur , & petit même 
être embarrafle en matière des tnots d'une Lan<» 
gue qu'il entend ^ parce qu'elle a quelquefois plua 

d'un 

' CO ^^ le tlmpritnà \ Cofâgne^ eii 15S9; joiht an 
fCtxc Tiaité àé CERAtlNt;S , à ce que dit BÂILLBt , ^s- 
ffflk dts Ssv, Tom. II* pag. 153, £4, la feârtê ^Aé' 
ÉêrdsKh 

(>) 0anf le h f onit. 


^ i Bibliothèque Raisônne^é ^ 

d'un mot qui fignifie la même cho(è , ùm zxxi 
cune conformité à l'%ird de la prononciation^ 
En jettant les yeux par hazard fur une page de 
cette Edition de Mr. Havercampy j'y ai auffi ap- 
perçu un nom propre, que les Imprimeurs ont 
défiguré: {a) Georgio Hieronymo, qui Je 
Spartanum pradicabat âcc. L'Edition de Leide 
porte {b) Georgh Herwumjfmo; Qc c'eftainiî que 
a'appelloit le Savant Grec, donc Erasme parle. 
Si quelcun en doutoit , iL n'auroic qu'à nre la 
DifTertation de Léon Allatius {e) De Ge&r* 
gHff éf earumjiriptis , où l'on trpuve diverfes 
particul^iritez fur la Vie de ce George- Hermon/^ 
fffe, entre autres qu'il enfeigna la Langue Gré^ 
que à Paris j comme le die Erasme , 6c qu'à 
ecoit de Sparte. 

IL Deux Savans Ânglois, l'un & raiitre 
Profeflèurs dans l'Univerficé de Cambridge^ ]eavi 
Cheke & Thomas Smith , travaillèrent apr^ 
Erasme, mais avec de plus grands efforts, à 
corriger la Prononciation commune ^ de (brce 
ue, malgré les oppofitions qu'ils trouvèrent, 
furent caufe que l'autre manière de pronon- 
cer s'introduifit bien-tôt en Angleterre. Voici 
rhiftoire que {d) Smith donne , de la manière 
dont Cheke & lui vinrent à fe désabufer eux- 
mêmes, & comment ils s'y prirent pour tâcher. 
de désabufer les autres. En (e) l'Année 1534» 

ou 1535. 

(m) Pag, 7%. (h) Tom.I. 0pp. coLp3$. 
(0 ^^' 137» X38* in Tom. Zll, ,Script9r. Uifi. Sf 
Zûnti». Edit. Vênêt, 

(J) P^e» 557, fi'/w- 

(0 11 y a , dic-U , p/us 4$ fys êns^ Oi fa Leittc cft 
datée du la Aoât 1548* 
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bu 1535. CCS deux Amis s'entrecenoient enièm- 
ble fur la confuûon & la difficulté que caufoient 
dans la Prononciation du Grec, tant de Lettres 
& de Diphthongues, qui n'avoient qu'un tnême 
ibn. Ils réfolurent de faire des recherches dans 
les Auteurs de T Antiquité , pour voir s'ils n'y 
trouveroient pas de quoi remédier à un tel em- 
barras : car ils n'avoient point encore vu , dit-il 
ni Denys^ ni le Dialogue à! Erasme. Denys ^dont 
il parle là, eft Dents d^Halicamafe ^ & ce 
qu'il dit fe rapporte à un Traité {a) de ce Rhé- 
teur, où le fon des Voyelles de l'Alphabet Grec 
eft marqué par la manière dont les organes & 
meuvent dans la prononciation de chacune: d'où 
Molière a peut-être pris la plaifante idée d'u- 
ne leçon qu'il fait faire par un Philofophe à (on 
Bourgeois GemHihormm. Cheke & Smitb ne poil- 
voient d'abord convenir de rien entre eux, fur- 
tout à l*%ard de l'«, & de 1'». Peu de tcms a- 
près , le Livre à^Erasm leur tomba entre les 
mains, auffi-bien que le Poëme Latin de Te- 
RBNTiAKUs Maurvs (^), ancien Grammai*- 

rien , 

Ça) De Ôompofif, Pérbor. Cap. 14. p^g. ai, a a. Tom. IL 
Ed. Huifon. Le paiTa^ç eft cité par Smiib pî^is haur, 
PfÇ* 53^9 537» 54»* mais fans indiquer le Titre du Trai- 
té > qui alors n'avoie encore été imprimé qu'à. Venift^ ca 
1508. chez ^Ald9 Manusê^ dans laColleâion des anciens 
Mèétêurs Grées. 

(b) Smitb en cite aiUeurs Çpag, 5J9O- ^^ endroit, 
oà ce Grammairien dit, quel'ff & l'c nedifFé^çnt p^lnc- 

J>our la prononciatioi^ , mais en ce que Pun eft - bref, 
'autre long , de même que l'o, 8c 1'»: Timporum me- 
mênta iifiant , non font naUvUas , pag. 3393. Ed. Pntfib* 

Tm. XXVll. Vart. h C 
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riCD, qui traite des Lettres^ des Syllabes, <le la 
inefure des Vers, &c. Alors ils corrigèrent en 
leur particulier beaucoup de chofes dans la Pro< 
nonciation vulgaire : mais ils n'o(ëretit encore 
communiquer leurs découvertes qu'à leurs Amis 
les plus incimes. Après s'être eux-mêmes aflèz 
accoutumez à l'autre manière de prononcer y 
dont ils éprouvoient de plus en plus la douceur 
te la commodité j ils rèfolurent de tenter quel- 
que chofe , pour la produire en public > & con- 
vinrent que lui, Smith ^ commenceroit. Il £ai«- 
fi)it, depuis trob ans, des Leçons fur les Livres 
d'ARiSTOTE Je la Réplique. En lifànt le Tex- 
te Grec, il laifTa de tems en tems échapper quel- 
ques mots, prononcez (èlon la nouvelle manière 



on ne prit pas garde aux changemens de fon : 
mais, quand il y fut revenu fouvent, quoique 
le faifaht comme uns y penfer, on commença 
à prêter Toreille, & à foupçonner qu^il y avoit 
^u delTein* Quelques Auditeurs , de ceux qui 
écoient les plus familiers ^ vinrent chez Smith 
lui dire ce qu'ils avoient remarqué. B ne leur 
diflimula point j^ qu'il méditoit quelque choie ^ 
mais il dit , que cela n^étûk pas encore tout-à- 
fait bien digéré. Ils le priëfeût de leur décou- 
vrir ion iêcret ; & il le leur promit. Le bruit 
s'en étant répandu , d'autres en beaucoup plus 

f;raftd nombre voulurent fàvofar ce que c'étoit. 
1 leur expliqua peu-â-peu la manière & les fbn« 
démens de (a nouvelle Prononciation. La plu- 
part 
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part allèrent confulter là-deâus theke^ 8c autres 
Savans qu'ils croioient capables, (f en juger. Oh 
s^imagine bien, que Cheke ne manqua pas d'ap- 
prOTwr ce qui le feifoit de concert avec lui. 
Les fentimens furent partagez entre les autres. 
En ce même tems Smifb expliquoit X^OdjJféè 
d'HoMSRE, dans des Leçons particulières. Il 
commença abrs è emploier & établir plus ou- 
vertemcînt là manière de prononcer. Cheke en 
u(â de même chez lui. L'hiver fuivant , oh 
expliqua, en fuivant cette prononciation, le 
Flutus d' Aristophane , & enfuite divers au- 
tres Auteurs Grecs. Aucun de ceux qui enfei* 
Soient alors cette Langue, & qui paffoient pour 
rans, ne s*y oppofa. H y eut même on rro- 
fe£feur en Théolcçiej nommé yéan 'Redmait^ 
qui , toistcs les fois qu*il citoit quelque Texte 
Grec, fuivoît la Prononciation corrigée: Qua- 
tre ans fè paflerent ainfi, fans que perforine oiât 
b combattre publiquement; & eUe fut adoptéfe 
de tous ceux qui étoient en quelque eftime de 
capacité. Smith {a) étant depuis allé voyager 
en 'France & en Italie, le Roi donna (*) à Cié- 
fc la Chaire de Profefieur en Grec. Dès Tentrèc 
de fes fbnaions, le nouveau Profeffeur traita, 
pendant fix leçons de fuite^ dek PVohoiiciatiott 
nouvellement introduite; fl s*élèvâ alors un cer- 
tain (0 ISiadcl^^ qui, poùflê par d^aUtrcs, aufli 

igno- 

f#) Ce fiit en 1539. canine on le dSr dài» le »if 

tîonniiic de ACOReW. . . « 

(i)En 154.0. Voyez ir^^JctWb d«» CltehF^ dajrk»: 

âÙmHrif du P. HtCfeRflN«t TtMtei XI. fitg. Vfi 

(*) C*cft aiûfi que l'appcUcnt toujouis CiN^» Zc^Off* 
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ignorans^ dit-on , que lui, fè mit fur les nifigi 
pour disputer en public contre cette Prononcia^ 
tion. Mais il fut fifflé par les Ecoliers, & par 
une grande foule de gens ,qui étoient venus reii^ 
tendre, connoiflant le perfonnage , 6c s'atten- 
dant bien qu'il (brtiroit de-là plein de confufioa. 
Tout fut enfuite tranquille , jusqu'à ce qu'E- 
TiENNE Gardiner, Evêque de It^tnchefier^ 
étant devenu Chancelier de l'Uni verfité, vou- 
lut arrêter les prc^ès d'un uîâge, qu'il regardoit 
comme une innovation de grande conféquence. 
Pouffê d'ailleurs par les ennemis de Cheke , il 
donna un Edit, pour profcrire cette Prononcia- 
tion, ibus de rigoureufes peines; menaçant d'ex- 
pulfion ceux qui étoient Membres du Sénat A- 
cadémique; les Candidats, d'exclufion de tout 
grade } les Ecoliers, d'être raiei de la matricule, 
&c. C'eft quelque cbofe de plaifant, de voir 
comment ce Prélat prend le ton de Légiflateur, 
fur une cbofe qu'il reconnoît lui-même être une 
bagatelle: {a) Si quis autem y quod abominor^ 
fecusfecerit , e^ di fonis , {ré fane , p ipfam Jpec^ 
tes , levicula : fi contentianis inde nata indignita^ 
temy nenferenda:) cantraverfiam fublicè mo've'' 
rit^ &c. Cet Edit cft daté du i5 Mai 1542^ 
Cheke ne demeura pas muet. Il disputa vigou- 
reufement avec l'Evêque , qui 9 fb piquant de 
(avoir , & n'en manquant pas, quoique la Lîc- 

térature 


iiwêr. Ici le nom eft éedt Râttliff ^ appatemment pac 
ane faute d'impieffion , pouc Rêicliff^ dont la pzoiion« 


dimr, 

une 

dation approche de Rsdèliffl 

(a) Pag. ao^, de ce Volume» où TEdit commence à 
la page 205, 
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térature Gréque ne fût pas fbn fort, tâcha de 
jafiffier la Prononciation vulgaire contre les rai- 
ioos & les objeâions de Cheh^ & déploia là* 
deSlis en vain toute fon éloquence. Il y eut 
réplique Se duplique. Pendant cette dispute. 
Smtb revint de (es volages. Quoiqu'il eût été 
alors établi ProfefTeur en Droit, & qu'ainfi il 
oe fut plus intérefle à la manière de prononcer 
le Grec ; il ne voulut pas abandonner la défenfe 
d'une caufè, qui, pour l'origine , lui étoit com- 
mune avec ion Ami. Après avoir conféré là« 
defifus en particulier avec l'Evêque de Wm* 
ihefiety il lui écrivit une longue [a) Lettre, où 
il expo& avec force toutes les raifons de juftifi- 
cation , fie flir la conduite que Chekg 6c lui a* 
voient tenue, & fur le fond de la matière donc 
il s*zpûbk. Aucune de ces Pièces ne fut pour- 
tant imprimée que plufieurs années après . fie 
hors de VAngkterre. Chçke étant allé en {b) I- 
taUej 6c pa£&nt à Bak , fit voir l'original des 
Sept Lettres écrites entre GarJiner fie lui , à 
Célhis Secundus Curton. Celui-ci le pria de les 
lui laiifer, pour les lire à loifir; & les fit impri- 
mer là, avec l'Edit du Chancelier, fans en avoh: 
demandé permiflîon à Cheke , comme il le dit- 
dans foni Èpître Dédicàtoire à un autre Anglois. 
Le Livre parut en lyjj. Mais l'Ouvrage de 
Smtb ne fiit imprimé qu'en 1568. che% Rnhert 
Etmnte; c'eft-à-dire , à Paris y cbex le Fils du 

pré- 
(#) Elle cft datée da la Aoftt 1542. 
(A) Ce fiit en 1554. fous le régne de JIUHi, Voyex 
NlOURONy Mii fufr. pag. s/. 
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premier Libraire de ce nom. Le titre de la 

pute entre Çheie & TEvêque, eft ainfi rapporté 
par Mr. Mâittâihe , dans fes (a) Annales 
Tyfografhki : Joannis ChëKi A^U de pro^ 
nuntiattom Gr^ec^ potiffimum Ungua Disfutatio^ 
nés çum Stephano Wintonienjî Efiscapo , fep^ 
ttfn Epifiolis contrariis camprehenfa : per Nico-' 
laum Epsceptum juniorem. 8. Mr. UavercAmp 
y ajoute de fon chef cet Eloge : nMgna qnadam 
C^ ekgantia^ ^ erudhione rrferfa. Mais il n'a 
rien changé au titre de la Pièce de Smifhy qui 
eft : De reSa ^ etnendata Linffue Gtéeca fro-» 
nunchtioKey Thom^e Smithi (jk) Angli^ tune 
in Aicaiemia Cantabrigienfi publtci prakSaris y ad 
Vintonienfem Episcopum Epj^la: ex officina Rô^ 
herti Stephani. 

I.IL Ces Pièces , qui font la j^as grande 
partie du Volume, doot il s'agjit, font fui vies de 
deux,. l'une & loutre en faveur de laPronon^ 
dation çonforijtie à Tufage des Grecs iQodernes* 
La or,étxuere eft : Gregorius Martinus ad 
Adolphijm Mekerchum de Gyecarum titerarum 
pr^imnciatim. Celle-ci, qui eft fort courte, 
fut publiée en lyia, à Oxford ^ (c) jointe à 
MoERis Atttcifia ; fur le Man^iait confervé 
dans la ]5ibUothèque de Jean Sbldzs. On 
peut juçer, cpipbien bng tems <5lle a voit demeu- 
ré cachée dans Ja pQi^flîece des Qabinçfs, puis 

qu'elle 

(s) Tom, m, pag. 66p. ' 

W 11 y a dan« le? An^^lcs écMArrTAlRE pag. 94g 
.yt^//«. ç'eft a^^parçi^BMa» uftc faute dfirapxcaion. 

^ (O L Editeur ne fc no;njiie.fias j £ç Mi. Hmvêrcmàp 
n en dit iica. On fait , que c'cft teu Mr. HUDSOn. 


JmOet:^ Aoât & Septembre^ 1741; 39. 

qtt'dle fut compofee du tems de Mskbrcke ^ 
pour réfuter le Livre de ce Savant , qui avoic 
été imprimé à Bruges ou à Aumersex 1^76. Se 
que ron trouve dans te premier Volume de cet« 
te Colieâion. lAx.Havercamf aiant mis là une 
Vie de M^kerekey tirée de la BUtlhtMque Belgi^ 
pe de VAtERE André', nous apprend qu'il a 
trouvé depuis bien d'autres particularités dans 
VHifiêire des Païs^Bas y écrite en Flamand par 
Pierre Borr ; fur-tout que la raifon pour- 
quoi Mekercke fe retira en Angleterre , où il 
mourut trois ou (Quatre ans après , ce fut qif il 
avoir été on des principaux qui trempèrent dans 
la cooipiration du Comte de Lekefter; de forte 
que, si'il eftt été pris, il auroic été un des pré* 
miers punis. A l'égard -de Ja^uzs Cerati- 
Nus^ dont on a vu auiB uni petiti raité dans le 
L Volume, TËditeur dit, qu'il a dépoi^vâtiQUe 
ce Savant , félon la coutume de ces tems-là , 
prit le nom de CerMsms j/pg^ce qif il écoit nadf 
de Horm en Nerd^BeSande. Cm ce que Mr. 
Havercamp auroic pu fàv<dr il y a long tems, 
s'il eût jette les yeux fur le Diitimaaire de Bat- 
LE, ou confulté, au fujet de CeratimsSy la Bè* 
hUotbéque Belgique , d'c^ il emprunta l'article de 
Mekercke» 

IV. L'autre Pièce , & la dernière de ce 
Recueil , eft d'ËRASME Schmidt , & intitu- 
lée: Érasmi Schmidt, Grâe. L. & Mathe^ 
mse. Pt^jf* Witebergenf, Discurfus de Tromm* 
tiaÔMe Gr^eca antiqua.y centra nifvr§9. Voici 
ce qu'en dit Mr. Havercamp ^ 6c qu^il eft bon 
de rapporter) parce qu'il y a quelque chofe d'in- 

C 4 ex- 
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explicable pour ceux qui viendront à lire cette 
nouvelle Edition , fans en avoir vu d'autre: 
IS [Erasmus Schmidt] in ÀcaJemia Witeher" 
genfi Graca Lingua et Mathematices Frofeffbr 
expitit , pluribusque fcriptis in RepuhUca Litera*' 
fia notus^ fracifue contra iUaSy qui fro emendau" 
da Graca Ungua Fronuntiatiom fudarant , »;»- 
genium açuit ; creSditque fitcum ùlim Erasmo 
fmffefaSum per Beatum Rfaenanum, P^uk^ emen^ 
tif a fabula de advfntu quorumdam Gracorum^ 
virorum^ do3iffimorum-y qui PariJHs emendapiari 
modo Graeam fronunciatent linguam^ an/km £<« 
rasmo, n^vatori^ ér nimis credub^ dederit fcri-* 
iendi illiuf Dialûgiy qui frimum in hoc Colk&iO'' 
ne locum obtinet. Fide$ natratiuncuUe ejusmodi 
nitituT teftitnomo tt^usdam Henrici Coracopetrei 
Cucceniis (Hemrie Ravensberg vam Cuik) quod 
fenesfcy fctiftum Neomtggiy babuit Jo. Ger. Vos- 
fius, atque. pofi Prafationem Erasmi Smidc, in 
Addendis recenfuit ]oH. MiCHAEL Langius^ 
&c. L'Editeur nous donne ici Erasme Schmidt 
pour Auteur de la Vtéface , qui paroîc à la tête 
de fon Edition ; & il lui attribue d'avoir ajouté 
foi à un <x>nte que l'on a fait au fujet HEt^me^ 
de quoi je .dirai quelque chofe plus bas. Qu'on 
life cette Préface: on verra que celui qui y par- 
le, dit. Qu'il y a plus de cent ans, ç^ Erasme 
Schmidty donnant une Edition fort augmentée 
du petit Ouvrage très-utile de Cyrille, ou, 
comme d'autres veulent, dé Jean Philobo- 
MUS , fur la diSerence des Mots Grecs, félon 
Tacçent, refprit, le genre, &c. y joignit un£>if- 
cours fur la Prononciation ancienne, de la Laufgw 
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Grêp$ej cmtre la nouvelle : Que cette Pièce 
étant heureufement tombée depius peu entre fes 
mains ( de lui qui parle ) il a cru £aire pbifir aux 
£tudiaos , en la rendant plus commune par la 
rimpreifion : Que cependant il n'a pas voulu 
ajouter une Préface de fa façon à un Ouvraee 
d'autrui, mais qu'il demande permiffion à Mr. 
Jean Mich£L Langius d'emprunter de lui^ 
pour tenir lieu de Préface, ce qu'il a dit dans 
une Addition au § 13. de 4 Diflertation Philo- 
logique I>e diffèrentia Langue Graeorum Veteris 
ér ^wa five BarbafQ'Graca; comme pouvant 
fervir d'introduâion très-convenable i la leâu- 
re du Discours de Schmidt. Après quoi fuit cet 
Addenda , qui ne contient prévue qu'un Jong 
paflage des Otatmes AfoUgertCée^ &c. de Jean 
Rodo^fhe JFeffein^ imprimées en i685. à Bàle^ 
où ^ rapporté, d'après Jean Gérard Vos- 
SiUs, le conte au fujet à' Erasme, Si on lit en- 
fuite lé Discours de Scbmidt^ on n'y trouvera pas 
un fêul mot fur ce conte. Et comment pour- 
roit-il en avoir parié, puis que, comme il pa- 
roit par le paflî^e de Wetftein cité dans les Ad^ 
denda de l^angins , on n'en a d'autre garant, 

2u'un papier, fur la foi duquel Voffius le débita 
ans fon (a) Arifiarque^ imprimé vingt ans a- 
Î^rès la publication du Traité de Schmiat ? Voici 
'explication de l'énigme. Mr. Rossal , Pro- 

fefleur 

(s) Lik. I. Cap. »p. La pr^miçre Edition de cet 
Oaviagc y qui n'éroic intitulé que De ^r$$ Gramatmlica , 
fcc. païuc en 1635* £t Sèbmidt avoit publié fon Diseur" 
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fefleur à Grùmngue^ y publia en 1717. un Ou« 
irrage intitulé : Obfervath Je Chrifto fer irràrem 
in Ubreftum conmutato : & il (è fervit de cette 
occafîon pour faire rimprimer le Discoim de 
Sehmidt , dont l'Edition originale & unique 
étoit très-rare* Il le plaça à la fin de fon Livre ^ 
avec un Titre particulier, qui porte: Ricufis ad 
Bditionem qua lucem vkbt Witebergx , Tffi^ 
EichteriamSy fumftibus Cùtvm^ Anno Cbfiftmno 
M. D C. X V . Ccft fur cette nouvelle EdL» 
tien , que Mr. Havereamp a ftit imprimer la 
fienne: mais il n'a pas jugé à nropos, on ne fait 
pourquoi , d'en rien dire. mr. 'biffai ne mit 
point fon nom fur le titre de la Vt^t , par« 
ce que cela n'éroit nullement néceflàire. Le 
nouvel Editeur ou n'a pas lu cette Pré&ce, ou 
aiant oublié de qui elle étoit > ne Ta point relue, 
en donnant pour copie aux Imprimeurs un ex- 
emplaire de l'Edition de Gramttgue» Âinfi n'y 
voiant pas le nom de Mr. 'Rojfal^ il a fuppolé 
qu'elle étoit de l'Auteur même : & s'eft feule- 
ment fou venu, ou apperçu, qu'il étoit parlé dans 
les Addenda du petit conte au fujet aErasme. 
Puis, quand il compofoit (à propre Préface^ il 
n'a plus penfé à jetter les yeux fur l'autre dont 
il s'agit , qui eft au devant du Diseurfus de 
Sehmidt , dans l'Edition , qu'il avoit fait copier. 
Cela eft aflex furprenant : mais apparemment 
d'autres occupations plus importantes font que 
Mr. Havercamp ne donne pas beaucoup d'atten- 
tion à celles où il foutient le (impie peribnnage 
de Collefteur & d'Editeur de Pièces déjà impri- 
mées. Car nous avons vu, que> dans le Pré« 

mier 
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iDÎet Volume de ce Recu^I, il a inféré, Ibus 
le nom d*Héfm Etsemêe , le Fhihpaffus Hurah^ 
itjfitalèorum , 0\ivrz%t qui eft cerrainement» 
comme tout le montre , des Jeunes ïhtfMêh Je 
f Hôpital , Petits-Fils du Chancelier , & qu'ils 
compofirent,- aidex des lumières du Savant Fier* 
te Gautier Chahot. 

Venons maintenant au conte, que Ton a fait, 
fiir ce qui engagea Erasme à écrire fon Dialoguei 
Henri Glar/anj àk-oûy étant venu de Paris à 
Lauvain^ fut invité à dîner par Erasme ^zu Col- 
lège de Busleydenj où il demeuroit alors. Fen- 
dant le repas, Erasme lui demanda, quelles nou« 
vdles il apportoit de Taris, Glaréan^ qui con- 
noiilbit Erasme pour être grand amateur de la 
nouveauté^ fie merv^iitoilè'ment crédule, avoit 
préprré, pendant qu'il étoit en chemin y une 
noQvelie de Ton invention. Il dit donc, qu'il 
étoit venu à Taris quelques Savans , nez en Gr^» 
te y fie d'une érudition prodigieufe, qui pronon- 

Sient kur Langue tout autrement qu'on ne fai- 
t dans ces pays-ci, difant Beta , au lieu de 
Vita; JS/tf ,au-lieu ^Ita^ixc, Le bon Erasme^ 
donnant dans le panneau, compofa peu de tems 
après ion Diabgue fur la vraie Prononciation des 
Langues Gréque fie Latine, afin de pafTer pour 
l'inventeur de cette Prononciation, & il voulut 
faire auffi-tôt imprimer fa Pièce à laouvain. 
Mais l'Imprimeur, Fierre d^Alofiy à qui il l'of- 
frit, ou refufant, ou n'étant pas de commodité 
de élire inceflâmment rouler la prefle^ l'Auteur, 
qui avoit une grande impatience de mettre au 
jour fon Ouvrage, l'en vola à Bâk^ où on le vit 

bien- 
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bien-tôt paroître chtL Vrobm. Lor^u'il eut 
fuite découvert le tour que Glaréam lui avoir 
joué« il ne prononça jamais plus le Grec tdon 
les règles gu'il aypit établies dans ion Livre ^ & 
ne confeilU à aucun dç Tes Amis de fuivre cette 
Prononciation. l\ dreflà même , pour Tuiàge 
de Damïen Goes^ Efpasnoli une formule, eo- 
tiéreaijeqt conforme à la pratique commune & 
des Savans & des Ignorant. Tout cela eft fon- 
dé fur le ténioignage d'Hemri Ravemberg de 
Cuiçk^ dont Vojji^s publia UO Mémoire, qui lui 
étoic tombé entre les mains, écrit de la main de 
ce Savant \ en l'Année X5<^9. Là Ravemberg 
dit tenir le conte de (a) M. RMtger Refcius ^Vvo^ 
feiTeur en Langue Gréque , ibus lequel il avoit 
étudié à Umyamy & qui, au teois que Glaréan 
fut invité par Erasme y étoit Icffié dans Je Collè- 
ge mèche de Buskyji^t , où u demeura , avec 
Erasmy deux ans, plus ou moins. 

VoJJius n'ofe révoquer en doute la vérité du 
fait : il rejette feulement la conféquence qu'on 
en tire, pour prouver qyj^Brasme fe repentit d'a- 
voir écrit fon Livre, & reconnut qu'il avcdt eu 
tort de combattre la Prononciation vulgaire. 
Mr. Havercamp laifTe la queftion indécife. Pour 
moi, après avoir examiné le conte, avec fes cir- 
conftances , j'y trouve tout l'air d'une pure fa- 
ble. Voici mes raiibns. 

I. Gla^ 

C«) Il eft appelle fimplement Rutgirut Htfiiasy fans 
le M, ( MéÊTcus 5 8c dans les Lettres à^Erssme , où il y 
ea a de Rjtfcius même^ 0c dans la Bibliêthifut Bé^ifttê 
dp VALEKBANDR»'. 
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I. Glaréam étoit aUé de (^t) Bi/# à (t) Péris 
dès r Année 15 17. Cela parole par une defea 
Lmres ^ ^ui fe trouve pvmi {c) celles d'Eras^ 
m. Et il ne revint deP^w, qu'au commen* 
cément de TAnoée 1522. Car Erasme écrivant 
de BÀk à Nicolas de Wattenvilk^ Prévôt* de la 
Gttbédrale de Bsrne^ le 7 Mars de cette Ânnée^ 
lui dit, {d) qu'il avoit eu deflein de l'aller voir 
chex lui , & qu'il auroit ai pour agréable com-i 
pagnon de voiage Henri Glaréan^ qui enfin, 
iqoute-t-il , nous a été rendu par la France , & 
dont Varrivée m'a caufé tant de joie , qu*il me 
iêmble que je fuis reflufcité, âcc. Or je trouve, 
dans une autre . Lettre à* Erasme , l'époque du 
tems où il fut logé avec Rutger Re feins. Cette 
]e) Lettre cft de TAjuiée xyr^j» Qu'on mette 

pour 

{d) 11 demcuxoit depuis quelques anu^es \ Bdiê^ oà 
îi cnfôgnoic les BeUcs-Letties , Ôc tenoit des peniion- 
naixes* Voyez les Lettres d'ERASME > Epift, ai/. coL 
198* & Efift, as 5. col. 33». Edit, ClwiCé 

{b') On lui avoit fait efpéxei à PMris un (alaiie de 
deux- cens Ecus par an % comme il le dit \ Erasme , dans 
une Lettre du s Septembre isi5. Epifi. ai/, col. X98« 
Et il eut, l'année 1518. la place de Fauflut Andnlini 
ainû que Budi Téczit à Erastke, du xa Aviil de cette 
année. Epift* 3x0. col. 3x6. Voyez fur ce Favftus ^»- 
dnlin , le Di£i. de BAYLe. 

(O Appindix^ Epift. 158. col. itfftOyi^ai. Elle eft 
datée d« iW/f , du s Août 1517. 

(d") Et Cùntigtrat ItpidiJJimUs vir vtî dux , vil cernes / 
ff veblcuh fttturus 9 Hcnncus Glareanus, tandtm n^bh, 
id fuod gaudeo ^ rtdiitms è Galliis . . . sAdventus GUse^'' 
ni nofiri tantum statrîtatis nobis attulif > ttt mibi vidêar 
mixsjfb, Epift. 6xj, col. 708. 

(s) Datée de i>tiv4i0 , du x. De'cembre. UfimÉtr #«- 
4iMi mnfs (dicil , en parlant de Refcîus ) & înttr pteuls 
fuidvis garrimus i^C Epift.48o- col. 533. Ce Refciut fuE 
ciL(xiiteIxnpxtmeux,rans ceiTex d*être ProfeiTeur. Voicz le» 
Anuêlês Jipfgr. de MAITTAUE , Tom. U. pag. 6^,& Mq» 
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pour l'autre des deux années (a) ou la précédeii-3 
té j ou la fmymtt y Glar/an né peut avoir été 
pendant tout ce temsJà à Louvaw. D ne peut 
non plus , depuis foii retour de Paris , avoir vu 
Erasme à Louvam. Car Erasme avoit établi £1 
demeure à Bâk {t) depuis le commencement 
de l'Année 1522. un peu avant que Glaréan y 
revînt de Paris. Et il eft certain qxx^Erasme ne 
retourna jamais plus à Ltokvain. H demeura 
cohftamment à Bale^ depuis cette Année 1522. 
jusqu'en 1Ç29. & fit feulement quelque petit 
vbiage à Confiance , & à Befan^on. Toutes les 
Lettres à^ Erasme de ces huit années, avant le 
21 Avril de 1529. font datées de Baie, Et les 
Hiftoires de Suiffe (r) nous ont confefvé les 
Vers fui vans, qu'il fit, pour dire adieu à cette 
Ville , dont il ne fortoit qu'à contre-cœur ; 

^am Bafilea vah^qua non urbs altéra MULTis 
Annis exhtbuit gratius hoffètktm. 

HiHc precor omnia lata tibi^Jmul illud^ Erasme 
Hospes uti ne umquam trtfiior advemat» 

Il revint à Bâle^ vers la fin de 1^35. & y mou*^ 
rut le 27 Juin de l'Année fuivante. 

2. De tout cela il paroit, combien il eft faux 
(^Erasme eût & compofe, & publié fbn Dia^ 

CO II paioît pax la Bibliothèque B$Wquê de Valerk 
André', que Rtfcius commença les fonoions de fafio* 
fcffion en Langue Gtéque le i. Septembxe isi8. 

(by 11 y a tzois Lettres , datées de ^âU du. mois de 
Janvier i$a%. & la piémiéie du 5. de ce mois. 

(c) WURSTIS, & KLAUB. citez pat Mr. HUCUAT^ 
Bifl. dé le Réfirma9. dâ Suiffê, Tom. 11. fag* S^S^ 
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hgftiy pendant qu'il étoit à Lauvam. Il ne faut 
d'aiiieurs, pour fe convaincre du contraire, que 
jetter les yeux fur PEpîcre Dédicatoire, qui eft 
datée de Bâk^ 1528. • Et on a une {a) Lettre 
S Erasme y datée auffi de Bâle^ du i. Février de 
cette Année ^ où ^ parlant d'une querelle qu'il 
avoit alors avec Effbendorfy qui étoit venu de« 
puis peu porter contre lui des plaintes au Ma« 
giftrac de Bâle^ il dit , que cela lui avoit été 
d'autant plus fâcheux , qu'il travailloit alors i 
compofer its deux petits Livres , de Tronuntia- 
t'ume , 6c Ciceromanus y dont l'impreffion étoit 
même déjà commencée. 

3* II n'y avoit point en ce tems-là à Louveîm 
d'Imprimeur nommé Pierre d^jilofty auquel Em 
rasme put offirir fon J>$altgme~à imprimer , com- 
me porre Je conte. Celui qui s'y trouvoit, dé- 
file par le nom de (à patrie , s'appelloit Théà^-' 
rie Martin ; {t) & il fut le premier Imprimeur 
qu'il y eut dans cette Ville, où il s'établit après 
avoir exercé le même métier dans fa patrie. 

4. En voilà de refte, ce me femble, pour 
être fondé à dire , fur l'inventeur , quel qu'il 
(bit, de tout ce conte (c) : 


Non Jat commode 


jyiv'^Jitnt tempofibus tiUyD^L^Oy h^ec — • 

Mais y à confider^ la chofe en elle-même , je 
ne vois aucune apparence que Glaréan eut. voulu 

fo 

(«} Appênii Epift. 345. col. 1:^34. 

CO Voyez MAITTAIRE , AhmI* T^êgr. Tom. II' 

^» S5« 

(0 TeRBNCB» Andr. A^IIL SCâUl. vêrAi^$^7- 


;v> 
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fc jouer ainfi d^Eratme^ (bppofé qu'Er^irme fu( 
auffi crédule qu'on le reprcfcnte. Ce Savant 
Suifle avoir recherché avec etnprcffement Con 
amitié^ & Erasme y de fbn côté, témoigna tx>u* 
jours pour lui beaucoup de tendreiTefic aefUme, 
jusqu'à (a) la fin de la vie. On voit même^ 
qu'il l'avoir fortemetic recommandé, & avec de 
très- grands éloges, à fcs (i) Amis de Parif. Et 
quand il quitta Bâk l'année après y avoir publié 
fon Diabgue^ pour fe retirer à Frihurg > QUréan 
l'y {c) fuivit. 

5. Enfin I Erasme tCzvoix. pas befoin d'une 
fourberie comme celle qu'on attribue à Glaréan^ 

four penfer à écrire fur la Prononciation de la 
.angue Gréque* Il pôuvoi^^ avoir depuis long 
tems roulé cette matière dans fon dprit, & for« 
mé k& idées fur des ouvertures que d'autres Sa-* 
vans àvoient données. L'Auteur de la Nowvelle 
Méthode Gréque ^ qu'on appelle de JPort Roial {lî)^ 
dit, qM^ Antoine y lurnommé deNebriJfi^ lieu de 
fa naiffance dans VAndaloujie , & l'un des pre- 
miers qui travaillèrent au rétabliflèment des Èel« 
les-Lettres en EJpagne , dès la fin du quinzième 
Siècle, tâcha d'y introduire la même Pronon-. 
ciation,qu'JEf^/xxr^ établit enfuite dans fbn Livre. 

Je 

fa) Voyez ce que dit Glaréan ^ dans tme Lettre ^crî- 
te de Fribourg à Érstme, qui étoit depuis peu letouiné 
'iBâle^ dattée du 10 Septembie zsss* /i^iM^. Epift. 38'ow 
col. 1771. 

^ (*)' Voyez fiu-tout la Lettre qu'il éciivoit \Poncbêr^ 
Evêque de Paris , où il fait un éloge magnifique de 
Glarian, Cette Lettré eft dattée d'^0V#rx>k r4..f ^TÛCS 
1517» ^pifl' a35« col. as», 433. 
(t) Epîft, 1105. col. iftSS, 
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Je n'ai pas en main de quoi vérifier ce fait. Mais 
il eft certain, qae le fameux Aide Manuct avoic 
dç/a reconnu les défauts de la Prononciation vul- 

Êûre, & indiqué en peu de mots celle qu'il fàU 
it y iubftituer« J'ai £bus mes yeux un petit 
£crit de quatre pages, intitulé; De vitiata V6^ 
foùum ac Dtphtongmrm froUtûme Aldi Pu 
Manutii Romani. Av$ Tiiftf^éfi & mis touc 
à la fin de VOrtografhsée ratio^ &cc. que fbn Petit- 
Fils, nommé auffi AUe^ Fils de Paml^ publia 
à Vemfey en 1^61. La manière dont le com- 
mencedent {a) efl tourné , montre que c'eft 
un morceau détaché de quelque autre Ouvrage, 
qui peut-être avoit paru du vivant de l'Auteur; 
car le Petit- Fib ne dit rien, d'où l'on puiflè in- 
férer, qu'il le donne au Pubffc pour la première 
ibis. NbiSj quand même cela feroit (auaud 
cas Erasme ne fauroit avoir vu l'£crit ) on fait , 
que , dans fon voiage S Italie^ il logea quelque 
tems à Vemfe (^) chez AUt Manucey qui im- 
prima fes Adages^ en 1508. Ainfi il etl très- 
poffible, que, dans la converfadon avec ce û« 
vaut hôte ,' il ait eu occafion d'apprendre (oa 
feutiment fur la manière de prononcer des an- 
ciens Grecs. 

Pour 

(a) kêc Uc9 ncn vidiUtr fiéntiê praNrêimdm» y quêd 
iê *Ai difbSêmgQ hk ftrièitur his vêrUs , dcc. Suit un paflk- 
ge Grec ,. fans nom d'Ameni , & que Wbtstbin ( Ormt^ 
Jlpàiêgitic. pae. losO àii 2tie de CORINTHUS , Dt DiO" 
Uàisf cirant id, Se aiUeuzs le citxe de ce petit Ecxit de 
cette manière: Lia. i$ ptêftatê liiêrarum* 

{h^ Voyez fa Vie, écrite pat Beat Rhbn^NUS} & 
its Lettres d* Bramé, col. 194. B, d; 788* I>* 
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vpt^ te dédôuvi!^ au ^fétebdu four i}Ut loi ^ 

voit ]0\ïéGtàfffàH$ \6ê pKUVéè, âa'0a «â allè^ 

Se, m font IriëA mêtni %ilô êdtttiUUfit^k Qif , 
^fé q«(6, déduis méiolé qu'il <ût piÀlié f^ 
Dhihp^i il fâ foit cottibrâDé ft Tuagi^irél^ ââiê 
k t)rd6ohtiatttm tiu Gf^e 3 Ae ftft Cdnftfttë A 
â'âatï«4 d'tn uftr tié' métae^ êi Ait, édm^è lé 

pCired 4u'it défeS^die de ^uf dir » ^r ^ ôx^ 
ilbpl6 ) VliUfr à boaei^lAtîbéitité TM]^^ qik^Û 

s)âeléré de p^fêitteë dhôft» > dh dCitl {Ui¥f e Ift 
lâaxkttë) de petifti- côffittiè M Sage$)8s âô^yH^ 
ter eomine lé Vulg&kè. J« tf^^ y <âins fiMI 
bêtO^gOey tfïàqfÈé chtrfë Qui Tm % coiifiMier ce^ 
lai Qrr vviôfdi dotfiMèfftt il fiai p»l» Xé} J'Ifià 
léilÈ^tRettl-. » dans la boû(3fié dttqUii ^ Ôiot Ol 

cil àiàtl6i<6 de ^roddtidaffèn 4MA«r Lttàgliëj fl 

yf Vé bieli fiMdé: £^ tnèmë y 6 pàVètn à d»* 
,, courir dans une Ecole publique, ^lfefoât¥i^ 

,> dicule 

êêMètidhléf ÙR. ^tdnî^fi'imi hoMàf rt^ff ..... £/ jf 
MJ dièputâHdkm êjfit in ScMit pubHtts , /M^/«y tf^lMi jf 
Hllbf? fHèÉêrêm Hi i^eàftptêi wufiètuâM : Phefiêf ehihi biA' 
hutirê eum balbisy qànlH B HâèH , née Mêfffgi. .^ttÊÈÊtHt 
nà véthmiMht êfi confoètuiiui ^ ut M$êitus cedh Mrbà ffau» 
iatim aihviaht , jÎMkda fmêi itàlf p»f^ tâHt^ê. & ftéi» 
infêbolis fêruntur^ quéi anu ëmnât trigintM fuiftnt êxph/k , 
Sec pag, i7i»f7Z.^c cecte£<titi9f|;^i/.5^<s« JBMi$.im^U 
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^ dicule à moi de ne pas donner quelque cfaofe 
^ i te côûcume reçue. Car il vaufc'mieat bé^ 
^ gaicr av«c les b^ues, que de fe BUre tnoquei: 
^ de foi ^ dcdt paSrier fiins être enceildu. Ce^ 
^ petidiBit, en cédant à ia coutume y on dotcf 
9, imiter les Médecins, qui, quand ils ne peu- 
,> vent guérit tout d^un coup une malildié , fit. 
^ contentent d'y remédier péu-à-peu. AujoUr-i 
yy d'haï même on prononce certains tbots daM 
yy les Ecoles, d*une manière qui aÀ&roit'été fiE-' 
„ fiée ily a trente ahs, £tc." Ajoutons, que 
GardmeTy dans la dispute qu'il eut avec Chéke^ 
ne tire point d'autre conléquencede ce qu'il tfr^ 
moîgne avoir lui-même entendu EmtDvejpFbnoft^ 
cer le Grec feldtt l'ufage contraire i k Ftonon-i 
dation qu'il avoir éeablié dans foti Livre. £nxjr^ 
9^ y dit-il , ufoit ouvertekâent dé & liberté d($ 
pen&r : mais il âiarquoit fa til6deiKe,én iS côn-^ 
formant dans la pratique aùit feutimem cptxi^ 
muns (if )X'Evêqae va jusqu'à af^pliquer ii:i latàil 
Siiiiede (*) St. PauL: Ihitt'm*éfipèhhtSymMi 
Y^tt n'tfipas wxpééknÉ. Rèvénbiis à U OôUéc^ 
tibn de l'Éditeûh ' '" 

H «voit promiid'jrftïre eritrér dfculc autîfes Au* 
teurs. L'un, que je ne cèmièîs ^intj, eft Ml 
Samuel GELiavî>ius ©4f ^oHtri ^ n^ti IM^ 
f^a Gt^cm frmm^hfimni y ovl l^h trèuve aôA 
quelque chofe , fur la Prononciation des Grecs 

Mo- 


(tf) Itaqui Juam té cogmtîmt ttiertatêm ^rifejfuf ^p 
9 ëàhmt moéfefiitm cot^^rvawit. Pag. J4(^. 
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Modernes. L'autre , Jean {a) RoDoi-rHE.!: 
Wetstëin, dont les Harangues fur cette cna* 
tiére font raflTemblées en ur Volume intitulé z 
Tro Gféeca ^ genuma Ungua Graca Pnmuncia'^ 
tsowe ) contra novam atque a Viris DoUis faffÎTff 
frMtgnatam fronuncianM rationem Oratknes ^- 
fowgetk^e yScc. Mais Mr. Havercampz'jugiè de- 
puis que rOuvrage du premier s'écarte trop du 
fujet de ce Recueil. Et l'autre eft d'une telle 
groflèur , qu'il feroit lui feul un Volume auflî 
gros que celui-ci^ imprimé de la même fartne 
6c du même caradkére. D'ailleurs il fe trouve 
aflez aifément; & pour des Colleâions coname 
celle-ci, on doit fur tout chercher les Pièces ua 
peu rares , ou que leur petiteQe rend fujettes à 
le devenir. On ne nous dit rien d'une autre en 
ce genrei dont le nom de l'Auteur peut donner 
bonne opinion^ c'eft celle de Jean Kaye» Sa* 
yant Ânglois^ plus connu ibus le nom de Cajus , 
qu'il prcnoit en Latin, & qui fe conferve enco« 
re dans celui d'un Collée {h) de l'Univerfité de 
Cambrure. Son Ouvrage, qui parut à JLondres 
en 1574. in quarto^ a pour titre: De fronuncia^ 
tione Gr^e^ ac Latina Lingju^y cum firiptione 
nova, {c) Il fut rimprimé dans la même Ville 
en 1728. avec quelques autres de l'Auteur. Mais 
on lait que les Livres imprimez en Angkterre , 

fur- 

{•) Aatrefois Fiofefleui \ BAU^ pfëmiéretnent en 
Xloquence , puis en Langue Gxéque , 2c enfin en Théo, 
logie. 

{h) Le CoUéee de G^miîU & C*/«x. Voyez la Vre 
de celui-ci, dans les ilfi^ii«/r#/ du P. NiCBRON» Tom. XI» 
pag. Ift» & fuiv, 

(0 NiCEROM, Tom. ZZ. /^* r- 


I 


Juittetj Août & Septembre y 1741. f j 

fuT>touc ceux d'un certain genre, ne font gué- 
res comiHuns en deçà de la mer , & ceSenc 
bfen-tôc de l'être dans l'Ile même. Je vois en« 
core cité {a) un Ouvrage, où l'on die que TAu- 
teur défend la nouvelle Prononciation : Am« 
DREiE Helvigh Demonfttatid Tronunciationis 
LingUiB Grac^. Il doit être peu connu, puis* 
que Mr. Havercamp n'en parie pas non plus. 

C'efl: à caufe de la rareté principalement qu'il 
a donné place ici ^ far furcroU y au Traité du fa« 
meuz Guillaume Postel y car il ne s'agit 
point U de la Prononciation des Langues Gré* 
que & Latine, mais de l'origine de leurs Carac« 
tcres : De FoeniCUM literiSy feu de frifco lut* 
tina ^ Gracée Lingue CharaBerry ejusque an* 
tiquiffima origijtf ér tffu ad Carolum Cardinalem 
^ Frincipem Lotharingie CommentatiuncuU* Le 
P. NicERON , qui donne le titre exaûement 
fur l'Edition originale, y ajoute: in qua oftendi* 
fur quomodo ex una Phœnicum Lingua c^ Lati" 
ni ér Gràsci CbaraBeres ortum ducant , ut baç 
ratione excitetur Chrifiianismus ad prima Lingua 
mundi admiratianem. EfiFeâivement Fofiel s'at- 
tache à faire voir, que la Langue Hébraïque eft 
la première Langue du monde j que les Car/iffé* 
Tes Samaritains étoient ceux des anciens Hî^ 
hreux , du tems de Moïfe , & les mêmes que les 
Phéniciens ^ & que c'eft des Phéniciens que font 
venus les CaraSéres Grecs & Latins , puis les 
Franfois , &c. On fait , que ces ibrtes de matiè- 
res 

(m) WET5TfiIM« OrauA^Ugêu jag. 7» tfi, &c 

D3 


"*3!i 


f4 JBlBLlOTHBQUS RaISQKH&'(^ 

tes ont été depuis traitées à fond par des Savant 
judicieux , qui n'étoient point fujets aux écarts 
d'une imagii&tion déréglée , comme celle que 
tout le monde a reconnu dans les Ecrits de tos» 
Sel. Mr. Havercamp dit } que celui-ci ne dé- 
tnent pas ce génie merveilkux , qui foumifibic 
toujours à l'Auteur quelque chofe de ftnguUer. 
Selon le P. Sxmon (4), rV^^Pcftel, juinous^ 
farUle ftémier dans ces derniers tems^ au t/iom 
un des crémiers , des Sacnaritains y' é* de kut 
fxemplaire du Ventateufue. ïl nous a atfjji fait 
€onnàitre la Se&e des Caraïtes parmi les Juifs, 
Du refte, il le traite de fou, mais dans les Oih 
orages duquel il y a d'mxcellentes cbçfes , pam 
atiil n^a'voit pas toujoutj fin accès de folie. S'il 
n'avoit pas toujours des accès violens de folie, 
il' en réftoit tpqjours a-Oet pour influer fur fes 
Ouvrages. On voit, parmi ce qu'il y a de boo 
dans ceV-ci, bien des vifions & du galimatias. 
t,e même tour d*e{prifc régne dans une efpéce 
id' Avant-propos , où P^y?f/ détaille trente-ci^ 
f^(/5»^. Tans compter, dir-il, une infinité iaih 
^«x qu'il omet, pourqupi il a écrit fur les C^- 
f Avères des thfmciens^ & pourquoi il avoit au- 

{" )aravant écrit fur les Or\gines de Id Gaule ^ ou de 
a ftànce. Tout aboutit ici à. montrer la gtan- 
'dè prëèminènce de la 'fJation Gauloife ou fraU'^ 
folje^ï qui il prpdit (*) l'Empire du Monde en- 

<») lettres Mtipusf Tom.I. l,ctt,XXÏlL pag.ti^* 
3é» d^Amfierd, 1730, 

(*) Comme il a fait dans pluficuis autres pumg«» 
dont le P. J^iCfiROiq dC^nod le threi i«;^#/rw,Tom.VUi. 
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très Pièces de ce Volume , de quoi remonter 
jusqu'à la naiflànce de Christian III. pour 
donner une idée fufiB&nce de iâ Vie & dé ibn 
Régne. 

Frideric, (a) Duc de Holjleiny (brti dé 
l'ancienne Maifon des Comtes aOUenhourgy a- 
voic époufé en premières hôces Annb , Fille de 
Jean , Mai^rave & Eleâeur de Brandebourg. 
C'eft de cette Princeflè qu'il eut Christian, 
dont il s'agit, né le 12 d'Août de l'Année 1503. 
Après lui avoir donné une bonne éducation dans 
fon enfance, il voulut le faire voyager en AUe^ 
magne ^ & pour cet efFet il Tenvoia d'abord en 
Brandebourg. Le Jeune Duc 7 demeura quel- 
que tems, auprès de fon Oncle JoachimI. Suc- 
ceffeur de Jean. L'Eleâeur devant aller à la 
Diète de Wormes^ tenue en 1521. pour exami- 
ner la Doéfa-ine de Luther^ y mena ce cher Ne- 
veu, qui, depuis qu'il étoit à fa Cour , avoit 
fait de grands progrès, dans l'étude & des Let- 
, très, & de la Politique, & de la Guerre, & des 
Bonnes Mœurs. Un jour que Chriftian afliftoit 
au âermon d'un Moine gros & gras , qui pré^ 
choit devant Charles-Q^int & les États de 
l'Empire , avec des geftes & des poftures cotni- 

aues ; il s'apperçut ({ue la corde de la ceinture 
u Prédicateur fortoit de tems en tems par une 
fente de la Chaire, pendant qu'il faifoit le plon- 
geon; & il prit fi bien ks mefures, qu'il ht un 
nœud à la corde, fans que perfonne s'en apper- 

çût. 

(a) J. Thom. Ripênf. Orat. Ftmcbr. /«f . 437 , & 
Mi* JOANNES SASCfiTlP. Mfiftdium, 6cc, pag. 4($tf y & 
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çùt. Le Moine aiant roulu fe relever, & voîanc 
ce qui Fen empechoic, crut d'abord que c'étoic 
un cour que quelque Luth&ie» lui avoic joué, 8c 
m demanda vengeance à TEmpereur avec de 

Srandes clameurs. Cela caufa un grand trouble 
ans rAflèmblée, fur*tout parmi les Catholiques^ 
Rnnains; & Charks^^inf , ibrt ému Iui-mê« 
me, ordonna qu'on fît des recherches exaâes 
pour découvrir l'auteur du coup adroit. Le jeu- 
ne Duc , pour ne pas expofer quelque autre à 
desfoupçons injuftes , fe découvrit lui-même, 
& pria fon Oncle de le dire à l'Empereur, qui 
ne fit qu'en rire^ & depuis prit ibuvent plaifîr à 
raconter la chofè , lorsqu'on venoit à parler de 
lui. 

Chrifiian étant de retour chex lut , éclairé des 
lumières de la Réformation , voulut les com- 
muniquer à fon Père. Il y réuffit. FriJerie^ 
désabufé des Superftitions du Papisme, travailla 
à en purger fes Ëtats, & à y introduire la pure- 
té de l'Evangile. Aiant été enfuite élu Roi de 
Damtemark , à la place de Chriftinn^ fon Ne- 
veu > qui fut dépofé comme un infigne Tyran; 
le Jeune Duc , âgé alors de vingt ans , lui fervit 
à réduire, après un Siège de dix mois, la Ville 
de Cofpenhagen , qui feiue tenoit encore le parti 
du Roi fugitif. Frideric y fut couronné folen- 
neliement ; & fon Fils étant repafle dans le Du- 
ché de SlesiviCy avança de plus en plus les pro- 
grès de la Réformation. Il fe fervit pour cela 
priocipalement des foins & des prédications de 
deux DoÂeurs Proteftans, Eberbard Wèjdensht^ 
& Marc Jiûn VandaU de Goflar^ dont le der- 
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$ner fut depuis le ]prépdtr ^vmtçnimt de ppml 
gprès l'expulûon des Jgvêque^ du B^oigifmç 4e 
Panmmark, 

En 15 p. Chrifiian fè vmv^ 4veç Dorothéi?^ 
fille Aînçe de Magnus, Duc dg Saxe-Lavi^^ 
hurg^ L'Année fuivante 1533. Iç Rpi, fpn Pè- 
re, fc trouvant à Gottorp^ y içnQurut le. 13 d'A-^ 
yril ; ce qui donn^ liçu | un^ InterrçgQc ; car qo 
fait, que la Cpu tonne de p^nnemark n'eft de- 
venue héréditaire que long tçoîs apr^s, jçlan^ le 
Sié;çlç paffé. 

Le (4f) Sénat dii Roia^nie, à qijL^ppartçnoit 
réleûion dP fe Rois , avoit bien ^0uré la §uç- 
pçOîon , par un Aftc authenoquc , ï quelçun 
des Fils de Frideric : mais il n*avoit point déter- 
miné çduiqui dçvpit gvoir l^,préfétence, Çto- 
//>^, auffi-tôt après la mort ài^ fijnJPére, pri| 
en main Tadminiitration des JQluçhez dç $ks*wii^ 
Çc. de HolSeiTty commç Tuteur, fi^oa Içs Lpix» 
dç fes Frères cohéritiçrs, qui étpient tous enta^ 
Ige. l-e Chjinçelier ye^^Frissy & deui: aMÇrf§ 
l^qWes Danois, revenus depuis jpeu d'unç Dé- 
putî^tion en Norw^ge^ étant là afpr^ prêts à ^*en 
tetpMrnçr en Panmîn^rk^ iji Içs chargsa» en fon 
nom ôc en çduî de la Rçine (*) Veyve, fa Bel- 
|e-Mére, de jaotifier.au Sénat la iport d^ Roi; 
Çç m mêmç tcms de le fairç fouvçnir de 1^ pa- 
rx^ donnée ppujr 1^ SwcÇ^iÛSpn : .^outgnt , que 
Chrifiian étpiç d'avis ., qu'on deypit au plutôt 

cpn- 

Cf) ^^ cotnii;ience le I. Livre 4es Annalts de CRA- 
uCtlfS. 

; (4) &BCiuid,e icfBflie At Mdm$y\^mfi. de M^giff^ Jt. 
.D^ de Pâmérame, 


convoquer rAffemblée ^nérsle ç^e3 Eçat^, à Ig- 
qudle a envoierpît Tes lîepùte?;, qi; ij fe rqi- 
droit lui-même , çii ^té^Ai^t qu'on 4éli^4t fur 
les moyens de l|ef une àftiitieplus écroice entre 
le Roîaûme dt T(0mêmark -Qç les Et^cs hérédi- 
taires du feu Roi* II fut'réfolu ^e cpnvpqucr 
TAflèmblée générale des Épt^j on ne ppuiroit 
s'en dispenfer â^s tçcte cpnjonânire. ^Mais 
ceux Guî.parlériept del'l4 p^tt d^Chfifli^^ eurept 
beau déploiéf toute leiir dextérité & toute leur 
éloquence ^ oij i^je répondît ri^n ^ ce Prihcçji 
bien loin de Pifavîter ^ FÀïTe^bléci & on reçut 
plus ftyprâblepienluiip Lettre , q\xQ Jean ion 
Frère , avoit éc:ifite , pour rçGoramancfêr ^u Sé- 
nat fes intérêts Mi- iappôrt ^u partage des Etats 
héréditaires, i^uâ^gue U R^fi;wmat;Qn eût déjt 
ïait d€$ progrès en Pànnmark fqus lé feu Roi, 
fésEcciefiaâiques cônfervoient encore beaucoup 
de pouvoir , & cherchoient à recouvrer , dans 
un changement de Régne, xe au'ils en a voient 
perdu. Çhrifiian h'é(oit pas celui dont ils euf* 
fent à attendre quelque choie ^ ^ de la manière 
dont il s'étoir déclaré ÇQur la Réform^Ûon , il 
ne pouvoir qu'être Tobjet de leur haine. 

Ils découvrirent leurs vues , dès 1^ première 
leance des Etats. Âu-lieu de l'éleÂion , dont il 
Vagiflbit, les Evêqiies commencèrent par pro- 
pofer de remettre les aflfàires de la Religion fur 
le même pie qu'elles écoienc autrefois. Ils dé- 
clamèrent avec violence contre les changemens 
qu'on y avoît faits, & dôntre les Partîûns de la 
fiouveUe Religion \ ^ viarent enBa à demander 
^couc oti vertement, que, l'on çaâàt FOrdonnan- 


ce, 
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ce, faite fous le feu Roi , dans rAfTemblée {a) 
des Ecacs tenue à Ottenfee. Ceux des Sénateurs, 
qui faifoienc profeffion de la Réformation , fu« 
rent ailarmez d'une proportion comme celle-là, 
qui d'ailleurs tendoit à bouleverfer tout leRoîau- 
me, dans la dispofîtion où étoient les cho(ês & 
les efprits. Magnus Goye^ le principal Protec- 
teur cle la Religion épurée, repréfenta alors en 
peu de mots, le danp;er qu'il y avoit à aquiefcer 
aux demandes des Eccléuailiques^ & il ajouta: 
(b) „La Religion, Messieurs, eft une chofe 
„ fkcrée ^ il ne dépend d'aucun Pouvoir Hu- 
,, main de faire embraflèr ou abandonner telle 
^ ou telle qu'il lui plaît. Gardons- nous de con- 
^ damner celle-ci ou celle-là, vu la grande in- 
„ confiance de nos jugemens, & la facilité a- 
„ yec laquelle nous nous aveuglons. Suppor- 
„ tons-nous mutuellement, & ne faifons pas (êr- 
^, vir la Religion de prétexte à nos vengeances 
„ particulières , & à nos paffions. Ceft à 
„ Dieu qu'il appartient de juger , fi on la pro- 
,, fane ou fi on la corrompt en quelque manié- 
„ re que ce foit. Pour moi, je crois que la Li- 
„ berté de Confcience, autorifée par un Roi, 
^, ne peut être ôtée oue par une Loi contraire 
„ faite fous un autre Roi", Mais cette propo- 
fition n'accommodoit pas les Evêques; ils la fi- 
rent rejetter. Quelques Sénateurs, qui vouloient 

paffèr 

C«) Tenue en 1537. Il y avoir été ordonné , que 
cbacim feioit libre d'embrafler le Luthéranisme ^ ou le 
PapSsm9 ; que les KeligieiÙL & Rcligieiifes pourroient 
fortir des Couvents» û boa Iciu fcmbloit^ 6c même ic 
mjirier, dcc. 
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pafièr pour modérez, jug^enc alors qu'il ftllotr 
accorder quelque choie aux Eccléfiaftiques pouf 
le bien de la paix. Gûjfe^ te ceux de ion parti ^ 
& rangèrent enfin à cet avis, crainte que, s* Os 
s'y oppoibient , les Evêques n'obtinilent tout» 
On ne donc une Ordonnance, portant, ,,Qiie 
yy les Evêques auroient, comme ils avoient au-i 
,, trefois, plein pouvoir d'établir & de rejetter 
^ les Prêtres , &ns que peribnne autre pût ooa« 
yy ferer ni ôter aucun Etnploi Eccléfiaftique. 
yy Qu'ils recouvreroient aufS le droit d'exiger 
,, les Dixmes , & de s'en faire paier , de manié* 
y, re que ceux qui le refuferoient ne pourroient 
,, en appeller à aucun autre Tribunal : Que les 
,, Le^ pies, fûts à toute forte d'Ecciéfiailiques, 
„ ièroient valides, bien entendu que peribnna 
„ ne &roic tenu de donner qu'autant qu'il vou* 
„ droit*'. On joignit à cela un article^ pour ré- 
gler de quelle manière on rétabliroit ôc l'on 
maintiendroit lesEglifes, les Couvents, les H&^ 
pitaux, les Ecoles, les Académies, & tous les 
biens & pofleffions des Eccléiiaftiques. C'é« 
toient là les principaux chefs de l'Ordonnance» 
Mais, quand on la rédigea par écrit dans les for* 
mes, les Evêques trouvèrent moien d'y changer 
frauduleuiêment bien des chofes, & d'v en ajou- 
ter plufieurs autres, contraires à la délibération 
priië* C'eft pourquoi Goye^ & un autre Séna«- 
teur, nomme Eric Bamtety refufèrcnt de met- 
tre leur &au à l'Ââe, ièlon la coutume. L'Or- 
donnance, ainfî falfifiée, ne laiiTa pas d'être ré- 
putée valide , tant que les chofes en demeurèrent 
fur le pié où elles fe trouvoienc alors. 

Les 


Les SvêaUM êrbiinti^oir pBr4à rétibli l'Or4 
dre <lé^ Ëceléfiâftiqtieil dàfis tbiit ibti aticien pou- 
voir y fit t]aé (ié(&HnMSr itt jioieht eh éci^ de fiir- 
thdhteh tôiit ce q;ui s^b^pôrérdit à Iftur^ defleins j 
erniftariréiit qu^on en Vtrtè à propbfer l'éleâion 
â^Od aotiT«éàU Rd. D^k «Vb pattagérëdt le 
Siéfeàrt L<^s È^éè!^8^ ëê Ifcùf^ édhénens^ fe dé- 
èhfétht bobr'lè UUfe yéàtày contre fon Frère 
Aîflfé. Mais fes Séni^urs^ qui profeflbiént la 
RëfbihttiAriëh j 9t ceut qui étoieht de leur parti ^ 
VOuknetic 8?t>ir KSh¥fjHmn t^sitir Roi. On dispiH 
t(»it ViVénient d6 pâtt & d'^trë^ £e cbaccm eta* 
lôit téUteà lès rs^âs quMi jogeoit propres à fbiH 
lehi)- (on bplhfoÀ. h%& Svê^uts fe fitttoiédti 
qt!6.1Vliànee de yé»n le& roectroit en état de lui 
Mrfpirér les (èntittietis AtVE^liftnmaiiit. Mais 
od& lîiêWe rendoit pllrs ffertoès, &pliis attachea 
acik intérêts de Ch^ijtita^^ ceux qui fouliaitoîent 
^ feeôu^tentiériémfent tejbugduPisffww». Au- 
tàùî) des deux Pàhîs ne roulant céder à l'autre ^ 
les E&éléfiaftiquè» , lotis prétexte que Ton n'^^ 
Voit pas encore invité à rAflfefnUeé dés Etats ^ 
^èux du Roiâutne de Nort»^ , feioh les Lbik 
dfe rUnion ; s'atiïërent de proppfer ûtac eQiéce 
de milieu ; c'étoiç qtfàiicuh des rrétendâns noiâ- 
"Baei pour l'heure ne fût défigné Roi, 8t qû'oii 
fenyôilt réfl&iredè rélcÊtîbH, comme indecifc, 
i rAflèknbléb des Etats de l'Année fuivante. Lk 
pluralité l'emporta, pour cet avis , au grand re- 
gret de ceux qui voioient le but de ce renvoi, 
& qui cependant h'oftrient témoigner oavérté- 
tnent leur chagrin. On fit donc une autre Or- 
donnance, par laquelle^ après s'être engagez de 

part 
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f&it ft^ ti'lâi^e k febi)t>bfar^ricfeiif il fut (j) ré- 

^j €dai ^ni ftttrdt été tooâitté ](>ar leSteur, de 
y^ àfpMui^.^tev fiiffiigetf ttfiftiiittias'dto toutt 
^ l'AUfembiée ? Qoe fi à leeKtK >9ee9kfitNi rfitil 
,, ft trdiiyfîic^q^^à qyd^ dttgm?, on joîtif 
^ ^DîÉ d^ifi comtKnyi àécôrd'ft» feree» fie te 
^^ irmei ptiar yq^ièf* fiSM'Etmnritf^ ou R^? 
^ Mle$^. QjiteMqitèSéâiMdW, daci l'écèfl^lut 
5> de iôtii i^GIffiPt^ ààmif le ^télf â'âCCKMittiQ- 
)^ d<M: , étt détM^ «o^tèâ te» di^m & tMi; i« 
^4 pnrêès^'. Lcts ^ilàtës^ 43«ji^ ' fil Bafmt nt 
wniimni t»» iioa ^ iëeâsr t^sif» OtdoMbOf 
œ^ M ^M piAdi|M0âÉëiit dêft dteutper daiif 
r«^rk du Pek|[)te, tttt ^d t|u6 le f «m^ol d<s i'é^ 
leâlc» «ût dé maiilNiiAff féicèsi On fil «ndicc 
im F^éUéôt ^ ^gf»» déâttèr^^faarge 4i un doc 
priâefpwilt de là NiliAeâb. dtttië tht^ua PfoViih!. 
ee^ àâ }SBldiâStkMt k' fâk & k tlàl^^uiliké tHÂ>lif. 
que. Oà p&Mk U^fiùS) âU Dëtâ du ^éfiât^ 
oa Edft ) 4aisê léqoel c^ t-èndoii tdfod au P««h 
pie du itnTéi de l>éleâJdti >, fÂ dti ^etl)oigflfe t 
dMisaki d'^Èfbéif à feâ Gte6i, s^â éèG^c befoiii dtf 
pNIkifê i«é artnëS'. Leë Mâgiâtate d« ehffUenk^ 

gm de de juy^â^ ^iiteiit â^^e^ki à4'Aâèmëlée^ 
«a ite ]^êl6te^^eFKie»t d'bbéifiltiëe au Séfittt^ 
fit pfdâ^i«fit; de ne reèeMdî^ife' fibuF Roi ^è 
céhii ^u'il auroit défigné : en quoi leur conduite 
fit voir depuis qu'ils avoient agi peu fincérement^ 
bii du moins qu'ils he faîfôiedc pas fbrupule de 
dMlfiger de fenciâiQfK'^atfiâépriii des^engi^^ 
tol^hjsiàer^. 
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Après cdsLy ont donna audience aux Députei 
de Chriflian y & puis à ceux qui étoieoc venus 
de la part de la Ville de JLtàbeck^ mais dans des 
vues bien difierences. Les prémiera, qui éccnent 
Wolfgang Povis & Melchknr Ramcow , dirent à 
peu près les mêmes çhofes que les trois , dont 
on a parlé ci-defius : ajoutant , ,, que Chrifiian 
9, feroit toiyours dispofé à demeurer uni avec 
,, le Sénat , & qu'il s'en rapportoit fi bien à fâ 
yy volonté, qu'il ne feroit pas même fiiché qu'on 
„ élflc un de fes Frères ; Qu'il ne laifTeroit pas 
,, pour cela d'ientretenir la paix avec, le Roiau- 
„. me de Ddm$emarky & de fe joincbe aux 2>4(- 
,> nois dans toutes les Alliances qu'ils contraâe- 
yy rotent avec qui que ce fût : Que dès à pré- 
^ Cent il ctoit prêt à envoier , conjointement 
„ avec eux, des Ambaflàdeurs à Marib^ (if) 
^ Gouvernante des Païs^BaSy pour affermir la 
,, Paix (h) avec elle". Le Sénat répondit avec 
l^ucoup de douceur, il expo(à la raifon, pour- 
quoi on n'avoit pu procéder à l'éleâiipn d'un 
nouveau Roi: il aéclara, au'il auroit ^ard aux 
intérêts de Chrifiian , & de fes Frères , autant 
que de raifon y & qu'il tiendroit la parole don- 
née au feu Roi: il conlèntit à envoier en com- 
mun des Ambaflàdeurs à la Gouvernante des 
Tais -Bas. La modération > & le desintérefTe- 

; .ment, 

(û) Reine Douaitiéie de Hongrie ^ & Sœur de PEm- 
peieùr CbarigS'Qttint. 

(^) Le feu Koi VridiHc avoit faic, en 15 3 a. Tan- 
née avant fa moit, unTiaité de Paix avec l'£mpeieux, 
& les Hollanioîtj dont Marii étoit Goaveinante s {ût« 
quoi on peut voit la Grande ChrtnigM de Jean f IÎANÇOIS 
LE Petit» Tom, I. Lsv, VU. pag. 91, 9a. 
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Sient ^ que Cbriftian témoigna alors par rapport 
à la Succeffion au Trône , lui attirèrent de graa-. 
des louanges, 6c parmi la Nation, & de la part 
ies Etrangers^ 

Le Cnef de la Dépuration de Ltfheck étoit 
Çeorgé (a) WbUeniJjebtf ^ homme hardi , intriguant, 
éiâieuz > qui , parmi les troubles qu'il y avoic 
alors dans cette V iUe > s'y étoit élevé « par de 
mauvaiiês pratiques , à la Dignité de Bouigue* 
maître , un mois après qu'il fut devenu Sena* 
teur. Il venoit pour demander une Ligue con- 
tre les HollanJois , qui commerçoient dans la 
Mer Balthiquey au préjudice de ceux de Lubeekj 
8c contre les conditions ftipulées par un Traité 
que ceux de hubeck avoient fait depuis peu avec 
le feu Roi. Ce Député étant introduit dans 
rAIIèmblée des Ex^ts , étala làdefllis toute (on 
éloquence^ & fit valoir « avec de grands repro*». 
cbes , les obligations qu'il prétendoit que les Da* 
nois avoient à la Ville de Lukeck , pour les fe- 
cours qu'elle leur avoit donnez dans la Guerre 
par laquelle ils furent délivrez de la tyrannie de 
Chriftiem. Cette propofition embarrafl& fort les. 
Sénateurs : ils voioient des inconvéniens & à 
l'accepter , & à la rejetter. Après avoir déli^ 
béré là-defllis quelques jours, ils prir^t le der*. 
nier parti ^ & le^r répçnfe fe rédi^ut.à dire,' 

qu*on 

^à) C*^ le vial nom é comme U paiot^ pax 1« 
Cbrùnic, Saxonia de ChYTR«U8. h^Zls'.Orêgfus àk 
Tixtor y félon fa coutume d'habiller \ la Latine ou a la 
Giéqtie les noms qui fîgnifient quelque chofe qn*OJi peut 
cj^jfnmtx en quelcune de ces Langues, , . , 
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^^ fie p(^vmÀt mkér é«F am tfftii« qu'flpf^ 

wi^eiMèkr fee igAÊÊDim& h^U dc ifricé dit» 
ce refus > auquel il ne s'actendoic pâ«. I>**aaciF)etr 
£Îé[Hite% de Lnbecà , qui écôieiK âiQeï pour le 
lâfeneG^ en Suéth^ n'y rétufiFene pa^ tï&t»'^ 
tt petit ffè6t tenger ^ il» aimeac commmixpi <to 
tvimel' un compbc cofntre la vie du Roi Qtfs* 
TAt&. Le Boarguemaître rouiiic, Hé feo €Ô« 
té, fe (îgnatef par quelque ittSK:bk>ia(i<«r oit Dm^ 

.ném^k. l\ jécta lés yeux f^bur cet dfec £kr deufS 
bomorîfe$) q^tt lui paruraM le&pfurpiopF^à dn-* 
crer dft<l^ fe^ vue». Cétofedt G^^ Cni^ & 
AmtnrBifi {4) BucbkMêri té premier, Boutée- 
mûtte de Maltffoê , 6c rAitre de C^fpé^knfge^^ ; 
rtiti 8e faufre de Naridli Gerônmiquê. Âpre» 
avoir é^é d^eux le fecteCi de le leur avotf pvo-' 

: mis lééiproquetbent , il leur repréânKd le dtin* 

g!r q^è^é^itirertt la Réf3fâ&rioti, & côâlt>ie& it 
6it riéôeflâire &f apporcénr uti pi^mt remède. 
Pour cet eiftt, il propoTa deux expédient ? nm, 
d\>fiFrlt h Co^Tàéné & CMpà^; en qui on pou^ 
Voit éQjiéfer dé trouver uti grtind Protedeur cou- 
til les Evêqués; de l*atitre, aâ cas que Ce Prbi* 
ce refuftt Foff}"e, c^ètok d'ouvrir fcurs Ports à 
une Flotte qu'on kur envoieroôr de hmkeck , 
avec des Troupea, qui Jeuraideroient à fc.rtth- 
dkt maîtres du Roiaume: qu'ainfi la Réforma* 
tîgn feroie aoa fimtoeqtcn Areté, laais enco- 
re hifimk \eà ftroit recevoir dans le Q)rp6 dè^ 

(d) Ambrêjitu Stbttùpêgus , dît CftAGïUS , pàg, ij. 

Ici cacoxeCHVTiutus aoas^ apj>xcad k fsaî nom» 




tUks Hanfidaiqàei , arec ie$ m^âiqi tvioraMt 
£c fef màneB imoiunicëz qtitc le?' tutre». ' Lii 
àmxL BoamiemBÎtres gpikérenr cc$ propofltioiif 9' 
OMnpicaiic Pua & ràucve fur l^utacheiBont quo 
k Seuple ^vok pbur k Réformâtiao. As con« 
vhirmt donc de tout avec WêUmumkmri & com-^ 
nie il y avok à Coffënh^gm un S^rétake d« 
tbmftum^ qili acCOQipagnoit fcs |>éput6Z, CMI 
s'adce(£t à lui , pour idgocier Kafiâife par fbâ 
■K^^ Il le cnài^ea d'apprendre au Duc 1|| 
n^iaediigeiiee qa'il 7 avbic eâtre le Sénat £c la 
Peuipfe, I yocçafioil de laReligiob; & de lui 
eocoitoiiniquer' les oiefores concértéee i>our I# 
mettre eô pofieffibn de la Coi^ronne fims ^Ah 
foiii de £uig ; le priant de déclarer, t^ éeôft 
dans, la diî^P<B6c>oa d'açcepceir ]#$ oSk%^ On lei 
lui fit xéitércf par doux' autres perfonnes. Màis^ 
moiqu'H «ir Ixién q«e' par cebevoièil parviefi<f 
mit akemeot à bCoufQniie, il fedifa coâftaoH 
ment 4é s'y prêter } fon aœbkioa ét^t t%léè 
patlK Juflâce. 
Bcttdanr ces oégoeiatiens fecrétes de Wélhm^ 
wtètj Se des autres qui étoient entrez dans 1^ 
coaiptot, les Evéques, au gré desmiels tout ft 
fUbîc y jetteront eux-mêmes des femcucee de 
ièbelÛ<Jli^ d'uo €&(éy en foulant les Pè^s pal 
dergiMds Inip^t^^^ d^tVWre, en (< puiValaM 
é^tOtdpnfimèà au Oijet de la %6li|idt)/ppdr 
ttadtiaiier ceoz qui ùe ¥ouloieDt pa^trf feotiâec« 
ans. Lea SéôatfHvr &)fe 6c JI^Mifr {N^èiiÉ 
^at9 lo parti de 'fe retirer de PAiKttibMè , àprl^ 
«aawMf allcgué larolfonV â( proteAé Kaûtenfenr^ 
quW ne T4Mioifliit jpa^' fe rtfadlre lâ^ponûbl^ dii 
- "v E a dom^ 
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jominage qui pourroit arriver à PEcat pend«ntf 
vn Interrègne ) que les Evêques ne cherchoienc 
qu'à prolonger, pour avancer leurs propres inté- 
rêts. Comme ils fortoient de la Ville, ils furent 
accompagnez d'une foule de Nobleilè , & d'u- 
ne grande multitude de Peuple, tous irritez con- 
tre les Evêques , de la part de qui ils fe voioienc 
inenacez des plus grands maux. L'événement 
ne tarda pas à julmer leur crainte. Les Evê- 
ques voulurent fe défaire des Miniftres, auxquels 
le Peuple étoit attaché. Ils commencèrent par 
appeller en juftice Jean Taufan^ qui prêchoit à 
Ç^penhagen dans l'Egliiè de St. Nicolas^ 6c le 
firent condatnner à être puni félon les Loix. La 
Sentence portoit néanmoins cette exception^ à 
moins que le Coupable ne pût obtenir ùl grâce des 
Evêques mêmes. Les Sénateurs , & les Ma* 
giftrats de Coppenbagen & de Malmoe y qui a^ 
voient été joints à eux pour le Jugement de cet-* 
te caufe , intercédèrent auprès des Evêoues en 
faveur de Tait/an^ craignant une émeute auPeu^ 
pie ; à caufe de quoi ils erbpêchérent même 
qu'on ne publiât la Sentence de condamnation^ 
Ils obtinrent le relâchement de la peine, à con- 
dition que Taufan ne prêcheroitplus, & ne fi>r 
roic point d'autre fonâion Ecclcfiaftique, dans 
aucune Eglife de C^ppenhagen; qu'il ne compo* 
ièroit, ni ne publieroit aucun Uvre^ que, dans 
l'efpàce d'un mois , il (brtiroit du Diocéfe de 
Seelande , & qu'il ne reviendroit jamais ni dans 
cette Province, ni dans Celle de Scbomn; que, 
s'il entroit dans l'Ile de Fmsmi, ou en Juttatide^ 
|1 n'y prêcheroit non phis^ £c n'y pubjieroic au- 
cun 
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cun Livré; qu^il ne feroit rien, en un mot, qui 
donnât la moindre atteinte à l'autorité des Eve- 
ques. Pendant qu'on étoit encore aflemblé> le 
reuple de Coppenhageny irrité de (avoir que ton 
Miniftre étoit (iir la (èUette, devant des Juges 
qui étoient eux-mêmes Parties, prit les armes , 
& fit retentir de cris la Place Publique. Tous 
demandoient abfolument qu'on leur rendit 72r«« 
fan^ avec de grandes menaces contre les Ecclé- 
fiaftiques, qui ne penibient qu'à extirper la Ré- 
formation. Le Sénat aiant appris le tumulte , & 
ce qui en étoit la caufe, envoia quelques Sén je- 
teurs pour appaifer les eTprits* Ces Seigneurs 
aiOfcirérent que le Miniftre ne couroit aucun ris- 
Que , & que par Tintercefflon des Sénateurs il 
etoit bien reconcilié avec les Ecdéfialliques: 
Qu'on ne prétendoîr point interdire l'exercice de 
k Religion Réformée , & que les Evéques vou- 
bient teulement qu'aucun Miniifare ne s'empa- 
rât des Eglifès ùm leur permitQon : Que le Sé- 
nat tien(&>it la main à ce qu'il ne s'ordonnk 
ni ne (è tit rien d'injufte contre la Religion , ou 
contre ceux qui l'enfeignoient. Tous ces beaux 
discours n'empêchèrent pas que la Populace ne 
chargeât d'injures les Eveques. En vain les Sé- 
nateurs vinrent à menacer les Séditieux attrou- 
pez. : ceux-ci menacèrent eux-mêmes d'enfon- 
cer les portes du Sénat, fi on ne leur remettoit 
Taufan. U fallut en [KilTer par-là : le Miniftre 
lut. rendu au Peuple, avec affiirance qu'il n'â- 
voit rien à craindre pour fii vie. Les Sénateurs, 
étant enfuite fortis, po(ir s'en retourner chacun 
chez îbi, à traycrs la foule ; Jaques Ropnov)^ 

E 3 ^ Eve- 
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¥ v^igi^. it, JPafihiU ^ qiii étoic le |^s iiaï èom-^ 
me le^pkfô ftcharné ccmcre It Réformition, fêdly 
Ut à être t^ y iâime de la fufeur du Peuple; &c 
ce fut le . Minière tpâme qui réprima ce jéliA 
turbulent & hors de failbn^ en accompsi^iiatiç 
f Ëyêque jtîsqu'à l'eûtrée de feti logis. Aiifli V^^ 
vèqoe Ten remercia* t;41 ilom, & il fe tadoudt 
fi biei]( ^ que ^ par rîuterceffiùii du Sërfaceot 
Goyt ^ £c à la prière des HaUcans de Co f /a n h ê ^ 
gifà , il ,ne (arda pas loogttais à rétablir Dttupm 
dans fi>n Eglift^ après ki^voir fait.prpmecrre d6 
é'abftenir de toute parole outia^ote oo&cre hâr 
£ccléfiaftique8,& d'avoir pour lui toute i^rte ÙA 
refpeâ ^ d'attachement.. Béyê fe -rendit vbloti^ 
tiers cautiOû de eette:promiéQe ; il Jt$nM^ta^ 
quife Jik depuis d'amitié aàrëc ce^iMteUr, t^ 
zjec B^mêet ^ âuffi^bicii quHiiec ^Mègm^t Ùul^ 
denftem^ ne le odootnL'j^i^s '£ gnlnd entiémi à^ 
la Kéforôiation^ content dé jouir piSfiilleaieût 
de fes J^énéfijces. 

\Mai$^^> Séntt: s'étantie^ré, Tans avQir êi^^ 
bli aucun brtlre%êf pour 'faLiRék^nce du-Roiliiu-* 
ine^ les.iMitreé Ëyequisa niefturent :pxs)diit6t dîs 
retour ehej&Jeut, çu^ib iè. ihlrehp4 (lêrficafl^, 
ctailcoli d^^ns fi)li Diocélô/les Réformèz^^St ftlr^ 
tour leuris Miniftresi \'jlyf) 'A\ots ^99f9^ qoi^ii^ 
près s'être rethé de l' Affeinbtés^^ iivoirdéjft Tttf". 
fert M.Q>uftinoe ii Cbriptm; :^ad«nt«()ue tt 
Frince kf^ i . la chaflh^ aUx de nouV^u ié :fbl«- 
liciter.) cc^joiotément/wec cBtfAh^ 
fiitn^ <iônt Id deniier étpirvtaiu wq^âiaTâtfc^ âè 
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ORUCMAHec £^nl. iCes Séottcu» «fiiiféroDtlc 
B«t , quatre I08 aucms dcifaeur parti , ils pou« 
meot dui pfQoiectre me le Poipk de la Vil* 
kàc de laOMiipagne le joindrott à eux, pour 
nittife ce^jse qui voodroienc faire quelque i^* 
fiftastoe.: X^'il vînt feulemcnc en yktlamh^ a« 
yec un petit Corps d'Infanterie & de Cavalerie , 
8cqiijauffi«-tôt;qti'ily&roit entré > oti lui ouwi« 
mit toutes les Places fortes : Que de-»là ils rac- 
OnipagaeKOâent dans les autres Provinces , qui 
fe ^mettsoient auffi aifément i lui. Mais 
Gbr^tkm^ toujours inflexible, Tépondit : „ Qu'il 
^^ /avoit , que DiBU défend de i^eouKirer , de 
,, quelque tnanîsfe que ce fiiit , des Magtftratu- 
p res, âuu une vocadbn légitime : Qu'il tien- 
^ droit pour un ooauvais ai»ire de ion 'Régnè^ 
^ s'il étoit> monté fur Je Trone par artifice, eu 
^ parefiù^nib (ang : Qu'il croiroit «ufli iè 
„ desbonorer lui^^même, fi , en extorquant au 
9 JSénat fon éfeâion, il enlevoit à fes propt^ 
^ J^téres les «fpénnces qu'ils avotent. auffi M- 
„ .gitimoment que lui, pour la Succeffion : Que 
^ dVûUeurs iLétoit àeraitidre, que éela ne caa«> 
^ Gt destioubles., ^ plus capables detutner r£« 
^ tac , que d'y rétablir la tranquillité , comme . 
ils ^en ^ttoient : Qu'ainfi U ne pouvoit (è 
réibudre i donner Je. mauvais exemple d'aqiié- 
rir par cette voie ^ au tnépris du Droit des 
Gens , âc en-ôcant la liberté des Suffrages, 
la Dignité Roiale, nuieft ce. qu'il y a de dus 
augufte parmi les Hommes: Mais que, u les 


1» 

,, nr par cette voie , au tnépris du Droit "^des 
n 

9 Soiateurs s'accordoient entre eux fiir'fon élec- 
^ tiouj, il fe conformeroit à leur ,volonté, &. 
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^ s'emploieroic de tout fon pouvoir à faire ce 
„ qui eft du devoir d'un Roi '*. Goje , fort 
contrifté, prit alors Diev à témoia» qu'il avok 
fait tout ce qu'il poùvoic pour prévenir les mal- 
heurs dont le Roiaume étoit menacé , mais que 
Chriftian , par fon refus , en feroit lui-iQême 
refbonfàble. 
Henri VIIL Roi à* Angleterre ^ ne témoi-r 

Sa pas une (i grande délicatefle de confcience. 
sux de Luheck , à Tinftigation de Wollemueberj 
avoient envoie, conjointement avec les autres 
* Villes Hanfédtijues , une Flotte de cinquante 
VaUTeaux de Guerre, contre les UoUandois^ en 
attendant d'agir contre le Daimemark^ Cette 
Flotte, furprife d'une tempête fur les cotes de 
Norw/ge^ fut diffipée , ou coulée à fond Le 
Vaiffcau , qui portoit le Commandant , Marc 
(a) Mayify de Latheck^ fut pris , &.mené ea 
Angleterre. Cet homme , pour fe\délivrer de 
captivité ) conçut un projet des plus hardis & 
des plus téméraires. Il promit au Roi , que ^ 
s^il vouloit fournir quelques fecours à ceux de. 
Luhcky & leur accorder certains privil^es dans! 
fon Roiaume , ils livreroient le Roiaume de 
D4nnemark , ou à lui-même , ou à tout autre 
que hon lui fembleroit. Henri accepta de boa 
c^ïeur la propofition , & il fut convenu qu'on 
cn^ieroit de part & d'autre des Députez pour 
conclure TafiFàire. ' Ainfi Mayer s'en retoarns^ 
chez lui; Le {loi le cré^ Chevalier, & lui fit 

de 

(m) Ce Mayfr (qu Mti(r') avant que de prendre !c 
parti des arnues , avoir ^t^ Maxeîhal fcitzutlHmmè^ura 
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de grands préfims, en récotnpenfe de ce qu'il ac- 
tendoic de fes intrigues. 

Cependant les AmbafTadeurs envoie! à Marie^ 
revinrent en Danmmark , après avoir conclu (ii) 
avec elle un Traité de Paix & d'Alliance pour 
trente ans. Cel$ fut caufe que le Sénat fe ras-^ 
fembla le 20 de Septembre , à Ottenfee. Les 
Ambaflàdeurs de Cbrijhan avoient déjà traité a- 
vec cette Gouvernante des Pais - Bas ^ à peu près 
aux mêmes conditions» Mais, quoi que par- là 
fl pût iè croire aflèz en fureté , il ne voulut pas 
négliger de renouveller, en Ton nom & en celui 
de {es Frères, Tamitié & l'alliance avec le Dan^ 
wemark^ Pour .cet effet, il fit fa voir au Sénat, 
qu'il avoir convoqué une Aflembtée des Etats 
de Sieste & de Holjlein^ pour le 1. Décembre 
& pria les Sénateui» d^ envoier des Députez, 
afin que, dans ces circonftances , on put favoir ^ 
de part & d'autre ce que chacun avoit à atten- ' 
dre de fecours contre les Ennemis communs. 
Les Ëvêques , quelque odieux que leur fûe 
Cbrifitafty ne refuférent pas la jpropofition, par- 
ce que cela convenoit aux melures prifes alors 
par rapport à leurs Voifins. On envoia donc 
des Députez dans le Holfiemy & puis en Suéde ^ 
pour y faire auffi un Traité avec Guftave. Les 
premiers eurent bien-tôt réglé les conditions a- 
vec Chriftia»; & les autres retournèrent de Sué- 
Wlf,au commencement de T Année fuivante 1534. 
après avoir conclu TAlliance avec Gufiave. Co 
Koi 7 fut d'autant plus porté , que lea inimitiex 

£ 5 étoien( 

{ê) Pag. aa , & fiti- 


éw^t «Ims ^ééfaKée* «nlrclul, -fie xxaet ért&0* 
keck y dont il venoic de découvrir itt tomplaiB 
coBtre & perfimne 8t &n Réim6». ib en a- 
toient formé uo Arec ftn fMfM BoaQ^&éie, 
5^M», 0>tâclBdefiirj«,GoilrèrAèurdell^Sj^^ 
€Q Fkdamde; St fais , ^oand cda eut 6cb«ié, 
îk foUicitéreat 5irifff«r 5Mvr^, ^ui iécoît à la Oour 
deMA^HVs^ D\àC de Samt^ldttanéûÊng y BeaOi- 
Père de Gttjhmfe ^ ft s^mpafcr de la Cotsr^aas 
de A^A, avec prooiefle de lui fournir pour teec 
efièc tous les fecours néceffinres. Mais ce |ea« 
fte «HoiBiM qu^on^avott attiré par tafeà USmdk^ 
t^ts^'Ccai&9iœmmtm\stts ces oSres , fie neiè 
laiffii pas plus fib^nler par les menaces qiiVn 
lui fflilWit; tteif9ote4}uHipiès f^oir <léoeaa q^A^ 
^ue ^ems comioe ^ifixiaier , on le rdi^ta^ 
eofin. , 

Gela , -joint à d'aatres cb&fés qui ardvérent , 
iêmUoiC rïRidre la Querre iQérimbte centre les 
StMm , -Ûc 4eiix <de Ltitici {a). Mais les <kr-- 
niersj chet qui Mm/er 6c WoUemitBlmr gouver^ 
noîentiout, ^roulustot attendre un cenuphis ft* 
▼ofiJ^le, pour todéciiter ieurs defibkis contre lo 
Bmmenêâfé. Dans cette vue, ilsfineotAine Trê*- 
ve cbe quatre ans ^vec Mttiey Oouvsraame des 
1^'àf'BMi. Gômtne ils penibient «ifotie à de- 
nsander les iècours que Jiurjvr leur avoir ânt es- 
pérer -d'.^dNiSgr/éimv, il arriva peu de jours après 
à Hmhmt des Dépucez d'MMrî VI IL ^ar- 

S ex d'mftfuâdons liMefliis , ic^tn même tecxia 
. 'inviter non Anleossnr ^gccr de -làiAitky ma» 

encore 
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ne eem^tit Ci^BMÉikt VII. aBn qu'elles défdi^ 
diiTenc, daifslë AKOrCôneile, ti jufttce de foi! 
DiVOfCé d^isryêc Çëfkèrm , que ce Pape avcdt 
ëéckfé hUl. H rf eut pm de t)èine à obeentr ce^ 
kde tWi^ C^ Villes, qui, p\\x% que lui enco- 
fty àVôk^t^Côtié lé jbug de FEvêque de ^mi. 
Geiix de lai/ftrt* fireftt lavec les Députez à'A^h- 
ffUéWe)k\it Ttivié yaiit\t\x\\çt y par lequel , com-i 
me s'ils euflètit été 'biaîtres de xliâpofer de 11 
Coufonûe de pàÈythHdrk , ils promirent de li- 
vrer te ^cfîâUrne à*H«Jfi, pour en jouir lui-tnc- 
tfie ^ 6\x \t donner à qui bon lui fembleroit. 
^^My de teû éô!é, s'engs^ea i leur fournir de 
l-argeût, 8t les autres fecours nécefTaires pour la 
Queite. -Bt;^a de tettis après > des Députez 
de LuiM ^tièi vëMii à Lovdres , il leur fit 
t!E>mpèer cffîr-mllte Ecus (#r) d'Angleterre y com^ 
me une j^tAe V)e l'a (bn^be ftipulée. Dès qu'on 
flit qu'un fi puifiant "Roi étoit de la partie , ceU 
ffcilita les tnôienà de faire èntret dans cette 
Giierre , tl-ois autires Vfltes Hanféatf ques, IRefieck^ 
ff^smar^ &c Sfralfitnd; ôù tes fufirages du Peu- 
|>le reittÇKMférént fur toutes les repréfentation$ 
des Mâjgiftrats , qui e){hortôlent à garder la Paiic. 
Ceux de iMetk àuroîèùt bien youlu engager 

auiS 

<i> ^iéêi àâriîfkm AngffM^ ieillU, Pag. «8. ^U- 
iPEMnOilF , dans foh It^rééMmàn à PHifinif , dît , Ai 
fimmé i* vingt miîU Eeut ( fans marquer de quelle moi)* 
noie) nmeffant, ajouce-t^U, â pai$r Ig r$fl$ , hrsfu'om 
M ii^iroh la marckandlft, Tom. V. pag.300. Au iefte« 
JMLr. DE &APIN n'a eu aucune cùnnoiflance de ce Traite , 
j^ qu'U n'en die rte« dans fykaghlrë^*MhgMtfri. 
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auffi dans leur eotreprile quelque Prince ^oiSa. 
(a) Mais n'y voiant aucun jour, ^près Irien des 
délibérations, ils jettérenc les yeux fur un Com- 
te de la Maiibn d*Olde$thtfrg , qu'ils jugèrent 
propre à féconder leurs deflèins. CétoitCHRis- 
TOPHLS, qui n'avoit eu en partage qu'un petit 
coin de terre, &c qui tiroit la principale partielle 
fa fubfiftance d'un Canonicat de Colagne. Màjer^ 
& Wollemoebity lui écrivirent , & le firent ve-^ 
nir lui-même à iMbuk^ où ils lui exposent les 
Taifbns qu'ils avoient d'entreprendre la Guerre 
contre le Dannemark , & lui oâHrent le Com- 
mandement général dans cette Expédition, oui 
tendoit à rétablir Cbrifiiem fur le Trône. Bs fui 
repréfentérent les facilitez qu'on trouveroit à y 
réuffir, & la gloire qu'il aquerroit en délivrant 
de captivité un Roi qui étoit fon Parent. Cela 
flatta la vanité du Comte , qui efpér» d'ailleurs 
d'y gagner lui même quelque partie du Roiau- 
me, ou du moins d'aquérir de grandes richeCTes, 
Il convint de tout avec ce^ deux hommes; & 
la Guerre contre les Danois^ & contre CbriJUan, 
fut réfolue entre eux trois. 

J^ayer & Wolkn'weber propoférent enfuite la 
chofe ; premièrement au Sénat de leur Ville, 
puis au Confeil des Trente, & enfin à l'Affeav- 
olée des Cent, qui repréfentoient le Peuple, fe» 
Ion la nouvelle forme de Gouvernetnent intro- 
duite pendant les troubles. De la manière dont 
les efprits étoient dispofèz , l'afifàire pafla (ans 
difficulté. Le Coipte leva d'abord quelques 
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Ttovq^eS) à la iblde de Luieck ; Se pour cher- 
cher un prétexte à commencer la Guerre ^ il 
ibmma Cbrifiùm , par une Lettre , de relâcher 
Cbripemy qui écoit détenu prifonnler à SumUr* 
htrg. Enfuite il répandit dans le H9Wimy 8c 
dans le Pays à^OUentaurgy un Manifefte, où il 
notifioît les raiibns qu'il avoic^ de prendre les ar- 
mes^ & il demanda le paŒ|^ pour fes Troupes,* 
avec promeiTe qu^elles ne terbîent aucun d^âc; 
mais déclarant, que, fi Ton s'oppoibit à leur en- 
trée , il mettroit tout à feu & à fang. U écrivit 
auffi au Sénat & aux Etats de Danmmark , leur 
demandant de fe joindre à hii pour réublir Chris-' 
tkm , & promettant de feire en fone , autant 
qu'il dépendroit de lui , que ce Roi accordât 
)ine ammilie générale pour le.pafle , & qu'il 
maintînt déformaif avec foin les Lois & les 
Coutumes du Roiaume. 

Auifi-tôt après , CbriJhpbU entra tout d'un 
coup dans le Holjhm^ avec fon Armée, y prie 
quelques Places , & ravagea . la Campagne. 
Cbrifiian raffembla les Troupes qu'il put , dans 
une irruption fi imprévue, & envoia inceflam- 
ment demander du Iccours au Sénat de Danm*- 
mark , fclon le Traité conclu depuis peu. Lca 
Sénateurs avoient déjà compris par la Lettre da 
Comte, qu'il étoit de l'intérêt du Roiaume de 
iècourir le Duc*. Ils lui Tdwoiérent au plutôt 
l'Infenterki qm étoit en garaifon à Coffembs*: 
i/m & ^ Malmùe^ avec quelque Cavalerie .que 
les Evêqucs & ks autres Qi'ands An Roiaume y; 
joignirent de leurs propres gens. Cela fervit 
beaucoup au Duc pour recouvrer ce qu'on lui 
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m çn pwSu abtitro im BummeiÊMirÂy qu| §t troo^ 
va oiilû presque, enâérémeiit iàgif^ àà 7rot^ 
pci^ 

Cepei«knt otl «nok équî^ à lL«faci uneSW^ 
td, pour firivo defceonr m Suimêt^k Le 
Gontc, dont le» vues âc lés e^aate^'âtigaiei»;; 
tpjimc par les fuccès; qu'il ayoit «is^ dViboid ctaM 
UHif^My voulue, «vaoc qoo'^r s'^Mttbarqudvj 
r^ter avec ceux de LêSe'd, ki|. opéistioiis dé h 
Guerre, & le piix delt viâàmècqufit- & pro* 
mettait?. Un des anâdîes dit Tcsucé porr&rê^^ 
que , dès qu'il agroit âëvrté de pàC^n le Roi 
Cite^Herv^ il le kur Utvrerciit. Qbmpdla Fiocéa 
Ak arrivée fur les c^e$ de Dtam tmi tf ky Gewg^ 
Coct^ le Bourguçmaîtrs de IhÊi&i^', dont oâ ii 
perlé ci-deflbs, vîiè auffi-côc ftHciccr le'Coœcè^ 
& lui aiant appris Técar oà étdîeot t^ choîeè 
dani cette Ville , 3 lui conièilki de mettre fes 
Troupes à terre; de qui fué fi|ie lé 2.^ de juin. * 

D'autre côté, IçDac, après avom défait ou 
ehaffé du Holfiefm les Garnifons qiîe Ckfi^^pUè 
y avoir .laiflees, all^ tout droit âi&éftèv Loêbèiti 
Gomme il étoic campé devant la Vtte , il lui 
vint deux Députex de {a) Mari»^ ^Aut^kh^^ 
qui lui dirent de iâ part. Qu'este avoit des avis 
certains du Traite fait entre ie^Roi S^n^^^i^ 
& faViUc de Lêéêek: Que l'Empéseûé ne fbûfu 
ffiroit j^als qu'on élAt d^atùrè Roi cfe J^Mniiu 
miPk qu-ttti des Fils de Firi4^>'& qu'il ettl^s 
fijotef oit tout iba crédit & toutes les fevceo coa« 


m etur ont fr oppofinotcnt : Que déjà, nv 
imcooS^ (d^dte GoumnMce) il tvoîc ftjt 
p«ir 1K1C Ambtffiuk foleDOcUe, pour négocki 
QM fetriemem v$tc le Duc, maii encore ponr 
iffifter à f Afiëmblée des Em» de Dammimfrk^ 
èc y recocomander les Eofâiii de Wridtnc. Lee 
Ambaflkkis» de Cbâfkfi^^mnt ftnvirenc de près 
efeât^emem. M«s > quand ils fartai ûmvez 
deng le pays de Br^m^ aîam aigris les tioubhes 
(b Démiemmhy ils s'en retournèrent. Cbfi/iidm 
demanda do iècours à Jlfiffî», en vertu du Trai* 
té de GéNii. Eue lui fournie de la Poudre, quek 
quca Caaons , fie une affignatioo pour une foaum 
paiabic à AmfitfÀim^ dont Chifiiém néanmoini 
ne tou^a que dix-mille Ecus ^ qui lui écoieQt 
dfts du futabde annuel. 

Pendant mt la Vite de lAtUik étoit (êrrée 
de près par CMêism^ (a) le Comte d'OUntitmrg 
bitok àoê progrès en IX wi wasjr it. Après avoir 
pri^ Eê/ihUd , fait prêter aXjx Habitans ferment 
de fidétité, au nom de Chrifiiwn^ 6c donné TE- 
vCchéde cette Ville à ^tft;# 7V#//. Prélat Sué* 
dois 9 qui ayoit été chafle de fon Siège & de (oa 
Pap9 il marcha vers Coêgê^ Place toute ouver* 
te ) auu>ur de laquelle il fit faire un retranche» 
ment. De4à il convoqua , par des Lettres cir« 
ctilflirca, le Peuple de Seilande du voifinage, Sc 
le harangua par interprête dans une Campagnt 
presque au ttulieu de ïJlt» Ceè gens (ans arme^ 
et qui ne comprenoient point les vues du Com^ 
te « préfèrent auffi ferment de fidâiee âu Roi 
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captif. Cbrsfiifpbk fit enfuite finâtner les Bour-^ 
fpcAs de Copfenhagen de lui livrer la Villet comp* 
tant qu'ils y écoient tout dispofez* Bs refoiereat 
néanmoins, difant qu'ils ne pouvoient le faire^ 
jusqu'à ce que Chrsfiiern fut en liberté, ou du 
moins entre les mains du Comte. Le Boiu^e- 
makre Co€k étant venu alors de Mâhmey entra 
iêcrétement dans Coppenbagen^ oà» de concert 
avec Buchbinder , il tâcha de faire (aifir le Cooi- 
mandant du Château, premièrement lorsqu'il 
pafferoit devant 1^ Maifon de BuchkmJer y 8c 
puis dans le Château même. Mais le Comman« 
dant, qui k défioît & de lui, & des Bouigeois^ 
prit fi bien (es mefures, que le$ pièges qu'on lui 
tendit furent vains,. Il ne pût néanmoins empê- 
cher que les fémenccs de Rébellion, jettées par- 
mi la Boiirgeoifie, neproduififlënt leur e£fèt. 
Le Comte aiant renouvelle fes inAmces^ on lui 
ouvrit les Portes de la Ville, où il fut reçu comme 
tn triomphe, après avoir traité avec les Dépu- 
tez qu'on lui avoit envolez à Coege^ fur les con-^ 
ditions qu'on exigea de lui. Le Commandant 
fut alors affiégé dans ia Fortereflè; &, abandon- 
né de ks gens, il fe vit contraint de fe rendre^ 
au bout de quelques jours. Le Comte, ainfi* 
maître de tout, fê planta lui-même dans la. For- 
tereflè, & mit garniibn dans la Ville, pçur tenir 
en bride ceux qui confervoient fecrétement des 
fentim^is de fidélité envers le Sénat y 6ç, par le 
confdl de Buchbinder , & de Jean Bofen y il 
jcafla tous les autres Magiftrats^ à la place des^ 
quelsjl en établit qui lui convinfTent. Il ne fê 
fioit guéres, dans la diftribution des £mpIois & 
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des Récotnpenfès , ^u'à ceux qui , par des ac- 
tions ou des paroles infolences, s'écoient rendus 
dignes de la colère & de Tindignation des Séna- 
teurs. Après avoir oiis ordre aux afllàires de la 
Capitale, il fie publier dans la SeeUnJe un Edic, 

Sur ordonner aux Etats de la Province de s'as* 
nbler à Wngfiatit. Il 7 vint aflèz de gens du 
Peuple des Villes & des Bourgs, mais très-peu 
de Nobles. Le Comte irrité contre ceux- ci 1 li« 
vra au pillage leurs Terres. /Vlors ils iè ibumi- 
rent , for-tout à l'exemple & par le confeil de 
PËvêque Rcnnow , que le Comte attira en lui 
rendant fon Evécfaé de RûfçhiUy dont Gufiave 
TYâllk démit dans refpérance d'un meilleur. 

Quand on eut appris en JutUnde la reddition 
de Cofpenhagemf (a) les S^nateur^, ^our empê* 
cher que ceux àe\âfafmoe n'en fiffent autant , 
leur écrivirent , Qu'ils a voient rélblu , à la plu- 
ralité des voix^ d'appeller Chrifiian du Holffm^ 
& de lui oflHr la Couronne : Que Cth, étoit né* 
ceflàire, pour ne pas laifler le Roiaume en proie, 
à l'Ennemi : & que la Réformation , pour la- 



Qu'on les pnôit 
meurer fidèles, & de ne point fe fèparer du Sé*- 
nat. Ils répondirent d'une manière à faire feni- 
blaût d'y être tout dispofez, & s'engagèrent là- 
ddTuS'à Msffnis GuUinifiem^ leur Gouverneur; 
Mai$ à peine le Meflàger des Sénateurs fut-il de 

retour, 

(•) Pag. 44f &An. 

i. 
Tarn. X^yil. Tort. ï. F ' 


retour, que Ton fe (àific du Gouverneur, f^hsaii 
«ttiré par rufe dans h Maifou de Ville. Le Pen^ 

?le , animé par refpérance de s'ériger en ViUo 
ianfêatique, porta la fureur jusqu'à démolir lo 
Château, pour ne laiflèr aucune trace de la do* 
mination Roialc. 

Cela.fraia le chemin au Comte, pour & rea^ 
dre maître de la Province de Scbomm. Alors 
(a) Goyey de concert avec Bannir ^ & quelques 
autres Sénateurs, oui étoient en JutUnéi^ con- 
voqua une Aflemblée de la NoUefle au Bouig 
de R}e , le 14 de Juillet. Là il repréfema forte- 
ment le trifte état où étoit le Rpiaume, £ç la 
néceflité de fe procurer un prqmt fecours, que 
Ton ne pouvoit attendre que de Cbriftiéu»^ qui 
étoit à affiéger Lutâ^k avec une Armée. Fbms 
juge» to», MeffietÊfs^ dit-il en finiflsnt fà Ha*» 
rangue y fi un Prmcf fnc^re en âge de puberté 
f VOqUnt parler de Jean) efi en état dereçaitvrw 
tes PfOfvincef enlevées far P Ennemi, ér d^ les re^ 
mettre en liberté. La plupart des Sénateurs & 
déclarèrent pour cet avis» Les Evêques s*y op* 
poibient toujours, dans la crainte que ChrAiémp 
devenu Roi, ne fe vengeât d'eux. Mais fe res* 



Quand el- 
le eui: appris , qu'il n'v avoit rien de coochi^' à 
çauiè dci l'oppo&ion aes Evêquea, elle dédana, 
d'un çQDR9?un accord , qu'elle voulojit. qu'on 
éiût ppur Roi Chrifiian: Qji'on ne voioit que 
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m>p . pur expérience ^ coqobiça le f envoi de Tém 
leâion a voit eu de mauvaifei fuites ;; & qu'il n*é» 
toit pas jufte de s'expofer aux denuèrs malheuni 
par copaplaUânce pour les Evêquca. Cette dé* 
claratiQn fut accompagnée degiandea menaces. 
On ma la NoUeflê de fortîr pour un moment. 
Les Erêques alors & feiidireiit> te demandèrent 
fimlemeoLt que le Sénat, avant toutes chollès» Ht 
confirmer par CbriRUn les droits & les privilé» 
ge( de tous les Ordres du Roiaume y 6c exigeât 
de lui qu'il ne détruiiit point l'ancienne Relin 
gîon; ijoutant» qu'en ce ca^là» le Sénat en fe- 
foit rosponiâble devant Dieu. Âinli l'éleâion 
de Ckr$Pùin fut réfolue , fie les Sénateurs de l'Ile 
de Fmnin s'étant auifi aflèmblex , 7 jomîraie 
unanimement leurs fufiràges. DeuM Eveqnes, 
avec Gofe^ cçxnmc Maître du Palais, 6c un au* 
tre Seoareur» députez par ceux de Jutlamk^ 
fc le Chancelier Wr^s^ au nom de ceux de A<« 
neny étaoc arrivez dans le p«vs HHoîflm^ ccri« 
virent aa Duc , qui étgit au CamPf qu'ils^toient 
chargez d'une commiffion auprès de lui , de la 
part du Sénat, & qu'ils le pnoient de leur mar« 
quer le tems & le lieu où iW pourroient s'abou^ 
cher avec lui. Chrifiim iàvoit déjà d'ailleurs, 
de quoi il s*agiâbit» Il leur donna rendez-vous 
au (Cloître* de {a) Vt^txienft. Là &tfg9 Krum^ 
pewy Evéoue de^B^^/4, portant la parole, an<» 
wpçt au DuCf qu'il avoit été nommé Roi par 
le Sénat & le Peuple de Damtemêfk. Cbriftiam 
accepta auffi^tôt la Couronne , & promit de.&r 
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crifier Tes biens & là vie pour le fiilut du Roiau^* 
me ^ ajou^tic que, s'il plaifoic à. Dieu de le. 
fliectre en poûeflipù paifible du Gouvernemenc, 
ilurendroic exaâemenc la Juftice àtous, & s'en- 
gggeroit» avec ferment folennd , felon h çoû« 
tume , à maintenir tous les Privilèges accordez 
par fes Prédéceflèurs. On rédigea par écrit les 
Conventions , dont les Députez de yutlande 
emportèrent un double, & celui de Fumen l'au- 
tre. Chriftian les fui vit de loin jusqu'à Haders^ 
kvemy où il lui naquit un Fils, nommé Fride* 
Ric;; & il pria les Députez d'aflifter à la> céré- 
monie du oatéme de ce Prince. Il régla auflS 
avec eux le jour où il fe rendroit en Jutlande^ y 
pour conclurre l'affitire de fon éleâion. Cepen- 
dant il alla au plus vîte faire un tour à ion C^stmp 
devant Luteck; & après y avoir donné ordre à 
tout, il repartit pour fe trouver en Jutlande au 
jour fixé. Toute la Noblefle, quelques-uns de 
chaque Ville £c de chaque Communauté de 

Sens de la Campagne, munis de pleins-pouvoirs 
e la part des autres pour Téleâion du Roi^ iè 
rendirent à Harsnes ^ où rAfièmbiée des Etats 
avoit; été convoquée. Elle' s'y tint hors de la 
Ville en plein air , & les fermens y furent prê- 
tez, de part'& d'autre. Comme les Sénateurs 
ne pouvoient s'accorder fur la forme de PAâe 
(blennel, par lequel les Rois avoient accoûcutné 
de confirmer les Privilèges de tous les Ordres ^ 
& que le tems preflbit de prendre des mefures 
pour s'oppofer à l'Ennemi ^ il fut convenu » d'ua 
commun accord: ,, Qu'après le rétabliflèmenc 
9) de la tranquillité, le Roi élu confirmeroit les 
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^i côDcdfions faites par fon Père : Que cepen- 
yy dant il lui feroit permis, avec le confenteroenc 
,,^des Sénaceuis, de changer, d'abolir, & d'a* 
„ joûcer, tour ce qu'on jugeroic à propos pour 
^ le bien de TEtac: Que les Evêques, & tous 
yy les Eccléfiaftiques, confcrveroient, s'ils vou- 
,, loient, leur Religion, & tous leurs Bénéfices^ 
,) jusqu'à ce que le Sénat & le Peuple en eus* 
„ fenc ordonné autrement , après le rétabliiTe- 
„ ment de la tranquillité publique : Que les 
„ Nobles, d'autre côté, retiendrbicnt tout ce 
)i dont ils étoient ep poilëflîon: Que cependant 
„ il n*Y auroit point de conteftations au fujet de 
yy la Religion, 6c qu'il feroit libre à chacun, ou 
„ de demeurer attaché au Culte commun^ ou 
„ d'embraflèr la Réfomucion, &c. 

Voilà donc Chrifiian Roi. Il ne s'agiflbit 
plus que de trouver moien d'enlever aux Enne- 
mis les Provinces qu'ils tenoient. (a) Pour cet 
tfSét il envoia communiquer fon éleâion à 
Gustave , Roi de Suéde y & lui demander en 
même tems du (ecours,en vertu du Traité con- 
clu. Tannée précédente, avec les Danm. A 
Suoi il ajouta des raifons tirées de l'alliance de 
tmille qu'il y avoit entr'eux deux, comme aiant 
époufé deux Sœurs , & de l'intérêt même du 
Koiaume de Suéde. Gufiave promit d'envoler 
au plutôt des Troupes dans la Province de Scho^ 
ne», La Gouvernante des Païs^Bas ne Ce mon-^ 
tra pas ô fcmpuleufe pr i^apport aux engage- 
mens où elle éioit entrée par le Traité de Gand. 
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Comme die apprit, que le but de la Guerre tn^ 
treprife par ceux de Luieck , étoit de rétablir 
Çhrifiiern fur le Trône » elle promit y (ans rien 
tenir , & attendit tranquillement le fuccès de la 
Guerre j^ d'autant plus que Cbrifiiemy avec le 
confentement & fdon les vues ae rEmpereur, 
avoit contraâé de nouvelles alliances de nunille, 

Îar le mariage de deux de fes Filles; Tune avec 
'RiDBRic 9 Comte Palatin du Ehei»^ depuis 
Ëleâear; l'autre avei: François Sfor^e^Duc 
de Mlan ; à caufe dequoi MéfHâ en vint dans 
la fuite à une Guerre ouverte avec le P^ums- 
mark. 

Le Comte à'OUenhitrgy ùm s'épouvadter de 
réleâion d\i, Roi , chercha à fe rendre maître 
de la Province de Ftmêm ^ fiç y réuflit , par les 
dispo&tions qu'il trouva atm le Peuple à fe ie- 
pare^es Nobles, qui furent contraints, ou de 
fuïr 31 s'ils pouvoient , ou de prêter ferment 
de fidélité à Çbriftiern. Mais le vrai Roi , en 
aiant eu avis y envoia inceiTamm^t des Trou* 
pes, qui recouvrèrent presque toute cette Pro* 
yince^ 

Comme il étoit toujours au Si^e de Luhck^ 
(ûi) ceux de Hambourg y joints avec quelques au* 
très Villes Han(eatiqaeS)S'empIoiérent fortement 
à niénager une Paix entre lui & les AfliégeZi; 
Mstis ceux-ci, après quelques jours de liégocia^ 
tion, ne voulurent entendre à aucune projKDÛ- 
tion raifonnable; fe flattant que Chrijlian (croit 
obligé de lever le Siège , à caufe de U Guerre 
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GyUc du Datmemâfk. Le Comte HOUtnbimrg 
fit efièétivemenc quelques progrès jusqu'en y«/« 
AmmSt , à la faveur de quatre Pirates Scélérats » 

5ui faillirent i y faire rebeller toute la Populace 
e la Province. La Ville de Lvbeck fe réfoluc 
enfin à demander ta Paix au Roi. Le Traité ft 
fit par la médiation d'Henri, Duc de JdeekUm^ 
^rg y de Thilifpe , Landgrave de Hiffe , des 
Hamba§trgeois y & de ceux de JLmtebeurg, Mais 
ce fut feulement pour VAllemagt$e; Lubeck s'é- 
tant refervée le droit d'agir comme elle voudroic 
par rapport à la Guerre' du Danttemdfi; à quoi 
CM/fian confentit^ par la confiance qu^ll avoit 
dans iès armes, & dans le fecours du Ciel. 

Il paflà auffi-t^t en Dannemark ^ avec fti 
Troupes. {0) Comme il étoit en chemin , il 
écrivit au Roi d^ Sw^ • pour hii notifier (bu 
Troité zrec Lubeck , & lui demander les ibm* 
mes d'argent qu'il avoit promifes. Gnfiave nt 
manqua pas de les lui faire tenir. Ceux de Xitr^^. 
becky d'autre côté, après avoir rétabU la tran« 
quilUté cbea^ eux, & l'ancien Gouvernement de 
leur Ville ; envoyèrent au Comte à^OUenbourg 
les Troupes qui a voient fervi pendant le Si^e^ 
avec un nouveau renfort. Mais le Roi, ou par 
fes Généraux, ou par lui-même, trouva moien 
de chafiTer l'Enneâii de Jufland^; Se le Peuple 
revint de Tefprit de rébellion qui lui avoit été 
infpiré par des Séduâeurs. 

Le Comte cependant (e tenoit tranquille dans 
rUe de Pmiem. Çbrijiian^ qui chercfaiolt à finir 
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ail plutôt la Guerre, lui fie propolêr une entre-^ 
vue, & lui ofifric là quelque fomme d'argent, s^il 
vouloit fortir du Roiaume, & livrer les Provin- 
ces dont il étoit en poflëffioit. Mais le Cocnce 
vouloic garder ces trois Provinces pour Chris," 
tierny & demandoit de plus la Narwege. Ces* 
conditions étoient trop deraiibnnables , & trop 
préjudiciables à la Nation, pour que le Roi, & 
fes Confeillers, y confèntiuent. Il fallut donc 
laiiTer la décifion au fort des armes ^ qui fut en- 
fin favorable au Roi élu. 

Je pafletout d'un coup au commencement 
(a) du Si^e de Coppenhagen , où la réfiAance 
fut longue, & des plus opiniâtres, mais dont la 
fin rendit Chriflian maître du Roiaume. Ses 
Troupes inveitirent la Ville, le x^ àt yuillet ^ 
de l'Année fuivatite 1535. 11 alla lui-même , 
quatre jours après , camper au même endroit du 
voifinag^, où fonPére, en pareil cas, avoit au- 
trefois placé fon Camp. Mais comme il vit 
qu'il n'avoit pas befoin de tant de Troupes pour 
ce Siège, il en décacha une partie, qu'il envoia 
attaquer d'autres Places occupées par l'Ennemi. 
Il pafla enfuite dans la Province de Schênem y Se 
y fut folenneliement reconnu pour Roi ^ - dans 
une ÂiTemblée générale des Etats, tenue à HMn^ 
JêH. A cette occafion, il donna aux Sénateurs 
• du Roiaume un Feftin magnifique , & invita 
avec eux les Généraux & autres Officiers des 
Troupes Suédoifes , qui étoient venues à fon fc- 
cours. Lts Sénateurs à leur, cour régalèrent le 

Roi, 
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KoiyS: prièrent auffi les Suédois. Comme ceux- 
ci vantoicnt beaucoup la poUtefTe de leur Maî- 
tre^ & fbn afièdion pour les Damis , il prit en- 
vie à cbfifiian de l'aller voir. En vain les Sé- 
nateurs voulurent le détourner de ce voiage, 
dont ils lui repréfentoient les inconvéniens £c le 
péril; il perfifta dans fa réiblution, & fe mit en 
diemin. Quand il fut arrivé à Stockholm y Gufta^ 
vey qui avoit eu avis de fon départ par un Cour-» 
fier iecrétemeot dépêché de la part des Géné- 
raux de fes Troupes auxiliaires , lui fit un tout 
autre accueil qu'il ne s'écoit attendu , & que 
li'auroit demandé une pure bienféance. Ses dis- 
cours , fes regards, toutes fes manières, por- 
toient des caraâéres de haine, & témoignoienc 
ou qu'il fe défioit de ChriSiany ou que Chrijiiam 
avoir fujet de fe dctfîer de lui. Cependant il fe 
radoucir enfuite , & conclut avec cet Allié un 
nouveau Traité , dont les engagemens étoient 
encore plus forts que ceux du précédent. C'é- 
toit-là le principal but, que Cmrifiian fe propo* 
foit» Quand il fut fur le point de partir , pour 
s'en retourner , il alla prendre congé de la Reine 
Catherine y fa Belle- Soeur , qui à peine remife 
de l'inquiétude où elle avoit été fur fon compte, 
lui dit , en l'embraflànt : {a) Rendes grâces à 
Dieu , Mon Frère , de ce que vous vous tirez^^ 
d*icifain érfauf: il y a peu de jours ijiiony tra^ 
mit votre perte. Chrijiian ne fut pas plutôt de 
retour en Dannemark , qu'il apprit par un ex- 
près , que la Reine de Suéde écoit morte» Une 
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mort fi fubite donnaUeu à {a) dirers tmiits; ca 
qui en rend U caufe incertaine. Cependant 
Guftave en parut fort affligé, dans la Lettre qu'il 
écrivit là-defliis à Chriftiam^ où il lui demandoic 
en même tem$ la continuation de Ton amitié. , 

Comme le$ affaires de Chrifiian {h) avançoieot 
dans la Province de SiboMim^ il s'en alla dans le 
Hol/tes» , où il jugeoit ùl préfence néceflaire ; Se 
il (urvint des cbofes, qui Ty retinrent plus long- 
tems qu*il ne s'étoit propole. George LMcchiut^ 
Chevalier Danois , qui avoit quelque emploi à 
la Cour de France^ vint, de la part de Fran- 
çois I. qui le chargea d'offrir au Roi élu fon 
amitié. Se de lui demander la fienne. Il lui £û* 
foie (avoir en même tems deux chofes : Tune^ 
que le but de TEmpereur, en favori(knt Lubeck^ 
n'étoit que d'épuifer les forces de cette Ville ^ 
audi-bien que celles du Roiaume de Damtemark, 
pour procurer la Couronne à'FRiDERiCjCom» 
ce du TaUtinat^ Gendre de Cbrifiiem: l'autre y 
que ceux de Lubeck lui avoient offert à lui-mê-* 
me (FrmHfois J.) cette Couronne, fous certai- 
nes conditions ; mais qu'il leur avoit répondu^ 
Îue ce n'étoit pas fon humeur de chercher à 
emparer du bien d'autrui. Il ténio^noit enfin 
être dispofé à iecourir , s*il étoit befoin , le 

Roiau- 

(tf ) Selon ce que rapporte Fufendorf , on dit , oue 
Gufiave » aiant (^ ^ue la Reine aroit donné avis à u>ii 
Beau- Frère de ce qui fe riamoic contre lui, la maltraita 
fi fort pour ce fujet » qu'elle en mourut. iHtfimBSêu à 
VHifi. Tom. V. pag. 303. delà Verfion Fiançoife, Edit^ 
fAmfi. i7%\. ojî la Reine eft mal nommée Cbriftin»^ mu 
lieu de Caihirine, 
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Roiaunid de ^ Damwms rk ^ ae pouvant voir £uif 
iodjgpadoD qu'oo Touluc en mre une proie^ 6c 
le prix d'une trahifon. Cela fut fui^ri de quel- 
ques négottations faites à Smalc4tUe,^ entre Guil' 
tamne Ju Bellay^ qui y étoit à l'occaGod de l'As- 
fèmblée des Frattpans , & Melchiêr Rantzê*uf^ 
que Cbrifiian y avoit envolé pour detnander d'e- 
lle re^u dans la fameuiè Ligue» où il fut réfolu 
d'uQ commun ayis de l'admettre » quand il (e- 
roic tems de I4 renouveller. Ranszow avoit eu 
là auffi occafion de n%Qcier av^ deux Ambas- 
âdeurs du Roi d^^ngMtrre. A peine fut- il de 
retoar ^ que CbùftioM en reçut un » envoie par 
Hnai FIIL pour l'exhorter à termiqer fes diœ- 
rens avec ceux de L$teci par la voie d'Arbitres; 
& demander en même tQfPs la reilitution des 
Vaiflèaux .4»igJ^ 9 qui avoient été arrêtez en 
J>Mafemarky uns au'on eut> difoit-il , aqcune 

Eeuve d'aâe d'hoftilité de fa part: Cependant , 
rs que le Roi d'Eeoffi l'exhortoit lui*mêaie à 
la Paix , il répondit^Iérement , comme on le 
fît a^ Aléxa$tirt Morus y envoie par ce Roi à 
Cbrifiùmy qu'il ne pouvoit abandonner ceux de 
fjftte^k ; qu'il n'avoit jamais penfé à fe rendre 
maître du Roiaume de Danaemariy & qu'il a« 
voit voulu feulement défendre cette Ville, fon 
alliée 9 contre les infultes d^ Danois; mais qu'à 
préfent qu'il voloit que les uns & les autres 
étoient las de la Guerre , il cherchoit à ména- 
ger une Paix. 
Au commencement de l'Année (a) 15 3(;. le 
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Gouverneur de Crtmenbourg fut contraint de rei^ 
dre aux Troupes Roiales qui raffiégeoient» cet- 
te ForterefTe , fituée fur le Détroit du Suni^ & 
la plus confidérable du Roiaume. D'autres Pla« 
ces (e fo&mirent de même , ou furent prifes 
d'aflaut* Cependant le Roi , qui étoit encore 
dans le Ilolfiein^ craignant que r Archevêque de 
Brème j attaché dès-long tems au parti de Cbrù^ 
tiern^ ne fe mêlât dans cette Guerre, pour trou- 
bler fes Etats héréditaires ; en vint avec lui à ua 
accommodement , par la médiation du propre 
Frère de ce Prélac, Hettriy Duc'de Brunfvic, 
L'Archevêque avoit fait arrêter , & punir de 
mort y WoUemDeheTy Bourzuemaitre de Lukeck^^ 
& le premier auteur de la Guerre contre XtDam* 
nemark^ Il s'engagea , par un des Articles du 
Traire , à défendre ce Prélat contre tous ceu^ 
qui voudroient s'en prendre à lui pour ce fujet. 

Quelques {a) Princes , & quelques Villes 
ê^ Allemagne ^ s'emploiérent enfuite à ménager 
une Paix pleine & entière fntre le Dannemark ^ 
& la Ville de Latbeck. Ilv eut pour cela un 
Coi^rès à Hambourg ; où Chrifiian fe rendit lui- 
même, quand tout fut conclu & arrêté, pour 
ratifier les Convendons. Ceux de Lubecky fé- 
lon leur promefTe , envoiérent aufli-toc en Dan-^ 
nemark notifier au Comte à'OUenbourgy & au 
Duc de Mecklenbourg , ce Traité , dans lequel 
ils les avoient fait comprendre , à condition de 
rendre tout ce qu'ils occupoient dans le Roiau- 
me , & ils les exhortèrent fortement à accepter 

le$ 
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Ite ofires de la clémence da Roi; leur déclarant, 
que, s'ils vouloient condnàer la Guerre, ils n'a* 
voioïc plus rien à attendre de leur part. Tout 
cela ne fit aucune iropreffion fiir ces Généraux. 
Le Député de Luteck aiant fait alors aflèmbler 
les Troupes qui écoienc à Coffembageny lies déga- 
gea de leur ferment , & les congédia. Comme' 
dies fe dispofoient à ffe retirer , le Duc & le Com- 
te leur offrirent de les paier eux-mêmes. Les 
Ma^rats de la Ville promirent auffi de faire 
contribuer pour cela les Bourgeois. Âinfi elles 
relièrent. Le Comte avait conçu d'ailleurs de 
grandes e/pérances, fur ce qu'un Agent de M^ 
rie d'Autriche^ qui écoit venu juftement alors, 
l'afBroit que l'Empereur envoieroit b/en*tôt de 
Hollande unePlotte, (br laqadl^^^êroît le Com- 
-te Valatiuy qui, ccnûme Gendre de Cbrifikm^ 
préreodoîc avoîf droit à la Couronne de Daime^ 
mark. Mais ce projet ne réulfe pas; & on eut . 
bien de la peine , à tirer des Bourgeois de Cof^ 
fenbagén quelque partie de la folde néceffaire. 

Comme la Guerre tirolt à & fin, Guftave^ 
fâché de ce que Cbriftian avoit conclu le Traiié 
d^ Hambourg Lns ion confentement, voulut rap- 
peller toutes fes Troupes auxiliaires, mais il don- 
na enfuice un contre-ordre, fur les repréfent»- 
tions que lui fit faire Cbrifiian par deux Âmbas- 
.&deurs, qui hii apprirent les conditions duTrai** 
té, dont il n^étoit pas bien itiflrult , 2c les rat- 
fons qui avoient empêché leur Maître d'en dif^ 
férer la condufion , qui lui laidbic néanmoins 
-Une pleine liberté d'y accéder. 

Cette crainte, que Cbrifiian avoit eue, du 
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départ des Troupes de &^> étant diffipé^; U 
eut un autre fqiet de cQDtemQm^t par la reddi^ 
tion de ceux (a) de Malm90^ que Je^Bonrguei» 
niaitre Cock > celuMi'même qui avoit été l'aiH 
teur de la révolte, procura; -découvrant d'ail- 
leurs au Roi touft les fecreis du Cotnte, ce qui 
fervit beaucoup pour Iç rcufte de la Guerre, Mm 
le même jour que Ckrifthm eotra dans cette Vit 
}e, les Troupes de SifAk den^ndérent leur con<- 
ejs'y & peu de tems aprè$ la Flotte de Gufiaw 
fit voile pour s'en- retourner* AinG le Roi de 
J>annemark n'eut plu» que fes propres forces 
pour achever de réduire les Rebelles* 

Il auroit eu bien de la peine , fi la Flotte pré^ 
parée en Hollaftde fut venue, (i) Le Cotnce 
Palatin $y étoit d^a rendu. Mm Cbarie^ 
§ig$nty qui méditoit fon Expédition contre ÏA[^ 
fih^^9 i^ë^ ^ propos de fuspendte ceUc-ci , & 
de tenter au^r^va^t la voie des négociatioœh^. 
pour engager Chriftian à cecler iine. partie da 
ï>amiemafk au Gendre de ÇhriJHerm^ Il écrivit 
pour cet efFet de Hafies à if^m, U chargeant 
d'envoier là-def&is des Députei^. à Chrifiiam, 
Une propofition coonme celle-là , oe pouvoit 
qu'être rejettée. Ce futaufll en; vain que ces 
Députez ifollicitérent TEleâieur. de 54*tf , & le 
Xandgrave de Heffi^ à abandonner le ^rti de 
CkrilH4P. Le Roi paffii al<»r$ d«ààJe U^lfiein^ 
pour faire une diverfion, qqi lui donuât le tenis 
de réduire Cofp^nh^^j^y Ja feule Ville dû Roiau- 
me qui réfiftott encore» U leva dca Troupes^ 
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6c fe Ikiia fecrécomnc avçc Charles, Duc 
de Qaetdre^ Ennemi de la Maifon de Bwfgi^jite^ 
Ia ViUe de Gmtmgut étoit alors dépendance de 
ce Doc p & il chorchoic , en même tems qu'il 
(Bxciceroic deg troubles dans les Païs^Bas^ i (e 
^ yenger des Gramngmis y qui lui avoient refufé 
de l'argent dans une Guerre qu'il eut avec En^ 
m» , Comte de la Frije Orientale, {a) Les 
Troupes de Cibri/lîif;s, jointes à celles que le Duc 
loi fournit fous main , entrèrent tout d'un coup 
dans le Territoire de Gr9mHguey y prirent Dam , 
ravagèrent la Campagne , & s'avancèrent jus« 
qu'aux Faux^bourgs de la Ville Capitale. Les 
(?r^w«if»aix aiant.en vain demandé du fecours à 
leur Prince 9 prirent le parti de fe cbnner à Chat* 
ks-^int, La Gouvernante des tais-^BMj jrt# 
vie d'étendre ainfi b-doaânatîon de fon Frère ^ 
tes reçMt à foras ouverts , £c leur fournit 1^ 
Troupes 9 que l'Empereur avoit deftinées contre 
le Bannemafk. C'dS; juftemeot ce que Ckriftian 
foubaitoici &>.quoi que le$ Cannes fuccoinbas^ 
iënt eafin* dans cette Expédition > il en tira cet 
avantage , qu'il jput pouOer vigoureuTement le 
Siège de Cçfpenhagw, Se domcer robftination 
des Affiéges^ , qui , réduis enfiû aux dernières 
extrémités par la famine , n'euEçnt plus d'autre 
reàburce, que d'implorer la clémence du Vata«^ 
queur» • 

Le Duc de Mifklmlmrg ^ & le Comte^ d^OA 
i^lfvfoivf^^envoièrent quelques perfbnncs au Roi^ 

lui 

X^') On peut voix , fax tout ceci , UBBO EMMIUS, 
dans ÙL belle Hiftoiie Rirum Fr$Jknr^lJ\i. I.VU« |« J00» 
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lui oflfrant de fe rendre , pourvu quïl leur aci 
cord&t des conditions fupportablei. (a) Chris'- 
tian vouloit d'abord , qu'ils fe rendiflènt à dis« 
crécion. Mais , fléchi par i'interceffion de Gutl^ 
Uume^ Duc de Luneiourg^ qui par bazard écoic 
alors venu en Damftemark , il con(entit à un 
Traité de compoGtion. Tout étant réglé , & 
TAde figné de part & d'autre , le Duc & le 
Comte vinrent au Camp en pofture de fupplians, 
tête nue, pieds nuds, & tenant chacun une ba- 
guette blanche à la main. Auffi-tôt qu'ils fu- 
rent devant le Roi, ils f« jettéreht à genoux, & 
reconnoiOTant leur faute, hit en demandèrent le 

Îardon , qu'il leur accorda , fdon (k promefle. 
ie Roi parla plus doucement au Duc, qu'il fà- 
voit avoir été entraîné comme malgré lui dana 
prêtre Ligue : mais il fît une j^pde réprimande au 
Comte, & l'exhofta à demander pardon à Diett 
de tant de maux qu'il avoit caufez par une entre- 

f>rife fi injufte. Après quoi , il dit à l'un & à 
'autre de iè relever , & les fit reconduire dans 
la Ville avec une Garde. Il reçut enfuite les 
foufniflions d^ Habitans, faites au nom de tous 
parades Bourguetnaitres , des Sénateurs, 6c quel- 
ques-uns de la Bourgeoifie. II leur accorda une 
amniftic, & toutes les demandes qu'ils lui firent. 
Le Djjc, & le Comte, ne tardèrent pas às'em* 
barouer, fur des Vaifleaux que le Roi s'étoit en- 
gage de leur fournir , pour lès tran(porter en 
/fuemagne. 
Peu de jours après , le Roi fit fon entrée fb-^ 

lenneUe 
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Imaelle à Cofpenh^gen^ accompagné de la Retne 
& du Sénat. Etant ainfi en pleine pofleifion de 
tour le Roiaume, il tourna toutes (es penlées & 
donna tous Ces foins à mettre ordre aux affiUres 
de l^Eçat. fl conféra là-defliis en fecree avec 
enze Sénateurs , les feuls qui fe trou voient alors 
auprès de lui : car les £ vâhues , & les autres Se* 
nateivs Eccléfiaftiques » fe teaoient chez euic, 

Er la hatee qu'ils portoient à la Religion du 
oi , & par la crante de quelque révolution/ 
Les autres Sénateurs , qui avoient été arrêtez, 
pendant la Guerre , par ordre du Duc & du 
Comte 9 n'étoient pas encore de retour d'^/fc- 
magne ^ où on les avoit envoiez. Les onze pré- 
fens, convinrent tous , ,, Qu'il étoit à propos 
„ d'abolir Tautorité desEvêques^'œiploier leurs 
^ ricbeflès aux befetits de rEtat, & de ne pas 
,, perœeedv déformais qu'aucun d'eux eût quel* 
,, que Gouveraement Éccléûafti^ue ou Politi* 
„ que, à moins qu'un iConcile général n'en dis* 
y^ poAt autrement : Qu'en ce cas-là même, il 
,, faudroît empêcher qu'aucun ne fût rétàbK dans 
yy fon ancien pofte, usas les fuffrages unanimes 
„ du Roi, du Sénat , & du Peuple de Baitm^ 
yj mari: Que pour eux, ils vouloient tous êtr^ 
^ attachez à la Réformation, & aider à l'avan* 
„ cernent de Apure doârine : Qu'ils étoient 
,, prêts auffi à wcrifier pour le Roi leur vie & 
,, leurs biens , en conûderation & de la Religion 
,, & de l'intérêt de l'Etat''^. Us rf'engagérent à 
tout cela par écrit les uns envers les autres, 6c 
promirent avec ferment de Mrdcr le fecret. Ce- 
a étoit d'autant pl\i^ xiç^çci^rç , qu'il fut léfolu 
Tsm. XXVII. Farf. I. G de 
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de faire ttrêcer tous les Ëvêques en un feul Se 
même jour. 

La chofe aûnt été exécutée y en partie par 
rufe y 6c en partie par force , mais fans aucun 
trouble^ les Èveques furent mis en prifon, les 
uns dans un endroit, les autres dans l'autre. Le 

' Roi fe faifit de tous les Biens Eccléfiaftiques de 
chaoue Diocéfe, & de tous les Monaftéres. U 
coDierva néanmoins cinc^ Collèges de Chanoi* 
nes^ & il permit aux Moines, qui ne voudroient 
pas fortir de leurs Cloîtres, d'y demeurer; (ans 
que cela empêchât qu'on reçût pour Miniftres, 
ceux d'entre eux qu'on jugeroit médiocrement 
verfez dans l'étude de l'Ëcriture Sainte, & pro- 
pres i enfeigner. 

Chrifiian {a) convoqua enfiiite l'Âflèmblée 
des Etats du Roiaume, c'eft-à-dire, la Nobles- 
fe , & les Députex du Peuple des Villes & de 
la Campagne; mais les.Abbex, & les Prieurs, 

2uip avec les Eveques, formoientun troifiéme 
>rdre, en furent exclus. Le nombre de ceux 
qui vinrent, des deux premiers Ordres fut très- 

F and. On dreflk un Ecbafiâut dans la Place 
ublique de Co^embage» ^ & le Roi y étant 
monté , avec le Sénat , fit lire à toute cette mul- 
titude un Discours Qu'il lui adreffoit^ traduit en 
Langue Danoife. Là , après avoir exhorté la 
Noblefle & le Peuple à fe reconcilier , & fe 
. pardonner réciproauement leurs offenfes, com- 
^me il pardonnoit lui-même aux uns & aux au- 
tres tout ce en quoi ils avoient contribué aux 

mal« 
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malheurs du Roiaume ; il repré(bnta , que les 
Ecdéfiaftiques en écoienc la première caufe & 
entra dans un grand détail des chefs d'accu(atioQ 
produits contre chacun des Evêques , fur ce 
qu'ils avoient dit & fait contre TEcat, & contre 
le Roi. Quelques-uns étoient accufet de cro- 
ies puniflàbles de mort félon les Loix. On re* 
prochoit, entre autres, à un, d'avoir dit, §ljfii 
fiubaittnt iTêtre transformé en Diahk^ pour fou^ 
voir tourmenter i fin gré dans les Enfers famé 
hérétique du feu Roi Frideric Mais ce fur- 
quoi on infîfta le plus, & qui regardoit tous les 
Evêques , c'eft , Qu'ils s'étoient opiniâtrement 
oppofez de tout leur pouvoir à l'etabliflcmenc 
de la Réformation ; qu'ils avoient perfécuté les 
Minières de l'Evangile aveauna-^ofiic implaca- 
ble; que, {Murleen^otatuts & Iqurs Décrets, ils 
avoient aboli les Loix du Roiaume ; que , cha- 
cun d'eux dans (on Diocéfe, fans être ni entiè- 
rement Catholique-Romain y ni tout-à-fait Luthé^ 
rien^ s'étoit érigé en Roi: Que s'étant oppofez 
pour ces raifons à l'éleâion du Roi , ils avoient 
été caufe des maux que l'Etat a voit foufièrts, & 
dont on voioit les triftes marques : Qu'ainii le 
Roi, confidérant combien leur orgueil étoit in« 
fiipportable , & leur domination* pernicieufè, 
trouvoit à propos d'abolir pour toujours cette 
Dignit^ Ëccléfiaftique , en forte que déformais 
les Seigneurs Laïques euf&nt tout le Pouvoir du 
Gouvernement de l'Etat : Qu'il vouloit auffi» 
«l'on réformât la Doârine , àc qu'on atx)lit la 
Keligion & les Rites de VEglife Romaine ,; tu 
Ibrte néanmoins que ceux qui. ne voudroicnt pas. 

G » ^rc- 


m^ncer au Papisme 9 ne ftiifint pm ponr'tclK 
regardez de mauvais cdl , moins encore con^ 
traiiitsàftire quelque chorecoocre leur confinent 
ce; mais plutôt inftraits de la Véiicé félon la Pa^ 
role de Dieo ; Se que , fi alors ils ne (e nion<^ 
troient pas dociles y on laiflèroit i Dieu le ju- 
gement de leur obftination dans ^Erreur : Que, 
pour lui 9 aiant eu le bonheur de connoître la 
Vérité, il ne l'abandonaerok pa&: Qf:») s'ik 
étoient eux-mêtaes dispofez à embraâêr une 
Doârine jpkis pure. Se s'ils confentoient à l'ab- 
rogation de la Dignité Eccléfiaftique , ils ne 
s'oppoferoient pa$ fans doute i, ce que l'on fît 
entrer dans le Tréfpr du Roiaume les Biens Ec« 
défiaftiques; n'y aiaiat point d'autre meilleur uGi- 

E auquel Ho puflènt être convertis , qu'à paier 
i dettes dontraâées pendant la Guerre , & à 
faciliter le moien de loulager le Peuple des tri* 
buts & <]es impôts : Qm^ c^P^ckI^dc ^^ prétendoit 
referver une partie de ces biens pour ^ies uâge^ 
pieux: Que les Nobles conferveroient leursdroita 
de Patronage ^ les Eglifes , leurs Fonds & leurs 
Terres ^^queles Dixmes fe paieroient auffi pour 
l'entretien des.Surincendans, Se d'autres Savans 
Hommes^ qu'on rétabliroit l'Académie, avec 
les gages nécdfaires pour les Profeûeurs : Que 
les Collèges des Chanoines & des Vicaires, re* 
tiendroient auffi leurs biens, avec leurs Préla- 
tures & leurs Pré votez : Qu'après la réformation 
des Mcmaftéres, lés Moines 6c les Religieufes^ 
pourroient y demeurer , s'il leur plaifoit, & y 
avoir leur entretien : que du refte des revenus 
on pourvoirojt à ériger des Hôpitaux pour les 

Ma- 
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Malades & pour les Pauvres. Après cela le Roi, 
pafTaDC aux affaires civiles , ajoucoic, qu'aiantvft 
que tous les i&Mheurs du Roiaucne étoient ve- 
nus de ce qu'on n'avoic pas pris dans le tetos 
qu'il falknc une ré(bIution pour déterminer ce- 
lui qui devoit fuccéder au feu Roi , il croioit 
fiéceflàire pour le falut du Roiaume, de prendre 
des niefures, afin que l'Etat ne retombât jamais 
dans' un femblable malheur : Que cela pourroit 
fe faire , fi Ton vouloit établir une Loi ou une 
Ordonnance Roiale , en vertu de laquelle on 
dé%nlt toujours le Succefleur , qui , au(fî-tôc 
Après la mcH't du Roi iégnant,prendroit en main 
le Gouvernement du Roiaume : Qu'à Texempie 
des Peuples voifins^ dont les Alkmandf avoienç 
un Roi des Romams; les Franfoir^ un Daâfbm^ 
les E/fagn(flsy unXijfiwrr; tes Anghis^ un Prhf^ 
te Rûiali chacun reconnu de tous pour Succès- 
feur déclsuré \ les J>aneis devcMent pourvoir d'a- 
vance à la Succefiion , s'ils vouloient déformais 
prévenir les Séditions 6c les Troubles , dont ils 
avoîent fidt une fi trifte expérience par le paf!é: 
Que cependant il prenoit Dieu à témoin, qu'en 
propofânt cela , il n'avoic poir" -^ ' — ^-^-^ •*•"" 
pre intérêt, mais uniquement 
& qu'il ne prétendoit porter 
fcs Frères. Quelques autres réglemêns , fur la 
corrcâion des Loix & l'adminiftration de la Jus- 
tice , fur le maintieif des droits & de la Npbleffc 
& du Peuple , furent lus enfuite; & le Roi con- 
clut, en déclarant,- que tout ce qui venoit d'ê* 
tre publié, avoît été approuvé par le Sénat, & 
qu'il ne reftoit plus fi ce n'efl que le Peuple y 

G } joigmc 


lût Bibliothèque Raisonme^^b, 

joignit fon confentemenc L'Ecrit étoit fit long,' 
qu'il fallut quatre heures pour le lire & le faire 
entendre aux affiflans. Il n'y eut qu'une voix; 
tout le Peuple s'écria , qu'il conientoit. On 
drefla là-deuus le Mecèsy ou l'Ordonnance, dont 
j'ai parlé ailleurs , qui fe trouve à la fin de ce 
Volume , & dans laquelle on voit les noms de 
tous les Nobles, & de tous les Députez du Peu- 
ple , qui donnèrent alors leurs fuflFrages. Cha« 
cun fe retira chez foi, content & joieuK. 

Le Sénat demeura encore quelque tems avec 
le Roi, pour pluGeurs raifons , & entre autres 

Sour nommer celui qui lui fuccéderoit. Peu dç 
énateurs fe déclarèrent pour le Dmc Jean ^ ôc 
fans qu'aucun même s'oppo(at opiniâtrement à 
l'avis contraire, qui prévalut, en faveur de Fri^ 
ékricy Fils du Roi. Il y eut plus de conteftacioa 
au'fujet de la forme de Gouvernement qu'oa 
établiroit , en cas de Minorité, âc l'on ne put 
convenir de rien là-defTus. AinG on renvoia la 
délibération à une autre fois; d'autant plus aifé- 
ment, que le Roi étoit en bonne fanté, & d'u- 
ne conftitution robufte. Le Sénat fit cependant 
une Ordonnance ,^ portant que déformais on 
nommeroit toujours d'avance un SucceiTeur, 
qui dès-lors, jusqu'à la mort du Roi r^nant, 
feroit appelle Prince; & que dès-à-préfent onde- 
fignoit Frfderic pour tel. 

Avant que de prendre pofleflion des Biens Ec- 
cléfiailiques, Chrifiian avoit confulté Luther 
làdeiTus, & en même tems au fujetdes Evo- 
ques détenus prifbnniers. («) Ce Réformateur 

répoa- 
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répondit : ,, Que> les Evêques oe cefTanc poioc 
^ de perfécuter la Parole de Dieu,& troublant 
,^ en même temsTEcac, leur détention pouvoit 
„ écre juftifiée, £c qu'il étoit dispoié à ezcufer 
^ & défendre de toutes fes forces ce que le Roi 
^ avoit fait à leur égard : mais aue 9 des Biens 
„ Eccléfiailiques confisquez, il devoit en refer- 
„ ver une partie pour le Miniftére de l'Evangi* 
,) le, afin que ceux qui eniêignoient euffent de 
)> quoi s'entretenir médiocrement; qu'autrement 
„ il feroit à craindre que ces biens étant diffi- 
„ pez, on ne trouvât pas d'ailleurs ce qu'il fal- 
„ loit pour leur entretien : Qu'il n'étott peut*- 
„ être pas nécefTaire que lui ( Lufbfr) donnât 
>, cet avis, fur tout à un Roi fi pieux, qui fans 
,, cela ne manqueroit pas à fbn devoir ; mais 
„ ^que ce qu'il en difiw* > -tt-te^îïoit parce qu'il 
„ avoit piuûeixrs exemples de gens > qui , fi des 
„ Princes pieux ne leur eulTent réfifté, auroienc 
„ attiré à eux tous ces fortes de Biens renfermez 
y^ dans le pays : Que, fi Safan en fuscitoit de 
„ pareils en Dannemark^ il prioit Dieu que le 
„ Roi penlat férieufement bien aux befoins des 
„^glifes, c'eft-à-dire , à l'intérêt de la Parole 
„ de Dieu , par laquelle les hommes, préfêns 
,, & avenir , doivent apprendre ce qui eft né- 
„ ceflàire pour obtenir le Salut éternel , & pouf 
„ éviter la Damnation étemelle". Ceft' le con*- 
feil, que Chrifiian fuivit; & il agit en tout cela 
4vec l'approbation du Sénat, réduit alors à peu 
de Sénateurs, mais dont le nombre. oiylinaire fut 
bien -tôt complet. 
U y avoit eu^ (a) pendant toute cette année 
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des troubles en N^rw/ge^ caufe^s par l'Archevê^ 
que de Drontheim , qui voulok empêcher que 
Ton ne confirmât Téleâion de Chrifiién dins Ce 
Roiaume,oû il avoir été déjà reconnu pour Roi 
en divers endroits. Les chofes étoient allées 
jusqu'à faire arrêter coâtre lé Droit des (jrens, 
trois Sénateurs de Nar^vùége , que le Roi avôic 
envoiez à l'ÂfTetnblée des Etats» convoquée pour 
réleâion , & l'un d'eux fut lâêttie maflàcre par 
la P6[)ulàeé. . Lé Prélat , refiéchiflknt enfuies 
fur ce qu'il a^^oit à cr^dre dés juftes tSk^ de 
l'indignation du koi , rel&cha les deut autres 
Députei , fè i-éconcilisi avec eux , & les pria 
d'inreitédèf po\xx lui aiiï)tès àt Chrifiisn ,• ^lx>- 
ihettancj que, s'il lui accordoît fagrace,il s'en!- 
jdoiei-oif de tout f6n pbuvoir à te faire reConnoî- 
tfe généralerttent pour Roi dé Norvège dans une 
autre Afletnblée des Etats. }AdiJ& CbriJtiaHy & 
le Sénat de Dannèhiark , jugèrent que l'on ne 
devoît pas Ifrîflèr impunis les attentats de l'Ar- 
chevêque, fiir la fidélité duquel il n'y avoir pas 
d'ailleurs à Compter. Il fut donc réfoiu d'en- 
yoier une Flotte, pour affiéget Drontheim, Le 
Prélat en aiant eu avis, au cottimencenient de 
l'Anriée 1557. prît la fuite; & emporta fur qua- 
tre Vaiffeaûx, tout l'or & l'àtgent qu'il trouva, 
ibit dans Tes Coffres , ou dans les Ti^éfors de 
PEglife, avec des Canons , & autres chofes de 

i)rix. Il làiflà une Garnifon dààs la Place, fat-* 
knt prêter ferctoent ï ceux à qui il en confioit te 
garde; mais il dépouilla fi bien le Château, qu'il 
n'y refta pas même affez de poudre pour l'uCàge 
âe làGittrnUbti; & il ne tiât aucune des promes* 


fss qu'il avok fkires depuis aux Commandans da 
la Place. Il alla tout drok en HoUamky pour 
demeurer là en attendam de voir s'il y aurok 
pour lui quelque efpéraâce de retour. Les Trou- 
pes du Roi débârquéreât en Nofw/jfe au Prin- 
tems^ 6c tout te Koiaume lui fut bien-tôt fou- 
rnis» 

A ces heureux foccds fe joignireat (a) les o& 
fres d'un Traité d'Alliance 6c d'Amitié , que 
Cbrifiian reçut de la part du Roi de France^ & 
du {b) Roi d'£^^) dont le dernier veooitd'é- 
poufer une {€) Fille du premier. Peu de temu 
après, Cbfifiiatê^ fit une Trêve de trcMs ans avec 
la Gouvernante des Pdis-^Bss. 

Ses aSàires étant ea fi bon état , il ne li^ res- 
toîc plus que de (ë faire couronner iôkmielle» 
menr. Il invita p«^-fcccrrerT cette Fête , lea 
Rois, P/faces, & Villes du voifioage. Et afin 
que la joie publique ne fût pas mêlée de trifteflè 
pour plufieurs perfonnes de haut rang, qui étoient 
amis des £ vêques prifonniers y il fit relâcher M 
plupart de ces Prélats. Ils n'étoient pas tous 
^[alement coupables. Trois d'entr'eux , &voir, 
IWkem BiUe^ Ëvêque de hunden^ Avo Bille ^ 
Evêque A'Arhufiny & Can^t \GuldenJiern^ Ëvê- 
que de Funen^ avoient caufé moins de troubles 
avant leur détention , & depqis avoient parlé du 
Roi avec plus de retenue. Ceux-ci obtinrent les 
premiers leur grâce > à condition qu'ils approu* 
veroient l'Ordonnance faite par les Etats cou- 

C*) Fag. itf4» & fia* '^*) J'H^* y* 
{4} magdêlëiM , f me de FrtmfHi L 
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chant la Réformation de la Religion , & l'aboi 
Ikion des Ëvêques ; & qu'ils ne tracneroienc ja- 
mais rien contre l'état préfent du Roiaume, en 
faveur de l'Ordre £ccléfiaftique. Après qu'ils 
s'y furent engagea, en donnant caution, le Roi 
leur conféra des honneurs, & des hien&its réels. 
Olaus MuncciuSy défigné Evêque de ^heny s*cn« 
gagea de plus, quelque tems après, à le marier; 
condition qu'on exigea de lui , parce qu'étant 
jeune & ambitieux , on crut que cela rallenci* 
roit plus aifement ion zélé pour le Papisme & 
pour l'Ordre Ecclé(iaftique> dans refpérance da 
qudjue Emploi CiviL A l'exemple de ces qua-* 
treEvéques, celui SAnfUy Jtên Rév9y fo dé* 
mit aifement de là Dignité EccléGaftique, & 
approuva , comme eux > l'Ordonnance des E** 
tats. 

La cérémonie du Couronnement Te fit enfin 
le 12 ^ Août y qui, comme on l'a va ci-delTus, 
étoit le jour de nailTance du Roi. Albert ^ Duc 
de Vruffe^ fou Beau- Frère, s'y prouva en per* 
fbnne, avec la DuchefTe. Ec il yécoit.venu 
de divers endroits des Envoiez de Princes & 
de Républiques. Ce fut J£an Buoenhaobn, 
Miniftre & ProfefTeur à Wittenberg , qui facra 
le Roi. Ap^ès un discours fur les devoirs de la 
Roiauté, il oignit ce Prince, lui mit fur la tête 
une Couronne d'or, garuie de diamans; & dans 
les mains , l'Epée , le Sceptre % & la Pomme. 
L^'Onâion , comme conforme a l'ufagç de l'an- 
cipnne Eglife , fut la feule des cérémonies reU- 

E'eufes, que Tonconferva. Chrifitau^ qui vou- 
il abolir dans- tout fon Roiaume les Superfti- 
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tions du Papisme , n*avoit garde de permettre 
qu'il en reftac la moindre trace dans ion Inau* 
guracion. Nous verrons > dans la fuite de THis- 
toire , comment il mit la dernière main à Téta* 
bliflèmenc du grand ouvrage de la Réforma- 
tion. 


A R T I C L E IV. 

Histoires de f Académie Roiale des Infcrip* 
tions & Belles • Lettres , depuis tAnmee 
MDCCXXXI. jusques é' compris t Année 
MDCCXXXin. Tome Cinquième, ^agg. 
406. Mémoires de Lâttérature ^ tire% des 
Regifires de la memeA^^ d^'^^^KC , Tome XIII. 
Pagg. 6^. Tom. XIV. Pagg. çdo. & Tom. 

. XV. Pagg. 624. A Amfietdâm^ chcx Vr an- 
pois Changuion^ ^74^* 

CETTE Edition de quatre Tomes de PHis- 
ToiRB & des Mémoires de V Académie 
"Roiale des Infcriftio^. ^ Belles ^ Lettres ^ s'eft 
fait un peu attendre. Mais les quatre mi vans, 
qui contiennent les derniers qu'on ait publiez à 
Taris , font aâuellemenc fous prefle ; de forte 
que nous efpérons de pouvoir en donner l'Ex- 
traie immédiatement après avoir rendu compte 
de ceux qui paroiffent aujourd'hui. Commen* 
çons par VHifioire. 

I. Deux Médailles de la Famille Hostilia, 
rapportées dans les Familles Romaines de Ful- 
vius Ursinus, de Patin ,&de Vaix-lant, 

four- 
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fourniflenc d'abord ici à Mr. de M autour le 
iitjet de quelques réflexions 6e recherches hifto- 
riques. La première Médaille repréfente hPetft; 
éc Tautre , la Pâleur : deux pâmons érigées en 
Di\rinitex , & auxqudies TVAïm H^ftibus , Roi 
des Romains y bâtit des Temples, pour accom-* 
plir le vœu qu'il en avoit fait , dans roccafîoa 
rapportée par {a) TiTE-LivE. Auffi celui qui 
fit frapper ces Médailles étoit-il de 1^ Famille des 
HofliUus , qui fe difoient defcendus de l'ancien 
Roi. Lucius Hoftiliuf /(amommé iacema:Gt&^ 
comme les Antiquaires en conviennent, le mê- 
me dont {b) TAuteur de la Guerre t Afrique 
fait mention , & {c) auqud Céjar donna , avec 
fix cohortes , le gouvernement de la VUle de 
l^efth , qu'il défendit vaillamment contre les 
Troupes de La^ifnus. Mr. de Mautour s'atta- 
che principalement à aire voir, que, longtems 
avant Tùttus HofliUus , la Peur & la Pâkur a- 
voient été déjà perfonifiées, & en quelque ma- 
nière déï&ées par les Poëces & les Hiftoriens 
Grecs. Au refte , fur ce qui regarde l'explica- 
tion des Médailles dont il s'agit , & la Famille 
des H<ffmjus SaferiM ( car c'eft ainfi que le fur- 
nom v eft écrit) on trouvera à peu près les mê- 
mes cnofes, & plus encore, dans le {d) Thefau-- 
rus Morellianus^ publié par Mr. Havercamp • 

mais 

C«) Lib. I. Cêp. a7. 

{b) HIRTIUS, tL nq» fts C4fiir , «9mme on ck« }cL 
X.e nom du premier le trouve daos toutes les boiuie$ 
Editions, aacienoes Se modernes. Et fi d'autres ont don- 
né ce Livre à Oppius , comme le dit Subtoke » in Ge/Àr. 
i:^p. S7< ^cun Aaéien a*a cm qu'U &xàtCiflit Bien». 

(*) De Bit!, ^frican. Cap. xo. 


asàs que Mr. sle Muumit nt pouvoic pas avoir 
TÛ, (Aon la date de Ton [a) Ecrit. 

a. D&^ emirafimtns du Mont Vesvîte. Un 
Auteur Moderne {h) aiant remarqué, qu'on ne 
oofmoiflbit point d'embrafement de cette Mon- 
tagne , antérieur à celui qui an'iira du tems de 
{f) TEmpereur Tttus^ & qu'on n'avoir point de 
preuve qu'il en fût arrivé auparavant: cela enga« 
gea Mr. l'Abbé Banier. à faire des recherches 
vùx un fait, où il pardilbit y avoir quelque cho- 
fe de Gngulier^les autres Volcans célèbres étant, 
pour ainudire, connus de tous les tems. Il trou- 
va, que, de divers pafTages d'anciens Auteurs, 
Grecs âc Latins, on peut conclure trois chofes: 
la première, que le 4^fii*ye avek jette des flam- 
mes dès les tems lesplus^rficulfiz^ 4a féconde, 
que fon Volcao^^^tOït^etéînt ; la troifiéme, que 
nous n'avons aucune époque fixe, ni l'hiftoire 
d'aucun embrafement de cette montagne, avant 
k tems de l'Empire de Titus. Ces autoritex ne 
doivent pas avoir donné beaucoup de peine à 
chercher : on les trouve toutes recueillies il y a 
long tems , dans Yltalie [d) Ancienne, de Cla- 
vier, qui en tire auffi les mêmes conclufions, 

^. Nouvelles Remarques fur le Stade d'O-» 
hmpie. Ces Remarques font du même AbbéJ 
Elles tendent à montrer, que les Cirques & lea 
Biffodrames des Bamams avoienc été £ûts fur le 

moi- 

(j) II fut lù iians rA^cadcmic en 173a, & le Trifir 
Àe MOREI û*a paru qu'en 1734. 

(J>) Hift, NatureUt de rUnivers &c. par Mx. COLONNSt 
{€) Voiez Suétone , in fit. Cap. 8. 
(i) lab. iV. Cap* 3. f4i^^ %in ^ ^ fm^ 
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çiodclc du Stade à'Olyn^k; & Qu'on peut s'ai- 
der de la forme des préoaicrs , & des Figures que 
(s) Panvini en a fait graver fur des Monu- 
mens inconteftables, pour avoir une idée plus 
jufte du dernier, dont Pausanias (A) fait une 
defcription fort obfcurc. 

4. Explication de qtteljues Taffages étA»^ 
tiens Auteurs^ en deux Article». Par Mr. dk 
Chambort. Le premier Article roule fur ces 
trois premiers vers du Poëme d'HESioDE, in- 
titulé le Bouclier d'Hercule: 

""h êïn wfùXiTua» iifiUi w ^«ffipiJW >«r«» 

Selon la manière donc les deux mots S Mk font 
accentuez dans toutes les Editions, ils ûgnifient 
Aut queJis y ce qui marque qu'ils ne peuvent 
être le commencement du Poëme , & qu'ainfi 
les vers précédens en ont été perdus. Auffi la 
plupart des Interprêtes , & d'autres Sa vans , 
croient- ils que ce Bouclier d'Hercule n'eft qu'u- 
ne partie d'un autre (c) Ouvrage plus étendu 

(4») Dans Ton Traité Df Ladis Cirttnfibus, On petrc 
Toir auffi Vlmperium Oritntêle du P.6ANDUR1, Tom. II. 
Lib. m. & V Antiquité Expliquée pai le P. DE MOKTFAU- 
CON, Tom. III. Part. 11. pag. a/j, & fiqi' 

(b) Lib, VI. ou Eliae. Cap. ao. 
• («} MiyiAfti *Ho/âtf^ Notre Auteur met nul \ pio- 
pos Mr. Le ClerC au rang de ceux qui ont regardé le 
BoucUtr tTHêreulê , comme une partie de cet Ouvrraee. 
Car il dit dans une Note au devant du Boutlier , quril 
croit quec'eft un Pragment d'un autre OuTxagc d*fiéfi§^ 
de y qu*on cite fous le titze de 'Hpwyov/^* 
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SHépodê. Mr. de Cbambwt foutient que le Po& 
me, tel que nous l'avons , eft complec : & pour 
faire disparoicre ce qui engageoic à fuppofer le 
contraire 9 il change l'accent des deux prémiecs 
mots, en lifanti^, & traduifant ainb: Alc« 
MEME, fille ^Eleâryon froteSeur des Peufles^ 
aiaot Quitté y^ demeure y vint seule à Thébes 
afrès te brave Amphitryon. Il paroit par ce 
que nous {a) avons remarqué , en donnant TEz* 
trait d'une nouvelle Edition HUéfiode , publiée 
en Af^leterre , que cette coneâion avoit été 
faite il y a affez long tems^par Lambert Boa, 
dans fes Obfervâtiones JMiJieUanea , &c. publiées 
en 1707. Mr. de Chambart n'avoit pas vu &ns 
doute ce Livre , ou l'Auteur ne s'amuiê pas à 
prouver, comme on fait ici, par ttûis paflàgei 
d'HoMERE, que l!a4^#Aîf-fî5?71ni, «Xi», figni* 
B^feul cxinfiMiéy furquoi il fuffifoit de renvoier 
aux Diâionnaires: mais il allègue un Epithala-» 
me, cité par {b) Lucien, dont le commence^ 
mène eft tout femblable: 

*fL an fit k( iyê 'A^murn h fit}J((Uê 
Ait^JJamf^lç tiieirr iT^^ir hJintUfç 

Les Interprêtes, (c) continue notre Acadé«' 
micien, n'expliquent pas plus heureiifement 
^ les derniers mots des trois vers en queftion, 
^ en dUànt : Jicuta maritum Amfhitryimem : u 

„ faut 

(m) Tâm. XXT. Paît. II. Article a, /4f* 319 9 3^0. 
(^) In Sympof, Tom. U. fag. 651,6$*» £diu A»fi* - 
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^ faut traduire , p9ft mavêrtitm Af/^hitryMêm: 
,^ la prépofition ftêrk jxxifc avant un accuiatif fî« 
^y giiifie affès^ le aaot •^'iff ne fignifie pas ma- 
y ri , c'«ft une épithéce qui marque la valeur 
9, (l'.^^m)^/^r/0i»,&qui eft dérivée d'^'A^, nom 
^, du Dieu de la Guerre'*. Maïs Mr.^ C^ifmi- 
éâfS auroit dû nous dire, dans quelles Editions 
^Iféfode il a trouvé «e«>^9 traduit ici par mari^ 
ftm. J'en ai riu£eurs fous mes yeux ^ entr'au- 
fMs celle de Daniel Heinsivs , celle de 
GRiËvius y celle de Mr. Le Clerc. Il paroît 

Îu'il a YÛ au moins la préi&iéfe, & la dernière. 
>ans toutes ces Editions, & autres moins con- 
Êdéraibles, je lis martinmy & non pas maritum. 
Il faut qu'en écrivant ceci, l'Auteur n'ait con- 
sulté que quelque méchante Edition où les Im- 
primeurs avoient mis mmrHitm^ ou bien ou'il ait 
eu quelque éblouiflement, qui lui a Mt lire ain- 
fi , au lieu de martium. La faute cependant é- 
fffÂt fi groffiére, ^ il eft fi difficile de concevoir 
comment les Traduâeurs auroient pu la faire, 
que cela auroit dû empêcher qu'on ne bazardât 
une telle .critique^ làns avoir confifité attentive- 
ment plusd'unendition, de qu'on ne s'escrimât 
de maniérée donner lieu de croire qu'elles font 
tôuties fautives en cet endroit: I^es Interprètes^ 
^ic-on , ^ns en excepter aucun. Il fe trouve 
cependant qu'aucun n'a ainfi expliqué le mot. 
Je vois même dans la revifîon de la Verfîon com- 
mune, faite par un Savant Anglois, Radulpim 
WiNTERTON,.& imprimée plufieurs fois depuis 
l'année 1635. que le mot «|«m» y eft rendu par 
bélkofum^ qui ne laiilè Mcua lieu à équivoque. 

L'autre 
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; L'autre Article concerne un palTage de Cics* 
iioN , que Mr. 4k Cbambort veut auifi corriger. 
C'e|ldans une des (a) Lettres à Atticus^ où ce 
grand Orateur témoigne i fon Ami la ficheùfe 
ntuation dans laquelle il fe trouve, fiiute d'avoir 
qudcun avec qui il pût s'entretenir familiéremenc 
& librement : Nihil imhi nunc fiito iam dtejjè^ 
ijuàm haminem eum^ quicum amnia^ yua me cura 
ëlùjuâ afficiunt y una camfmmieem: qui me amet^ 
fui fapiaty fuicum ego eollojuar ^ nihil fingam^ 
mbu diffimùkm , nihil obtêgàm. ahe/l ènim fratet 
«fff?if»r(^, ^ amantiffimits: Metellus non ho^ 
mo^fei iittus^ atque aér^ ^ foUtuJo mer a: t» 
autem. . . . . uhi es? Ce qui eft dit- là de Àie-m 
teUus\ Oonful dans le tems aue la Lettre fuc 
écrite, a fi fort embarraâe les interprètes , que 
les uns ont eâacé fnnnnm^ fie voht-^ la place 
met y ou meus-^ cri Tappôïtantce qui fuit, nom 
homff y fid Ciiius y &c. au Frère à& Cic&mi fie 
deux (b) Traduâeurs François ont fondé là* 
dedus leur traduétion. Mr^ RoUin a {c) foûtenu» 
qu'il ne falloit rien changer au tette, & Ta ex- 
pliqué d'une manière qui fait un fort beau ièns; 
mx.de Cbambort trouve néanmoins peu digties 
de àicéton ces e)tpreHîoris : fton bomç , fid littus 
atqué déry ér/olifudo meta. Ainfi il a imaginé 

une correâiôn, qiH fait^ disparoiçre i'uqe^autre 

*• ' - • , • ma* 

K '"^ ê 

(d) tib.U Èpift. i8« tout jiu Commencement, 
m 1/ Abbé 4c St.ILbaL, & rAbbë.MOKGAUIT. 
leyMan. é^huâhr & iPMnfêitniNr tes SilhtrLitfrêi f 
*tom, L ch. I. Alt. ^. de \i sti^%Siu CtH* H^> ^ fif^* 

* nm. xicrît y art a: h 
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manière le nom de MeteBêfs. li le coupe exl 
d&\x% , âc en fale Jife ^^/&/» &e. C^» r^cm 
lot, une citatioti de quelques rers ^un Poëte 
Tragique , dhjeéh membra Foet^^ dont' peu^êrr9 
Ckntm Se Attms s^étoient (bavent fenris. 


JMSr /f&if , M» &rMi#< 


Voilj^» 4ic-oii, la looiôé d'un Ver$ ïambe: 

SedUttus atjuç aër, ^filhudù meP4p 

cela en compofe un.autre tout entier. Cétoîri 
aJoute-t-OB j Texpreffion dont quelque Poète 
Tragique 5*étoit fend , pour marquer Paflreufè 
felitude où fe trouvait quelque mamenreux, qut 
venoit s'en plaindre fur le Théâtre j PbiUSfte^ 

Çr exemple , fur l«<jnel AcCitrs avoit fait une 
, ragédie, à Pimitation de Sophocle. Ckénm 
ik loue en phiGeurs endroits ; notre Auteur ne 
doute pas que ce ne fut celle qu'il cite ici : oà 
après mé UUusy on doit fouisehtendre^ unet^ oa 
hahiti St après nmhomo\ fbppofer encore ai^ 
ijjt^ dans le demi -vers. ' De tout cela il forme 
ces deui vers François/ qui expriment la Cita- 
tion entière: 

"fi fuis fur iern ^ hélas f mais: fam JMfté^ 
Expoféfeul À r air fur un bord écarté. 

Eourtnoi, jfefufe fort trompé, fi cette conjec- 
iurc ^f)::gpûcée des Qriciqi^es judicieux. ' Elle 
paroît aiiiB mal fondée , que fuperfl^e. L'Aca^ 
démicien ee nie pas, qi^'ott ne trouve une peu- 

iSc 


L 


fie tfès^ccmvemble dans k ièns ^e les parole» 
préfencetic ntturellement : œa», par un excès 
de dâicateflè, il juge ks exweffi&t^ feu tbgnet 
A rOraMff. C^endanc un Interprète (n) a al- 
légué Ici «es pan^ d'ane autre (h) Lettre de 
CM^ûm à Atticusy où parlaiJt de Jaucht C^tfar^ 
il le qualifie , «(mh bôrkinem , /m/ y?^^/ fitmtat. 
Y a*t-il cpidque chofe de plus étrange , & de 
plus ifidigne de Ckérm {c) ^ à dire de Meultus : 
uêm bamOyCedlitus^ 0tque a^r y& filttueh merai 
Ccft une façon de parler figurée , & apparem- 
Rient proverbiale, qui poufroit pafTer dans une 
Harangue : à plus forte raifon eft-elle bien |ila« 
cée dans une Lettre écrite familièrement à un 
kitime Ami. D^aiUeurs ^ la faite du (Ksooûrs 
ne pefmet pas de fourrer ici les prétendus vers 
d'un âdcien Poète, ^oj^i ic- OV^>n eHt enfuite 
kAtti€w: H^-altïemy fui^&cc. nHts? (hppoft 
qu'if a parlé <le plus d'une perfonne, comme le 
remarque très-bien Mr. RMin. Lefens fe ré^ 
énk i ceci : „ M<m Frère eft aMènt : Métellua 
.. efk bien préfcnt, ttiais , de l'humeur dont tt 
^, eft , je trouve fi peu de reflburccs dans fort 
.y commerce , quHl reflèrtible à uti Rivage fo- 
Uwire > iÀ régne «n parftit filencc , & où l'on 
„ ne voit que l'Air, vuidc de tout homme vi- 

7? vant. , 

« 

fEdit. deOftiEVius, pa^^r^ 

(^ £/*. TU. Bç». illl. ^«^ 713' ; ,. 

r«) on t<ôuvect plnfitfetf^ttUtitt €!x«iDplts dMii« et^ 

PetmuM , Cap.^# ?JV' »^* -^^ Sitmêmh 

Ha 
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^ vanc. Où êtes-vous donc ^ nion cher Àtnf,; 

^ qui me feriez d'un û grand fecours y dans la 

.„ ètuation où je fuis?" Voili, à mon avis, ua 

discours bien lié , & qui demande néceffiûre« 

ment qu'on laifle ici le nom de MétellMs. Il fku* 

droit ^utôt chercher à lui en fubftituer quelque 

autre, fi Ton avoit lieu de croire, '( ce qui n'eft 

pas, de que Mr. de Chambort même ne prétend 

point) que le fens naturel des paroles ne convînt 

pas au caraâére duConful. En un mot, il me 

V femble, que tous ceux qui ont voulu corriger 

ce paCfage , n'ont fait que ce que Ton appelle 

§uaure nodum mfcirpo^ chercher de la diiSocul- 

té où il n'y en a point. 

5 , d. On trouvera des remarques beaucoup 
plus fatisfàifantes dans les deux Articles fuivans, 
qui font l'un & l'autre de Mr. Harpon. Le pre- 
mier contient des ObJervoUam fstr k Texte Je 
TAndromaque ^Euripide; lesquelles conâAenc 
pour la plupart en correâions de divers paflkges 
de cette Tragédie^ toutes tirées^ à l'exceprion 
d'une feule, d'un Manuicrit de la Bibliothèque 
du Roi , ^ui peut avoir environ fept-cens ans. 
L'Académicien ea a choifi avec Coin les leçons 
qui lui ont paru ou néceflàires , ou* du moina 
meilleures aue celles des Editions. 

L'autre Aruclenous préfente de pareilles Cor- 
reâions fur la Tragédie de Ehépts^ Eûtes fur la 
collarion de deux autres Manufcrits de la même 
Bibliothèque , dont le fécond , qui efl le plus 
ancien , ne paroit pas avoû* plus de tiois>cens 
ans; cependant l'un & l'autre fournit des leçons 
qui ont paru importantes. Tout cela eft uot 

fup. 
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Sipplément de quelques Mémoires du même A« 
cadémicien , oui le trouvent {a) ailleurs , fur 
ces deux Tragédies , dont la première eft iucon* 
teftablement d'EuRiPiDE ; mais l'autre , ou le 
Bbéjks ^ n'eft , feloa Mr. HsrMm , ni de ce 
Poëte j auquel on l'attribue ordinairement > ni 
de Sg|PH0CL£) à qui quelques Savans la don* 
nent. 

7. L'Article fuivant eft d'un autre genre* 
Mr. l'Abbé Sallier y donne V Argument & le 
TrécU du Dialogue Je Platon, intituUk Phb* 
]>RE. Il prétend , que le fujet de ce Dialogue 
e&lsLRbAûrijue^ ou l'Art de Parler^ &, félon 
lui, il n'y a rien dans tout ce que difent les In- 
terlocuteurs^ Fb/dre Se Socrate^ qui n'y ait di« 
reâement rapport. Trois Qiscours^ dont l'un 
eft de IfjjiaSy & 1^ éeixx-mitttcrdffsocrste ^toot 
comme la /vÀniéfé Partie du Dialogue. La fc- 
conde coiàîfte dans l'expofition des Régies que 
SûcraU croit que l'on doit obferver pour arriver 
à la gloire de l'Eloquence. Cette analyfe dl 
une preuve de la grande attention qu'il faut a« 
voir pour démêler Ta fin principale que Plafùm fe 
propoië^dans chacun de iès Dialogues: „Car il 
^ n'y en a point , dit le Savant {t) Académi* 
,, cien.oû il ne tende à un but} jamais Ecrivaia 
9^ n'a été plus grand compoGteur , 6c c'eft par 
9, ce tout-enfemble , qui réfulte de l'union des 
y^ pard^ qui compofent fes grands Traitez, 

„ qu'a 

(s) Tom. XL des Mêmêins^ P^S* 4Z* •* ^ /^ff • 49S» 
WfiH' TonuXlV. pag, 5#^, €fy#ff. 
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^ on eit couche de U beauté & de la correââcii 
^ du d00èia. Si Toa le méprend dans kl cùê^ 
^ Doiflàace de k fin qae F/iS/00 a eue dans ua 
^ Dîatogue , on ne peut ea embraflêr le fyftâ*. 
^ me dao^ une vue générale > ni décoisvrir Pen« 
^ chaSnemenc de â idées , la marche de foq 
,, elprit, ni le fil de (es penfees, &c. ** On cri-- 
tique à cette occafion MA&sil|e Fiçin^ ccm^- 
xneaknt pris ici «me patticipour le toat^ Se &k 
de Tacceabire le prinGi|xd : de on remarque en 
général, qu'il a obfcurci la doânoe de Platm^ 
îpar un entêtement du Merveilletir , m'il a vott- 
fu trouver dans les Ecrits de ce PfatlcKophe, auflfi 
bien que pour ne paa coafpreodrc l'éconooiie 8ç 
k but de (es Discours^ Mais eft-œ toujours (a 
^e, 0*1 «cU« d«« «titres Lefteors ? Le Philo- 
sophe n*y auroic-il pas donaé 06aUk>n kii-mênw, 
en cachant trop k marche, en dicrçham trop 
4e déto^rSf ic envdoppant fim cfeOein p^icîpal 
4vM un graM nombfe d'épifodes ? 

8. L E mêmie Académtden nous doone» àtms 
tA^Hi Avivant , une (« ) ^«i>^ ^dlr ili s#i/^ A 
fmifites lÀwH dé la BM^béftê ék R»$. On 
trouve içid^bord le xttte del obièrvadons^ & 
snom mafgiHia)ea> dont MaxiaiAC avc^t enrkfai 

ion tatcm^ir^ du Tnké mt^ 0mffmf{m Ji^TfU^ 
ipfp , •ttrtt>ué tantôt à Armtote , tantôt i 
Ttt£Q9HiUiSTi, oiaisqoi^aaJBgei9ent deMï, 
fAbljé Saliver y pourroit bien n'être qu'une fim- 

ple 

M S^\ ^* ^<l^' ^ €OtKMÊticemctit dans ïc Tome ï ÏT» 
4? 1 iï(?f'>f (fçlon rEdit, à'dmfi.yj^^. 4v, y /îff. 
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pie âôta^bidoa <i6 dî^effe» remarques fur rHto>> 
K>ire NacureUcy fâkcs par quelques Difciples do 
Tun ôtt dé r«ucre. Ici , comcoé fur les autrci 
Obhc^tmolM de Médris^^ déjt rapportées, no« 
tre Savaitc Abbé jokic les fîennes propres » fixt 
pour coofirmèr, ou pour critiquer celles qu'il 
publie aujourd'hui , & qui feront les dernières. 
Ce qu'il en arecueUli & indiqué, lui paroît plus 
que iiiffifiuit pour hdtCa entrevoir l'utilité qu'on 

E;ut fe promettre des autres qu'on pourra oen« 
\teî dans le Ma&ufcrit. 

Apris cela, il choific, des autres Volumes de 
la BibUothéque du Roi, celui des Traeédics du 
SoPHocïaE , accompagné des Notes de Tan<» 
NxauY Le Fbvrk. Il examine ces Notcs^ 
non feulement fur les rég^ ordioati^ de laOi* 
tique , mais encore (uiJaQiUalJoas^'tm nou« 
Tcau Manufçrit-dcr «ça53e7aquis depuis peu f 
& pvécfeux par fon antiquité , auffi^bîen que 
par le grand nombre des Ouvrages qu'il cob«4 
tient, fivoir, qudqucs Tragédies d'EuniPios^ 
soutes celles de SoPHOCt.ft , & une partie des 
Comédies d'AaisTOPHANS. Les Remarquea 
b réduit à quatre» toutes fiir VAmtigati^. On 
en donnera apparemment une fuite » quoiqu'oiB 
ne le dife pas. 

9. Ls juile regret qu'on a de la perte d'une 
fi grande partie <&l'Hiftoire de Ti'fE^Lirs^ 
•ft caide^ comme on fidt, que diverfes perfinv* 
oes té £mt flattées. Se ont voulu donner aux ao^ 
tics des eipérances d'en recouvrer ou le tout, ou 
du moins quelque partie. Mr. Schepflin, 
frofeflhir en niftoire & en flelles - Lettres à 

H ^ " Stras*, 


Strashifrg y &c Âflbcié Gorrdpondant de P Aca*^ 
demie , écrivit à Mr. de Boze^ dans le mois de 
Mars i7}2. qu'il a voit trouva parmi les Manu-» 
fcrits d'un doâe Allemand ^ nommé Matthieu 
(a) Klockius, mort il y a environ cent ans, 
une feuille écrite de (à propre main , avec une 
note , où il eft dit que c'efl: un fragment di^ 
XVL Livre de Tste-Uve , dans lequel THifto- 
rien traitoit de h Fréimiére Guerre Tunique; Se 
que lui , Klockius ^ avoic tiré ce fragment de 
l'Abbaye de Sabnamveyler en Suabe. Mr. Scbep-m 
fiin le iugeoit très-authentique ; il croioit y re- 
connoitre à chaque ligne le uyle & le caraâére 
de Tite-Uve. L'Académie n'en porta pas un 
jugement auffi favorable. On fit de vive voix 
diâerentes obfervations fur ce que l'on trouvoit 
dans ce morceau , de plus oppofé , non feule» 
ment à la manière & au ftylc de Tite-Uve^m^ 
encore aux régies générales de la bonne Latini* 
té. Mr. l'Abbé Souchay fe char^ de join-i 
dre par écrit à ces obfervations , cellea qu'un; 
eïamen plus particulier lui donneroit occafîon 
de faire. Tout cela fut communiqué à Mr» 
SchepjHuy qui tâcha d'y répondre. L^Àcadémie 
n'en perfifta pas moins dans fon premier fenti-t> 
ment; & Mx.Ykhhè Souchay répliqua, LeProi 
fcifeur de Strasbourg s'écoic fournis d'avance à la 
déciiîon de l'Académie: il n'oppofa rien aux {e^ 
eondes obfervations. C'eft cette efpéce de pro-a^ 
e^ littéraire, dont on nous donne ici l'Extrait, 

apré^ 


Tom« ^x 


^(ûez ce que }'o& a <Ut de ce Xteçki^tf dans le 
• ^ç cette jfWhtjfifUff X. Paçt. MxAV.fag.iiZf 
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yi0et^^ Août ta B^ptmbfi^vf^x. i%t 

iprès ayoir fait imprimer tout du long le pié« 
tendu Fragment, dont chacun pourra maintenant 
juger. 

ip. ExPLiCATioif i'irivf E/»ijr^»mitf ifc Mar- 
tial. C'efl la %\ du X. Livre. Le feptiéme 
vers s'y trouve différemment dans les Manufcrits^ 
DU du moins dans les Imprimez: 

Anms aiMu bis frecor navenot. 

Qudquess-uns lifent, tek precor navenos. Sui- 
vant la première leçon, le Poëce demandoit aux 
Muiês feptante->cinq ans de vie; & félon l'autre, 
ce fêrolt quatre-vint-quatre. Mr. de la Bar» 
RE défend la première, contre une DifTertarion, 
iaierée dans le {a) Journal de TVevouXy où l'on 
a adopté l'autre. Ilap^igufiJci-^e-jQftifie en 
même tcms,i«^-<9tîï2ryatïons {h) fur la Livre 
Miamafney qu'on a vues ailleurs. 

II, 12. On dispute depuis long-tems , & 
apparemment on disputera toujours, fur la ques* 
tion, de combien d années la naiflance de J s-* 
sus-Christ a précédé l'£re vulgaire; car, en- 
tre les Savans Modernes , il n'y a que le Père 
Hatdaum , qui ait voulu établir la jufteiTe de 
cette Ere. Les uns reculent la Naiflànce de 
>Totre Seigneur de deux ans, les autres de trois, 
de quatre^ ou même de fept; félon le parti que 
chacun croit le plus convenable à & manière 

d'ar-^ 

(s) Mai 9 173». Aitidc XLV. /*^, 875« 

l^) Jptqs XU. des JUimirtf^ pag. i> ^/«iV, 

V H 5 


3 


d'arraom ks événecneiis qui la pféoédcftt, <ni 
m laiuiveac. Oa fait o&ge poor cet efo fie 
e l'Hiftoire, &de rAftronomie, 8c même dtl 
Médailles. Il 7 a aiHean , dam ce ^and Re- 
cueil, -quelques DilTertacioos (a) là-defliis. M 
Mr. DK LA NAVXe , & puis Mr. db la Bar^ 
RE , font , chacun i fa manière^ lears obiërva-» 
tions fur le même fujet, & fur divers poiats qui 
s'y rapportent. 

13. L'Article fuivant, qui eftde Mr« de 
Valois , roule fur uâ pomc de difdpline, donc 
Fcxamen peut répandre des lumières fur rHiftoi*» 
re Ëccléuaftique. (b) Il y fait voir, tpfamciin* 
mrnmt U ttofeffion J$ VkpnUé^ ^ U Té§9f$i9m^ 
JmVmk ^ fi jëifiiefn dans le même tems. 

Les premiers Pérès de l'Eglife parlent de qua- 
tre forces de Vierges. Les premières étoient cel* 
les qui , fans faire de voeu jp«iUJc fie iblennel , 
confacroient à Dieu leur Viiginité dai» fe fe« 
cret de leur cœur. Elles ne ce&ieoc point pour 
cda de demeurer dans le fêin de leur fiumUe, Ac 
elles n'étoient diftioguées des autres Filles , quo 
r leur extrême modeftie , fbit dans leurs ha« 
its, fbit dans leur maintien, & par la pratique 
confiante des Vertus Chrétiennes. Il n'y avoît 
point alors de Maifbn ^particulière pour las rece* 
voir. Cela dura ji^squ'au Troifiéme Siècle , v«r$ 
le milieu duquel , comme les Monaftéres d'Hom* 
mes l'écoient fort multipliez, fur tout dans l'O* 
rient, les Vierges, pour fe diftinguer des Filles 

du 

^é') MimHrês ^ Tom. Ht pag. iSS> ^ fifv. H(|f. 

Tom. ni. /jf. 405 , &/«/«• 
(*) Piig. X73, &fitiv. 
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dû fBôhde, |>rifènc un lialnt diffimnt ()es leurv. 
Cet Intbk cofifiilott en une tunique de Idne bru- 
ne Ar en un mtnteau noir ; Tafage {a) n'étoic 
pif mênae général. Tei étoir encore, dans le 
Quatrième & àins le Cinquième Siècles, l'état 
de ces Vierges de la féconde efpéce, qui ne ces^- 
fi>ienc pas pour cda de demeurer avec leurs Pa- 
rens« 

Les Vierges de la troiGéme efoéce, étoienc 
cdlea qui fàiKnent un vœu public ce folennel de 
Vir^mté, & recevoient le Voile de la main de 
leur Eréque ; ce qui fe fàifoic avec dç grandes 
Cétémonies, ou le jour de VEfiphaniey ou la fé- 
conde Fête de Pi^uer^ ou à la Fête de quelque 
Apôtre; Quelquefois auffi le jour de Um. Cçs 
Viei^ néanmoins, auffi-bien que les autres des 
deux premières fortei,jdaxi«u«oMrrrti2ns le moQ- 
de ou ches^-^^t^T parens, ou dans quelque mai* 
fon particulière, qu'elles choififlbient pour y vî- 
yre dans une plus grande retraite. Ceft ce 
qu'on -peut conclurre de difiërens endroits des 
tiettres de (*) St. Jerômb. Ste. Maralkme^ 
qui viiroit au commencemenc duQnquiéme Siè- 
cle y demeuroit à Borne , avec une autre Vierge 
de fes Amies, à qui elle avoit donné un appar* 
fcaient. On a {c) le Discours même du Pape 

Libère, 

(«) SciUnt QUIDAM , cum futwsm ^irgiMêm fjf9p$nd$' 
rimf» pulUt ttfmica êam & furvê 9pirir$ faltit^ Ô(Ç. HIS- 
&ONYMUS , £plft. étâ Gaudentium. 

(jk) Sui-tout cdie qui a poiu titie Ùê vitémdû rmfptBù 

(#) Dans la Vie de Sr. ^«r^rtfiyî ^ compolee par PAt/- 
IIM, Pxëtxe de Milan ^ dit natxc Ac^demicieii. )1 fe 

txompe. 
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Libère , fkit à la réception de cette Vierge^ 
dans lequel il Texhorte à éviter les Âffemblées 
publiques, fur^tout les Noces; eidbortadon fu- 
perflue pour des Filles cloîtrées^ Ste, Genfviéve^ 
qui mourut en 5fi2. & qui avoit été con&bréo 
éés l'âge de fept ans par 5/, Germ^m, Evêque 
d^^uxerreydexncixxzdsins le monde jusqu'au tems 
de fa mort. 

Ce fut néanmoins vers le commencement du 
Quatrième Siècle, que d'autres Vierges, qui fimc 
celles de la quatrième & dernière e^ce, com* 
mêncèrent à fe renfermer dans un Monaftére, 
pour y vivre fous la conduite d'une Supérieure. 
St. Basile (a) fiût mention de Convens de 
Filles, auffi-bien que de Monaftéres d'hommes; 
& Ste.Macriw^ (a Sœur, fut (*) Abbefle d*iui 
Convenc de Filles , qu'il y avoit auprès de la 
Ville àcCéfarée en vaffMh^^ dont fon Frérè 
étoic Evêque. Mais cet u£ige de renfermer les 
Filles qui avoient fait vœu de Virginité, s'éta- 
blit plus tard en Occident^ fur-tout en France ^ 

où 

tzompe. Pm/m ne parle point du tout de ce Discoius. 
C*eft St. AMPROISb qui le xapppite, au commeacemeÂt 
ëc fon III. Livre D9 FSrginiÙMs; Ouvrage adrcfle à Mar* 
*êUin9 même, qui éroit fa Sœur. 

(«) Dans fes Afeitîques. Cet Ouvrage eft pour les 
Moines. Mais ST. BASILE dit, en un endrpit , que , com.' 
me il y a des Convens de Filles, aulfi-bien que d'Hom- 
mes , les règles qu*il donne peuvent feivir pour les uns 
& pour les autres: ^wmi^ Ik çIk àvipBv fUvw tîviv dt 
rwoj/wt àMà Mai wafêhwt &c. Tom. II. pag. 518. il. 
Miit, Farif, i6%7. 

(Ji) GreGOR. NYSSbNUS , in Fit, Maerime. *On in- 
dique ici d'autres exemples de Monaftéres de Filles, 
dont parlent SoCRATe, Hift. BccUfi (Lib. 11. Cap. 38.) 
le SOZOMENE y C Lib. IV. Cap. %:) 
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oà Ie8 plus andens {a) Convens de Religieulêt 
qu'on connoiflë , {bat ceux que fondèrent S$. 
EU/, en ^32. à Paris ; le Bienheureux Djifa», 
Frète aîné de Sf. Otten^ à JmMrrey en ^40. fous 
le régne de Clotaire IL & Ste. BatiUhy 
Femme de Clov^s II. à Cbelks^ en 6^6 y ou 
657. Après rçtabliflèmenc même de ces Mo» 
naftéres , les Filles, qui avoienr fait vœu folen* 
nel de Virginitéi^ n'étoient point aftreintes à s^y 
renfermer^ comme il parole par une Ordonnan- 
ce de {t) Ckféùri IL qui fe trouve dans la Col* 
le£tion des Conciles de France. 

Tout ce que Ton trouve fur les deux derniè- 
res fortes de Vierges, auxquelles il k faut bor- 
ner pour Texamen de la queffion que Mr. de 
Valois s'eft propofée 9 montre , que , dans les 
Siècles IV. V. & VI. ilnVaxoit-jKfCun'inter-» 
valle entre kj[#««pïft5fi'3uVoae, & la Profes- 
lion. On le prouve encore par un pa&àge de 
[c) St. ÂMBRoisE^par le témotgnaged'OPTAT» 

2ui fuppofe le fait, comme confbuit, dans tout 
:>n VI. Livre j & par une Novelb (J) de TEm* 
pereur Majorisn, dans laquelle ce Prince dé* 

fend 


(s) On peut yoii » fur IVtablUTement de cet trois 
Moniiftéies de Filles, Vhifioire EceUfi^/liqaê de FleURY*' 
Tom. VIII. pagg. as^» 39^9 293,49^,497. Ed. 4ê BruxêtL 
pà font citez les Auteurs qu'on a poux garants. 

(3) Où il eft die : Sanâ^mwUUs 9 $sm fus *• fr§^h 
d^mibiu rêfidtnt^ ^tfâm fua in Monaft^rlis ^f$m funt^ &G« 
t num. id. ] de cette Ordonnance , qui fè trouve aum paX' 
jni les Qëpituiar* Rêgmm Franur. TOm. L ^êlL-^skta* 
d'où elle a été inférée dans k C§rpiu.jMr. (hrwmmim é^ 
\ GBOROiSCH , col. 479 , & fiqq. ' 

! (0 ^i Pirgtn. iapfam^ Câp. S* ' 

{d) Nvvêlf. VUI. poft COD. THIODOS. J. Qê$h»frêiL 


ftnd aux Pérès flc aux Mére^d^ttlit cte Itctr att^ 
torké pour coDtnindre leurs Filles i grendre lé 
Voile ftcné, ic de permettfe tnême qd'eUes le 
prènnefit de leur propre oxKtvetBehc, avâat4'Age 
de quarante ans ; Ordomiabce qui fuppofe^ qxi*û 
ti'y avoit pas alors , comdie à préftnt , l*iliter<* 
valle du Noviciat) pendant lequd c^es qui ôat 
pris le vdile n*ont coAtraâé oucuii engagement 
qu'elles ne puiflent rompre. 

14.» Sur U quefihn^ Si y é^émt BalôiH é^ 
PupiEN, quand il y et eu eufifiMè fUtfiUfs Enf^ 
fereurf Romains y H fi y tn a eu fiflm f«f àH ée4 
Grand^Fentife ? Quelques Savans ont (butenu , 
fans aucune exception , que tous ceux qtë étoienc 
âevez à la Dignité d'Empereur , lor^ii^il y en 
avoit piufieurs enfemble , ont été dèîi-lors éga- 
lement revécus de la Dignité de Souverain Pon- 
tife. D'autres, au contraire, tnttpTrétôndu, qu'il 
â*y avoit jamais eu qu'un feul En4)ârear qui edt 
le Souverain Pontificat ^ & que fes Cdl^ué^ 
il'étoient que de iimples Pontifes. Une troifié-^ 
me opinion a été) que cette referve de la qualité 
de Omnd-Pontife \ un- feul .Empereur, nTavoît 
duré que jusqu'à Constantin le Grand, La 
quatrième & dernière , & qui eft aujourd'hui la 
plus commune, eft que le titre dèOrand-Ponti* 
fis n'a commencé à être pris par {duûçurs Eoï* 
pereurs eo&œble , que fous Baltîm et Fufêêm 
L'etamende ces difiërens fèntimens,qti\>d nous 
doniKi iti , n'eft pas d'un Académkieti , mais 
d'un llluftre Savant , qui ne feroît pas* moins 
ëlhomcur à VAuuMnie des Belles-Lettres ^ qa'k 
VAcêdémie Franfoife dôtit il eft-AS€i»bre. H 
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SMSt et k nommât i c'eft Mr.kPréfideDtBov* 
SiBR y qai avoic commuiiiqaé i Mr. de Boze le 
réMm de fi» réflexioâs* On a jugé arec rai- 
àîoy qfi*ûj aurpk^ de rinjaftice à en priver le 
PaMic. Ce doâe Préfident refecte le finrond 
fc le troifiëme fentiment, qui ne font pas foute« 
nables ; pais que, quand u n'y auroit que Texenn 
pie de BMin & de Pi^ien^ il cft certain, tant 
par leurs MéddUes, que par FHiAoire, (a) que 
ees deux Empereurs portèrent enfemble la quali-* 
lé de Grands- Pontifes* A l'égard de la quatriè- 
me opinion , elle peut être combattue par des 
fmfons difficiles à (urmonter. Il nous refte {h) 
tmLc Médailles de Titus , frappées depuis qu'il 
&t (1) aflbcié à TEmpire par Vsspasien fon 
Péfc, & du vivant de celui-ci, dans lesquelles 
eb lui donne la qualite_de..E^^fti^Vert.Vdire, 
Fmttifix ^^t^it^tfrr'^osivs a voulu (d) éluder 
h force de l'argument tiré de quelques-unes de 
ces Médailles^ car il y en a dont il ne dit rien^ 
il une qui ponvoit ne lui être pas connue* On 
fiêt wiftla fettMeffe des raifons qu'a ôopofe; & 
cm paffe enfiSte à Lueius Vêtus , fur lequel on 
fyroduk trois Infcriptions , où le titre de Pânt$^ 
jfht Mptxhms fe lit. La première , trouvée i 
Bûmé^ en la Place qui porte lé nom de Tra^aH^ 
et donnée par Boissard, avec le dcifein j puis 
ia£nét dans le grand Recueil de (e) Oruter. 

La 

(4) JUI. CAPTTOLIN. ia Maxt'm. & ÈalUm. Caf . t. 

ÇJk) PaAS le Recueil die Mfxza&arba. 

Ui Au mois de Mais de Tàil 7i. dç J. Ch* 

Qf) D'i^'jbé Pûntsfieàfu S/kmimê^ Caf. »• 

(ê) Pag* «58* mn, i* ' ' ' ' ■ . ^ 


La féconde ^ publiée dans ce (a) même Recueil i 
fur les Mémoires du P. Andrk' Schott^ qui 
l'avoit vue à Partakgrf en EfMm. La croifié- 
cae rapportée par les Savans séiédiâins , (yii 
ont entrepris (b) une Hsfiçire ftoMvelk ik Lan- 
guedoc. Sur les deux premières, Bofiusy cooh 
me on le montre, ne fe tire pas mieux d'afiU- 
res. Il n'a pu voir la dernière , .trouvée fèule- 
mient en 1729. à Narhonnfy auffi netu éf* ^^ffi 
entière que fi elle venoit éF être faite y & qui ne 
laifle aucun lieu à des objeâions raifonnables.- 
Bofus ne paroit pas non plus avoir connu aucu- 
ne des cinq Médailles de Commods , qui ib 
trouvent dans le Recueil de •Mèzzatariay frap- 
pées du {c\ vivant de Marc-Auréle fbn Pére^ 
depuis qu'il l'eut aâbcié à l'Empire , dans les-» 
quelles le Fils prend les titres de ÂUG* Germ^» 
P. M« Mais TiLLEMON-r podant de deux de 
ces Médailles, a voulu les corriger («Q^ unique-^ 
ment parce qu'il écoit imbu des mêmes préjugez 
fur le Grand- Pontificat. Il a mieux réufli. au 
fujet de plufieurs Médailles de l'Empereur Albm^ 
Mr. Bêuhier trouve fes raifons aiTei bonnes pouc 
ne pas fe prévaloir de cet exemple. Mais il ne 
voit pas qu'on puiffe rien oppofcr de fâtisfaifaoc 
à l'autorijEe d'une Médaille de Caracalla, de 
l'an 207. & de cinq, autres pareilles de Gi^ta^ 
de Tan 210. Après cela, il explicyie un pafliigo 
, de 

0) Pag. as7. num» ix* 
%) Tom. X. dans VAvêrtiJ/hmiHt. 
Ce) L'une \en Pan 177. & les quatie aiitiés en l'an' z;r9« 
(i) Hijf. éUs Empêr, Tom. 111. pag. f^6t $97» -^* ^ 
Par. CVH* 399» 40^* ^^ ^ ^' ^^* ^ ^^ Tomc, JSd* êê 


àt Dion Cassivs , ^ui fait le prindpd fonde- 
ment de Topinion qu'il réfute. Cet Hiftorien , 
. parlant des préro^tives des Empereurs, & entre 
autres du Grand-Pontificat , (^i) dit, que, quand 
ils fe trouvoient au nombre de deux ou trois, il 
y en avoit toujours un d'eux qui écoit Grand« 
rontife* En quoi il a voulu dire feulement, que^ 
depuis Auguste, les Empereurs n'avoienc ja- 
mais laide pafler cette Dignité en d'autres mains, 
& que, quand ils s'étoient trouvez plufieurs en« 
iëmble, il y avoit du àioins l'un d'entre eux qui 
en étoit revêtu* Dion avoit apparemment en 
vue l'exemple de Ttbére^ oui, quoi qu'aflfocié à 
l'Empire par Augufte^ ne le fuLJ2as-niéan«aofns 
au Grand^Bontificat^'-flc-fi'^ut pas même cette 
dignité aufli-tôt que Ion Père adoptif fut mort, 
^ mais environ fept mois (h) après* Il y eut (ans 
'doute, dans cette conduite, de la politique, 
tant de la part à^Augufie , qui ne crut pas devoir 
changer fur ce point l'ufage ancien , aue de la 
part de 'J%bére , qui né voulut pas paroxtre s'ar« 
roger de fbn chef cette Dignité, jugeant bien, 
que, quand il auroit l'Empire, le refte fuivroit 
bien-tot : mais fes SuccefTeurs n'eurent pas le 
même fcrupule , ou du moins le Sénat alla au 

dô- 

U§ut tkpx^f^* êhat. liib. LUI. pag. 508* Edis* Ham^* 
( P^g* $8 a C. Edit. H. Step'b, ) . 

(Aj L'an 15. le 9 Mais. Cela paroit patiufelnfciip- 
tioii, qui fe fioove dans GftX/TER, pag. ssg. nmm. 8- 6c 
plus entiéie dans le î>sar, Italie, du F. de MONTFAUCOH, 
9ç dans GORIVS» Infiript. Florentin* pag. 3x6* 
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devant de leurs defirj»,. en.leur. donnant ce titre 
auffi-tôc qu'ils furent reconnus Empereurs , ou 
peu de tems après. Quoi qu'il en foie, continue 
Mr. 1ë Préfident Bauhier^ on a fort mal pri$ la 

S^enfée de P/o», quand on lui a faic dire^ qi^e^ 
ors même qu^jl y avoit flupeurs Augufiesy iln^y 
en avait f^anmoiffSfu^Mnqui.frh le titre de Grande 
Yontife. C'eft tourner en' négative une propo- 
liuon a£Srmàcive y & par conlequent lui donner, 
itaè interprétation tfès-fauflê. Un feul exemple 
fuffifoic, pour engager Dion^ parler comme il a 
fait, & peut-jgtrey eh a*t-il eu plus d'un: car 
nous'nè (àvon^ pas certainement u Ttte^ L. Fe* 
ffis , Commode , CaracaHà , & Géta y eurent le 
Grand-PoriiifîcAt âuffi-tôt qu'ils furent aflfocie» 
à TEmpire ^ il fe peut donc fa^e qu'U y ait eu 
(Quelque intervalle entre ces pxomotions^ & c'en 
eft afT^z pourjuftifier la proportion de J)hn. 
Une autre, difficulté, qui af^it de la peine aux 
Savans, ç*^ de voie qiie qudqiies-uns des Aiïb« 


eu la Pignitédp Gratld^^Pootife^ ce qui en^e 
ces mêmes Antiquaires | r^ejet^èr les Médailles^ 
& les autres Monbmens, où la qualité de Grand- 
Pontife eft donnée à ces Princes. Mais ils au- 
roient dû, fiûre attention à. une excellente rtûiar* 
que , * que Mr. le Baron de SfOnheim a faite le 
premier, (4) fàvôir, que, chex les Romains y le 
mot Pontifia étoit louvent emploie pour Pantin 

fix 
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fix Mgxmus. Cette vérité a été reconnue de>- 
puis, non feulement pr le P. Paoi {a)^ mais 
encore par rUliiftre Mr. Cuper {}) , qui Ta ap- 
puiée de nouvelles preuves » & a fait Voir que- 
c^étoit la iaii(Xi|X)urquoi Qéta eft appeUé fur fes 
Médailles, tantôt Pont. Max. & tantôt Pont. 
iëulemenc Or on en doit dire autant d^s au- 
tres; & par con(£qtient, le mot Fontifex étanc 
équivoque y on n'ed {Ksut tirer aucune conie« 
quence pour le fiût donc il s'agit. Il pourroit 
même ientrer quelque nafoh dd Uenféântcé ou de 
politique , dans Tuâge de ne donner ordinaire- 
ment aux Princes* awx:iez à TËmpire , que le 
fimpfe titre de T4m$^it^^c^Uiù ^^^i^v< 'tr à tnta ^. 
yi^encore- ^m» c eu • f fïSceseuffefae cékii de 
Grmub^Fantifet , ce û'étoit que par honneur ; 
toute l'autorité de cette Charge , àinfi qiie fes 
foùStions , réfîdattc en la peribnn& de celui qui 
les avoir aflbcieXr -Aiûfi l'on nedôk'pas être 
forpris que le principal - Empereur eût fur ce 
point quelque marque d^ diftinâion , ou oue du 
moins fes Collègues euflèht pour lui la déféren- 
ce de ne fe pas toujours' égaler à lui de tous 
pdntS) à moins qu'il ne je deGrât lui-même, ou' 

Îu'il c^y ep eut quelque autre raiibn particulière.' 
^oilè, fdon Mr. le Y.Bouhier^ l'explication de 
l'énigme. Il n'en conclut pas néanmoins, avec 
les pard£ui8E de la première opinion , que tous 
ceux qui ont été aflôciez à l'Empire aient été 

rcvê^ 

(m) JHff. Hffpatic. Faxt..I. Cap. \num» 6. 

Çh) Net, lu LaCTANT* Je mMTiik/Pirfintt^ pag«ai»« 

l3^ 


tevêtus de la Dignité deGrand-Pontife; le fait 
exemple de Jitérf fiiffit pour les^ réfuter. Il ôeni: 
feulemenc, que U plupart de ces Princes Toiit 
été, avant BalU» & Pufien^ à commencer par 
7Ue ; Se de plus, que> s'ils ont jouï de cette 
prérogative, ce n'a pas été. de plein droit en ver«: 
tu de leur aflbciation y mais fuivatft qu'il a plfl à 
l'Empereur, oui a bien voulu (ê donner un ou 
plufieurs Collègues* Ce Syftême applanit toa* 
tes les difficulcez. 

15. V Observation fir le mm thtGénéral des 
Troupes de Maxencb. Ce Général, qui, a-< 
près avoir été affiégé dans Vérene parCoNSTAN* 
TIN I ft^t tué dans un Combat que l'Empereur 
lui livra > éft appelle piii quelques-un» («) des 
anciens Auteurs qui rapportent le 6ait> Ru ri- 
Cius^ & par d'autres {b) Pompeian us. Pour 
les concilier , Mr. Morbau de Mautovr 
dit, que Eurkius étoit le véritable nom,& Pom- 
feianms un furnom. Tilljbmont (c) paroît 
avoir eu la même idée, puis qu'il appelle ce Gé* 
néral Buricius Pempeiànus; mais il ne rapporte 
aucune raifon pour l'éublir. L'Âcadâ:iicieit 
n'infifte pas fur ce qu'il n'étoit pas impoffible 
que ce Général, dans & famille, eût quelque atc 
Uance avec les defcendans de PûTnpéè , dont le' 
nom étoit autrefois û répandu dans {'Italie^ dans 
la Sicile y Se même dans les Gaules ^ par le feui 
droit de patronage ou de clientèle, il croit pou- 
voir 
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"s) NAtAldUS, Pétéêgyric. Confiantiài^ (<^iP* ^5*) 
^5) lacetc. Aaâ:. Pan$gyr, Cênfi, ( Cap. 8. ) 
O Dans Ton Hifl. dit £mfir$ursy Tom.IV. Patt«L 
/«f. txx. Md* éê BruxitU 


▼oir mieux déterminer ce furtiom par celui du 
Ueu d'où BMriçius tiroit (bn origine , &c il eft 
très-porté à crbire Que c'étoit Fotnpéiana^ autre- 
ment Mefîf; petite lie, que Pline {a) place au 
hiâg^des txok îles Stœchades, Mais il y a dana 
les Editions dé Pline, & dans les meilleures, 
Fompomana. Et c'eft ainfi aufli qu'avoit lu {b) . 
Marti ANUS Capella, comme le remarque 
{e) Mt-Wesseling. Quoi qu'il en foit,' à Toç- 
caGon du Général dont il s'agit , Mr. de Mau^ 
tout parle d'un aiitre RuriciuSy (d) connu dans 
l'Hîftoire du même Siècle , & qu'il tient avoir 
^é de la même famille. 

x6. Remarques /irfr»gsi-itA^ 
RATXJM. On (^^It^-fjoc^eit aiijourd'hui StraS" 
iourg. Mr. SCHEPFLiK , à la fin d'une Di (Ter- 
tation (f) qu'on verra parmi les Mémoires y aiant 
dît en pamnt , que l'ancien Qom lui paroiiToit 
un nom Romain^ Mr. L,ançelot combattit ce 
fentiment par des rdfons, & des autorités, que 
l'on trouvera ici' expofées. Il conclut, qu'-^^r- 
gentaratum eft un mot Celtique ou Germain, 
compofé de deux autres. L'un eft Argento^ que 
l'on trouve dans d'autres noms, comme Argent 
tffmaguSy Argentomum^ Argeftfûgilum^Scc. pei^t- 

ctre 
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f<0 ^ifl' Natur^ Lib. III. Cap.tf. »«w.ii. Harduin. 

(h) Di nuptiis Pbihhg. Lib. VI. pag. aotf . Edit. Grot. 

(e) Not, in ANTONIN. ITINERAR. P^^. $1$. Voic|! 
aufli ce qu'il die fur un autie endioit die cet Itinéraire , 
<lont Mi. ds Mautour veut faire ici ufage , pag. 505, 50^. 

C<0 AMMIEN MARCELLIN, Lib.XXVUI, Cap^.. £d. 
Vûkf. 
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IJ4 BlBJLIQ¥HEQU« RAIfONMEK^ 

ccre auffi dans tous ceux à^Argences^ i^Ati/m^ 
fon^ (Si Argentan y qui tant aflez communs en 
France . Pour ratum , il peut être le même que 
retùmy ritutn^ ou raSutn: car toutes ces termi- 
naifons^qui doivent avoir une lignification com- 
mune ou approchante y Te trouvent dans {a) Cor^ 
terate; dans (h) Carpentoratum ou CarpentùraC" 
Se; dans Bibraiie ; dans {c) ïnfula Honorata ^ 
dans {d) Augufioretum ou Auguftorftum ; dans 
(e) AnJeritumy &c. A la vérité, on ne lâuroic 
«..;^.,^^'Vi.ii deviner ce <jue fif «•<î'^'«- ^— — *« -•« 

îltique ^ mais c'ei 

'égard de la plûpai 
que Ton a lieu de croire être venus d'une Lan- 
gue fi ancienne. On montre enfiiite, coinment, 
d^Argentoratum^ les Romains firent ei^ite Ar^ 
gentina; & on explique l'origine du nom mo- 
derne, comme compofé àzfirata^ & de burgus. 
Le premier vient auflî des Romains y qui appd- 
loient Jlrata , ou via firata^ les Grands Che- 
mins quMls conftruifoient dans les pays où ils 
fejoumoient, ou dont ils avoient &it la conquê- 
te: Mot,d*où ont été formez VEfiréè François j 
le Stret Anglo-Saxonj le Street y Streaty An- 
g^ois^ le Strafs Allemand; le Straede Danois; le 
Straet Flamand ; & d'où viennent par confé- 
quent les noms d*Erminftreaty de Wattingfireaty 
en Af^leterre ; de Strasburgum , &c. 

17. Correction d'un Fajjage de Grégoi- 
re de Tours. Ce palTage fe trouve au Liv. I L 

Chap. 


(^0) Coutrsu (H) CërpentTMs. 

>) L'Ile à*H9Mft fur Ut CQte de f^mtnts» 

4) Poitiirt. ^. (0 Meh/i. " ' 
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Chap. 20. de (on îHiftoire. Mr. toE Makda^ 
joliç 7 fftic retnarquer deux erreurs de THifto- 
rjen : Tone^ fur les^naées du régne à*Eurk: 
Pautre»* fur letems oà il die que f7âbr/«/,Gou-* 
Teraeur , des fepc Qteî& ;dô la Brémîére ^^uitAt^ 
Wy prk pofleflSon de r^iKvw^JWî. 

18, Explication de. ^elques Infcriptiom fin^ 
luUéres^tf9Mvées à hongres fendant les deux der-^ 
niers Siéch. Cette VSle cft une .de celles de 
Pra»ce où l'on a le> plus trouvé d'anciens Monur 
fnens. Parmi ceux <m y fubûftent encore, les 
uns font enchâllèz, aefoaôe en efpacel, dans le 
corps des murs qui lui ierv^nt de ïempMSf les 
autres fiarvènt.d*omeixïent à desjardiimjiamcu'» 
Hcr*: ily efia qn^iéiKirfnerlfamaics regardent 
comme &'Pir//4i^JM» 'de leurs Miifbns. Onen 
voit dans les Vilb^es cii^cpnvoifins ^ de on ne 
creufeguéics dans lés Faux^boùi^ay fans v faire 
de nouvelles découvertes.. [Maïs comme le fort 
dé la. plupart de èes.iborceaux antiques refk^d'ê- 
tre enlévellde leurpays nataly s'il eft p^mis de 
fe fervir de ce terme, pour aller groflSr les Re* 
cueils qu'en font de .•curicuX- Etrangers^; fies Ma- 
giftrats de Langres ont défiais bng-tems pris une 
précaution , digne d'être ioritée par^tout : c'eft 
de marquer dans les RcgiArostÇuolics ^ «on feu- 
lement l'époque & les cicconftancescde toutes 
les découvertes, mais encore d'y ajouter le des- 
fein des Bas-reliefs & des Statues, & la Copie 
des'Znfcrtptions, qù'oa'a:iuccGffirëhiéncrdécBflp 
rées. . Ces Co]^ aîi(îiicàéjcommumquacs;àJ'A* 
cadémîcpar Mr.l'Evêque de Langres^ Mr. Ma- 
HUDEL fe chargea d'accomjMgieï: dejpMi;%iBucs 

14 ^ ' y ..>. .\.i. *cel- 
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celles de ces Infcriprions qui lui paf oicroiefit les 
plus propres à intérefler les Gens-de- Lettres, fine ^ 
par le rapport que les faits, qu'elles contienitent, 
ont a^c VHàfiaire Romaine en général , (bit par 
cdui qu'ils ont avec THiftoire particulière de la 
Vili^ de Langrer; ne fiiifant à cet égard aucime 
différence entre celles qui n'ont' jamais été pu- 
bliées , ou celles qui Tonc été par Gruter, ptr 
Reinesius , & par Gai^therot , dans ha 
Anafiafi de Langres; parce qu'il n'y en a près- 
que aucune qui n'y aît été mutilée ou défigurée; 
que d'aiUeurs elles n*ont été expliquées par au- 
cun de ces Auteurs , & qu'elles ne pourroient 
l'être folidement, lâns avoir été rétabues fur des 
copies plus exa^es. Celles qu^on nous donne 
ici, font au nombre de douze : on ne dit pas, 
s'il en refte d'autres ^ fur lesquelles le (avant A- 
cadémicien fe foit réfervé de communiquer une 
autre fois fes remarques. 

Donnons un (a) exemple de celles qui n'a- 
yoieQt point encore été connues du Pabuc* 

APOLLINI * lULIA 
BBI^LORIX 
- - ' ABREX TUB 
. . OOI. F. EX. VO 
TO SUSCEPT 


Lênom de Bbllorix fe fait ici connoitre pour 
Celtique, par fa feule termtnaifoti;, qui, ajoutée 
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à quelque nom propre Gaulois que ce fût, fer- 
Toit, dans cette ancienne Langue, à marquer 
un ^mme puifi&nt fie accrédité. Tous les Gau* 
hh^ donc les noms, rapportex dans les Commem* 
taires de César , fè terminent de cette manié« 
re y étoient conGdérables dans leurs Cantons. 
Mr. Mahudel aoit , que ce Belkrix avoit été 
un des Rois de ceux de Langres : le mot Atrex 
marque, felon lui, qu'il avoit abdiqué la Roiau- 
té, loit qu'elle fut annuelle & éleâive chez ces 
Peuples, comme parmi quelques autres des Gam-i 
les y foit qu'elle fut perpétuelle dans la perfonne 
de celui qui avoit été élu ; car , fi ce n'eflt pas 
été de fon propre mouv ement qi^ eût ««nonce 
à cette I> \gn\té j_ imtfrqu il Fcut quittée après 
l'expiration du terme, on aurbit dit Exrex. Mu 
4e Boxe remarque là-deflus, que toute cette pré* 
tencion tomberoit, fi l'on failoit du mot Abrexy 
comme de quantité d'autres, un fimple furnom 
indépendant de tous les fèns qu'ib préfentent; 
& on fe le perfuaderoit peut-être d'autant plus 
volontiers , qu'on le trouve ici placé avant les 
mots de Tubogi FiliuSy au lieu qu'il devrolt 
naturellement être mis après , s'il marqudc un 
titre aquis par l'abdication d'une Couronne. Au 
tefte, quel que fOit ce Julianus Bellorix Abrexy 
qui s'aquitte d'un Vœu fait à AfoUmy c'eft à 
ce Dieu que les Gauhis s'adreflbient, pour être 
guéris ou prèfervez des maladies, comme le {a) 
témoigne Jules-Cesar. 

j^ Ob- 

(tf) De Bêîh Gallîf. Lib. VL Cap. 17. «f». ». 
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. 19. Obb^kv KTions fur diveff Mimumenf fin* 
guliers. £q neuf Articlef. i. Sur un Siège de 
Marbre antique ^découvert ï R^mf en 17)2. dont 
le deCbin fut communiqué à l'Académie, a. Sur 
un Bpuclierybfif^tToavé en Dauphm^^V^oïaji^ 
Çc mis depuis dans le Cabinet du Roi» L'Aca« 
démi^ jiig&) que c'eft «tn Ouvrage Carthaginois; 
6c conjeâure enfuite qu'il pourroit bien avoir 
appartenu à Anmtaly & être une offrande qu'it 
auroit faite, après fon paflàge du Rhône ^ à quel* 
que Divinité des environs: de forte que les deux 
ieuls monumens de cette efpéce que Ton con- 
noiCTe, l'un ce fiimeux Bouclier Votif, trouvé 
en 1^5:^. auprès d'Avignon^ fur lequel eft re« 
préfentée une a<^on xucmorable de la cominen«« 
ce du jeune Sàf^m , & rautre celui dont ii s'a* 

f;it , l'un fait en Afrique , l'autre en Effagne , 
'un pour le [dus redoutable des Céffthagtnnsy 
l'autre pour le vainqueur de Carthagis^k ieibienQ 
comme ralTembie^ dans un Canton des Gauks 
û éloigné; & retrouvez au bout de près ctedeux* 
mille ans,auroient paCTé dans le Cabinet duRoi^ 
fi propre à les cohferver. j. Sur quelques Jfi^* 
ifasUts GréqueSy Latines^ & FhémcieHueSy & en 
particulier fur l'Ëtymologie du nom de MaUe. 
On peut conférer cet Article, & le^ 5. fur une 
Infcrtpciofl Gréque envoiée de Malte ^ avec la 
II. & la III. Differtation des Saggi de FAcàdé* 
mie de Cartewe^ dont nous avons rendu compte 
(a) dans un autre Tome de ce Journal. Le 4^ 
Article>rqui concerne une Médaille di Antoine 

> &^e 

(«) Tom.ZXI. raxt.,1. Axt. a.>4f. 52, & fui^^ 
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& de Cléopatre^ rapportée dans le^ Commentair^p 
Hîfioriques de Tristan , contient les difficul-*' 
tcz propofées par Mr. le.PréGdent Bouhier, 
ûix une épitbéte Qnguliére donnée à CUopatrt 
dans cette Médaille , avec la réponfê de Mr. de 
Boze. Le 6* eft fur cette courte Infcriptioi^ La- 
tine > àèco\xvQn& &i ChamfapK : 

VlROMARUS 
ISTAT IJL IF. 

Selon {a) Mr. de M autour, le mot V1R0-: 
MARUS, qu'on ne trouve nulle autre part , eft 
ici lé nom de Viridomar»s ^ Vï'mc^ dUAutiiM^ £c 
dont César (i)Jâit-i»*«eroiîr' En Tendroit oiï 
il eft écrit', iT r^pBt toute la largeur de la pier^ 
re^d'où Ton infère que le Graveur fut contraint^ 
£iute de place, de l'abréger, en retranchant idi 
6c d'ailleurs Ta, qui commence la féconde ntoi* 
tié du nom de J^tridomarus , eft beaucoup pluf 
gros qu'aucune. des autres lettres, ce qui paroît 
avoir été fait exprès pourdéfîgner l'abbréviation. 
A regard du refte de l'Infcription , l'Académi* 
cien y trouve, Jovi STATori Ingentem Lapi* 
dem Infcribi Feçity prenant pour des commence^ 
mens de noms ou. de mots abrégez, les lettres, 
qui ne fignifient rien par elles-mêmes. Mais 
une autre explication , que Ton propofà dans 
l'Académie, paroît avoir été préférée. 7. Sur 
une Fierre gravée antique , trouvée i Rome en 
1733. & commumquée par un Académicien 

Ho- 
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Honoraire- Etranger. 8. Sur une dnÊfmm^ troih 
vée dans Tlle de Bhfy qui ne reflëmble à aucu- 
ne de celles que le P. de Montfaùcon a pro<» 
duites dans le î. Tome des Mumumens de la Mo^^ 
narchk Franfoife. ^. Enfin, Cir quelques Tm»-* 
teauxy trouvez dans TEglife Paroiffiale de Cbas^^ 
tenaj (bus BaigneuXy près de Sceaux. 

20. Description Jes Figitrês qui fint fut 
la façade de PEgbfe de fAhbaye Royale de la 
Magdeleine de Chateauouk. Cette Façade 
eft orqée de Statues anciennes, que ia tradition 
du paysafiure être du tens deCHARLSMAGKB. 
Le P. DE MoNTFAUCOK n'^t^orp» pas l\iâ« 
ge qu'il pqurroit faire de ces F^furesdans fes 
Mowtmens de la MonanUU Ifranp^ife -, Se il ne 
n^ligea rien pour en avoir des defleÎDs ; mais 
toutes (es inftances furent inutiles. Mr. LAN-i 
CELOT a pu mieux y réullir , puisqu'il fit un 
voyage exprès à Cbâfeaudun, en 1733. avec un 
Deflmateur. Il nous donne donc ici, exaâe-^ 
ment gravées ^^ toutes les Figures de la Façade; 
& une defcription hiftorique de la Ville & dé 
TEglife où elles fe trouvent. Ces Figures lui 
paroi(rent anciennes, de antérieures au Dixième 
Siècle. Mais , comme il n'y a aucun caraâére 

Erticulier , aucune infcription , pas une fêute 
;tre qui puifle déterminer, ni dans les Archi- 
ves & le Qirtulaire de l'Abbaye aucun titre fur 
lequel on puifTe afTeoir tin jugement; il fuspend 
le fien, & fe borne à quelques obfervations. 
' 21. Description hifiorhue des priffcipaux 
Menutnem (ou Tombeaux) de l* Abbaye de Cis- 
TEAUX, par Mr. de Mautour. 

a2. Ex- 


22. Explication ^iw jilmanacb JinguSeri 
trouvé au Château de Coèdk en Bretagne. Par 
Mr. Lakcelot. Cet Altnanach, reconnu d'a« 
bord pour tel par diVers Acàdémièiens , & de 
Pmvenciqn particulière de quelque Curieux oa 
Moine dlfif , eft fur un morceau db bbis , char- 
gé, dans les deux faces, de points , de caraâé- 
res & de figures fi extraordinaires, que tous ceux 
à qui on le fit; voir, quand il eut été tiré d'un 
pot de terre enfoui, jugèrent^ malgré les Croix 
qu'on y voit tout autour, les Uns que c'étoit une 
Table à tirer l'horoscope , ou à dire la bonne 
fortune^ d'autres, un Talisman j d'autres enfin 
ime efpece de Cédule diabqUgue» prop'g ^ fiiire 
des èvocarinnt j ^90 rncfKtntemens & autres opé- 
rations magiques; d'où ilscônclUoient paiement 
qu'on né pôuvoit trop tôt le jetter âU reu. Le 
Public n'y auroit pas beaucoup perdu : mais il a 
été bon, que le morceau de bois, envoie à l'A- 
cadémie, ait été examiné , de manière qu'on y 
a fait voir toute autre chofe ^ que ce que des 
cQnits fuperfticieux y avoient trouvé. Encore 
avec tout cela ne feront-ils pas peut-être desabu- 
lêz. , parce qi/il a fidlu donner beaucoup à la con-* 
jeâure, pour déchiffitr la fignificadon des figu- 
res ou fignes, que la bizarrerie de l'imagination 
de KAuteur avoit inventées. 

C B Volume finit par l^Elogei de deux Aca- 
démiciens, morts depuis l'année 173 1. jusqu'en 

1733. &. tous deux jBvêques } le premier , de 
Metsn ; l'autre , de Bhis, 
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ARTICLE V. 

LsofNARDi Bruni Ajeiretihï Epiflolaram 
Libri VIII, ad fidcm Codd. MSS. fuppleti, 
& caftigadi & jplos qjjam XXXVI. Epifto- 
, li?, qu« in Èditipi>e <iiioquiï Fakndana dee- 
jant, locupletatj. ^ Rec^ente Laurentio 
lyiEHUs Etruscx ÀcadeoMâB ConoBcnfis So- 
cio, qui J^mardi yitam (cni^tyManêtti 6c 
FoigH OradonesproemiGc, Indices, Animad- 
verfiones , Pwefationemquc adjecit > Librum- 
que Nonum ac Pecimum in lueem protulk.. 
Acccfferc cjusdcm Epiftolae ; Papuli Floren- 
tin!, nomine fcriptâs, nunc primum ex Codd, 
MSS. in lucem erutee. Pars Prima. Floren-» 
TiiEMDCCXXXXL ExTypograRhia Ber^ 

\ nardi Paperini y . (x^mptibus Jofyhi R%ac€U^ 
Superiprum permiiTu. 

Ceft-à-dire: j . 

LesEfitres de Léonard Britni Arretin^ 
e^f. publiées par Afr. Laurent Mehus,^^. 
Première Partie. /A Florence 17+1. i» 8. 
. pâgg* 8 pour fËpitre Dédicatoire ; 21. pê»r 
une autre Epitre au Leâeur ; izi ptmr U 
Vie d' Arrêt IN , fffur la Notice defcs Ou- 
vrages, ^r les Oraifi>ns funèbres ^ Ma* 
netti o* le Pogge cem^féreut à fa gloire ^ei 
^ pagg. 14%. pour les Lettres mêmes 4f'Arrédn. 

Oa 
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ON avertit dans le Tome XXV. de Cette 
Bibliothèque Raifonn^e (a), que Jofefb »• 
gacci, Lihmrc de Florence, fe propofoit d*imprî* 
mer par Soufcription en divers Volumes grand 8. 
lés Lettres de tous les Savans, qui fleurirent en 
Italie depuis larenaiflance dçs Belles- Lettres jus« 
qucs à Pan 1^00. Ceft Mr, l'Abbé Laremz^ 
MOms^iSM d*un Grand-père Flamand &né d'un 
Père Florentin , qui s*eft chargé de l'exécution 
de ce projet, & qui nous en dpnne aftaellement 
les prémices, dans la première partie de l'Ouvra* 
ge que nous venons d'annoncer. 
. Le Père Anjelme Baniuri avoit autrefois con- 
çu le même deiTeinj dès lé mois de Septembre 
de l'année 1703 , lesjQusniMar de Trévoux en 
firent paît aU FuofîcrMais il ne paroit pas quç. 
ce Savant ait fiut aucun effort pour dégager ft. 
parole. L'entreprife néanmoins ctoit également, 
utile à la République des Lettres ,& digne d'oc- 
cuper un habile Critique. Perfonno n'ignore , 
les découvertes que firent en ce genre, les Ma-* 
hilUms^ les MontfauconSy les Baluzesj les Mar^^ 
Unes y les Durands ^ Se quelques autres. Il eft 
glorieux de marcher fur leurs pas, & c'elt y.pa-j 
roitre d'une façon bien diftinguée, que de s'y 
niontrer conamç Mr. l'Àbbé Mehus. 

A la feule leâure des préliminaires de cet Ou- 
vrage, fur-tout de laVic dVrr//ij|i, qui efl en- 
tièrement de la compofition de cet Abbé, bien 
des gens croiront reconnoitre la produ^ion d'un 
Savant qui auroit vieilli dans des recherches de 

CO BîbU Bjtif, Tom, XXV* n. Part. ^ag. 476. 
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Littérature , & qui auroic ajouté à la beauté dii 

fénie , les tréfor^ de ^expérience acquis par ua 
>ng travail. Cependant , fi nous ne fommea 
pas mal informés, Mr.M^s eft un jeune hom* 
me de 21 ans; & à l'âge où les antres commeu'* 
cent à peine , il a couronné fes progrès 9 dans 
rétude des Langue^ Grcîcque& Latine, par une 
connoiflànce des plus vaftes àt l'Hiftoiie Lictc* 
raire. 

Selon le plan qu'il s'eft tracé, la riche CoI« 
leâion dont il donnera tous les trois mois un 
Volume, contiendra les Lettres d^uii grand nom- 
bre d'Hommes doâc^. D a indiqué les Noms de 
plus de quarante; & Ton fiiit déjà que les Epi« 
très des uns , encore manufcrites ^ n'étoient 
connues nue de quelques Savans admis à feuille- 
ter les precieufes Bibliothèaues de Florence; tan- 
dis que les autres, tirées depuis longtems de la 
poudîère, font extrêmement rares , ou n'ont été 
imprimées que d'une manière plus ou moins inK 
parfaite* 

Les Lettres de Lémard Arrftin doivent être 
mifes dans cette dernière claflë. Il eft vrai 
qu'elles avoient été imprimées à Âugsbourg en 
1521, à Bâle en 1538, & félon Mr. Maittaire 
dès Tan 1495; ,& non pas 149 j , comme le rap- 
porte Niceron dans le Tome XXV de fes Jl//- 
moires &c. Il eft vrai encore que le célèbre 
y. A. Fabricius en avoit donné à Hambourg en 
1724 une Edition très fupérieure aux deux pre- 
mières dont on vient de fiiiire -mention. Mais 
Mr. MAus , qui a eu le bonheur de fe procurer 
une Edition antérieure même à celle que Mr. 

Maittaifi 
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Makt^e indiqua» pW^u'çUe cft dç Ym 1479, 
f»k voir ptMT la cMfrqntJitioti 4^ ç^e Edition 
€^%m\^ av^ ceU« du PiofeQw de H«nt>Qur|t 
ou^ CQtt;^ demkrf , «KirèOMO^^Dt fauQivt^ pr^ 
ic^t^jiM Leâoufs qomP« ap^çdot^^^ugndôé 
d« t.ect;r^ d^ çmainei»ei^ ûnpriip^s çn 1474. 
No^rQ favant Abbé a dopç <;ni devoir doôinr 
la préférence ï edie-ci^ 2( non com^t (W s'en 
fqrvir pour rrftifiw It» aytrea , iî y a ajouté drw 
lâvrea d'Bpitres ; de forte que nous ^ aurons 
dû^ au^Iieu de huit. Il ne s'eft pas n^me tx>n^ 
à la oonfirootation des fidîcions ^ pour donner 
«uY huit premiers Livres toute la çorre^ion 

poflible ; il « eu recours %wx M$S. La BibUo" 
chèque de Medicis lui çaA&urJii mnSr^ quel* 
ques aa£pef J«» imc vei^us d'^illçurfi , ^ les A>in^ 
qu'il « pris de les çoHationi^er ex^âen^ent m lui 
onr été rien tnoios qu'inutile?. Tout te neuvid* 
tm l^ïsr^ fera emièrement nouveau,à l'eKceptiofi 
de deux Lettres^ Tune au t^^ fAtu^m-^ déjà 

publiée par Fahiihis ; &c l'autre à Cyriaftffd'AH- 
conf , l^uelle iê trouve dans le Top. VL des 
M^ugef de B#4s«#i Mr, J^Ht a tiré çout le 
refle de quatre MSS* dont le principal lui a été 
fourni par Mr» le Baron S$ofih^ çer haNle Antji- 

auiire, i qui le Mondie avant a déjà de fi gran* 
e« obli^tions. Le n^éme a indiqué à Mr. Mf- 
hfu un autre MS« d'où il a en partie tiré un 
dixième Livre de Lettres» en y joutant qu^que^ 
autres Pièces qu'il a trouvées dan^ la Bibliothè- 
que de Mééifiii > & principalement \^ Lettres 
que lié^wtd avoir écrites au non) de la Répnt^ 
blique de Florence, ^ qu'il a eu la permifliofi 

Tnm. XXVII. Part. I. K de 
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de copier dans les Archives de cette Vine. 

Voilà donc un Recueil qui fera précieux par 
plus. d'un endroit, à n*en conlidérer que la ma* 
tière: mais ce qui achèvera de le rendre intéres* 
fant, ce fonc les ornemens donc TEdiceur Ta en** 
richi y & donc il continuera à le décorer. Cec« 
ce première Parcie que nous avons fous les veuir, 
& qui contient les IV premiers Livres, eitim« 
primée en bons caraâères , & à ce qu'il nous a 
paru , fbft exaûemenc corrigée. Mr. Méhus y a 
confervé par-toutTOrthographedu fiècledel*^- 
nard. Il écrit, par exemple, nichil^ mkhi ^ letl^ 
€sa , jocunditas , malivotus ^ &c. Les MSS. le 
portenc ainfi , & c'étoit Tufage du tems. 

Au Texte d^^rr/tin^ le favanc Abbé a ajoucé 
quelques Notes. Elles font cannes^ mais bien 
entendues , & puifées dans de bonnes (burces. 
Un Journal MS. de Cjri/le d'jincone lui a 
fourni fur-tout divers traits confidérables pour 
illuftrer l'Hiftoire des Savans conceonporains de 
Léonard , & c'eft encore dans le Cabinec du 
curieux Baron Stofih au^il a trouvé ce créfbr. 

Outre ces Notes, Mr. MAus attentif à raflèm* 
bler couc ce qui peut répandre quelque jour (ur 
les Lettres & fur la Vie de Léonard jtrrétm^ a 
mis à la tête de ce Recueil une Notice raifonnée 
Crès ample & très exaâe des Ouvrages, foie im« 

{crimes, -foie anecdotes, de cet Homme célèbre. 
1 y a joint TOraifon funèbre que le ?ogge pro- 
nonça fur ta mort de Léonard ^ & qui fe crou* 
voie déjà dans les Mélanges dé Baluze^àzns !'£• 
dicion de Fabrkius & ailleurs, f I y a ajouté une 
autre Qraifon [dus élégance encore & plus>dk;ne 

d'ecre 
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d'être rransmîfè à la poftéricé : c'eft celle que le 
célèbre Manêtti avoit compofëe fur le même 
ftijer. Plufieurs Savans en avoient parlé ^ cepen» 
d^c elle n'avoit jamais été imprimée. Enfin, 
Mr. M^^ a fait précéder ces deux Pièces d'u* 
ne Vie de Ltéanard qui eft toute de â façon, & 
qui, d'une érudition peu^ commune, mérite cer- 
tainement toute l'attention des perfonnes qui ont 
quelque goât pour THiftoire Littéraire. Nous 
nous contenterons d'en donner ici la lubftance 
& le précis. 

luémard Bruni ^ communément appelle Léo- 
TMfd Affétm parce qu'il étoit d* Arczzo en Tos- 
cane, naquit dans cette Ville en 1370^ & non 
en 147Ô5 comme on lit «boârement dans Vos-- 
fus ^ de Hifi. Lat. Lib. III. cap. ç. pag. 173, 
Bmmcwtfo recule cette Epoque de deux ans, 
& Manetti d'un. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que François Bruni y Père de luémard^ pafTe gé- 
néralement pour avoir été d'une famille ob(cu- 
re {a). ManeUi Se le Pvgge en parlent à peu 
près dans ces termes. Mais Léonard s'en ext)ri- 
me bien autrement. On conferye dans la Biblio- 
thèque de Médicis une Déclamation qu'il avoit 
compofée contre un inconnu qui l'avoir calom- 
nié, où il donne en termes très pofitifs &s pa- 
rois pour des gens d'une condition honnête, 
paffiiblement accommodés des biens de la fbf- 
tune , & revêtus des premiers honneurs dans la 

- . . Répu'- 

(tf) Nic4r$»f M^DitTom. ZXV. pag. aSu 
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République â'AretAO («)• Il étok Im-meme 
iO€or< fort jtua«»quiu^ fqn Père nooonit, Déjft 
iilftruk àiii$ fa Pttrir des* principes île It Lapgiie 
LttiQt,uiié av«aci0'e flcKeufe acbevt de le ren« 

Êir d'trdfisur pour rétu4e des Belles- Lettres» 
'Italie écoit alora déchirée de faâîoQH, fc ar<* 
méç de tms côtés. Un Parti de Soldas renleva» 
Il fut retenu Priioncûer dans une noaifcm, où il 
trouta le Portrait du fameux Vétrér^^. Cet 
ob^t le toucha fi vivetneot > ^iie le premier ait-» 
ge qu'il fit de fa liberté, fut de fe rendre à Flo« 
leoce, pQisr y cbercber dct M^es ctpaUea de 
l'aider à marcher fui les tracer de cegruidHoo* 
me» y^mtJ^ SUvftmiy qui dam A jeuneOè t-» 
voit eu le i^nheur de voir Pétr«ifti#, lut enfei* 
gna la Rhétorique 6t l'Eloquence* Mus ce Ait 
C^kcw Sabuati^ Chancelier & Secrétaire de It 
Képublique de FloreiKe, qui le perfèâionoa 
dans les EMU» ^ Lettres Latines» £c qui devint 
ion Proteâeur^ou pour mieux dire, (on Père, 

Mr. h0nfém$ s'eft trompé de plus d'une âçcm 
fur le fi^et de Ç$hc€i9 y & iur celui àLAn^im^ 
dans tine Lettre qu'il écrivit à Mr. d» Ik M^^ft 
en iTtao^ & qui fait td IV. Artkhidu I. Tomf 
de k BàkUêthip» Gtmmipff. Mr« JMflmt r^ 
lève les fautes de cet Homme câèbre^svecbea«h 
coup d'exaâ:itude : je voudsm (èidement qu'3 
Vefic fâk avec moins d*a^ar> & que d'encrée^ 

Ca) Voici les propres paroles à^Arriti» : Gêtnu igl^ 
tur tHêum qua ratione fpernis f Parentes enim babui , ut /#- 
^iter dieeuâ , ingn^ox , âf hQMi^:ûàâaêtiëm , JSfmiMà bane 
Têm id pertinety nêc ili^çuphtiSy & ennuis bMêribut $M 
libéra €ipitat4 fmfun^t^ 


5^**5 ^^ fB Siffmlff^ 174t. 14s» 

AoB nTûlr encore donné la muindw preuve dei 
crreurt de Mr. iMfamt^ il ne fe fôc pas étntn* 
cipé à parler de lui dans cet termes (1 peu côn« 
veoablcs, Jffirr^ fnn frê yid éfi imf$H}mf ^Ltn^ 
frntius (a). Je ne 6cbe pas que jusqu'ici Mr. 
l^nfmnt ait paffî pour un ittipeitlnenc râifon^ 
ncur, au jugement d'aucune perfonne éclairée, 
& je se coofeiUeiois pas à Mr. TAbbé Mébm 
de s'ejcpofer à foutentr une pareîlk thèiè. Il eft 
tfop judicieux pour ne pas voir qu'on peut don« 
oer àgauche à quelques %ards, fans tinériter pour 
cda d'être taxe de râiibnner fMv^n pieoyable<^ 
wcùt. D'ailleurs, quelles ft)nt les fiiutes qu'il 
r^iroche à Mx. Jjewfam ? S'il y en a de réelles, 
comme on ne peut le nier,ily eoe^ acrf!! pluiiean 

Îui ne-^mérwene pas ^ nom de fautes , parce que 
ir L^ufsmt ne parbit que par conjafture dana 
ks endroits où il les a ^tes ; pluûeurs ne n>u^ 
lent que fur les minuties les plus indiSîrentes; 

Juclques'^unes «voient écé commiilès par d'autres 
a vans, par Bslusi»^ par exemple, avant que le 
Miniftre de Berlin y fût tombé; fit quelques au« 
très écoîeot inévitables à un homme qui n'avoir 
point ru les anciennes Editions & ks MSS. dont 
Mx. l'Abbé Méhus a eu IMnrpeâion. Etotr-ce 
donc la peine de parler fi cavalièrement d'un 
homme qui a fi bien mérité de la République 
dci LettnoB } Mr. Mékui relève en plus d'un, en^ 
droit Fahfkm^ Nkêrm^ & le doâe MuBchtl^ 
barm; tmis il le hk avec les égarck que la poli* 
teflè, ic qtfe l'intérêt Commun des Savans exi- 

K 5 gent. 
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genc. Ceft toujours rilluftre Fabricius , rilluftré 
Kfceron &c. & leurs fautes ne font que des er- 
reurs. Mais dès qu'il s'agit du pauvre Mr. .Lf^f^ 
fantj cet Hiftorien fi célèbre des Ck>nciles de 
Pife^ de Confiance^ Se àt Baie y Auteur du Bré''- 
fervatif contre la réunion avec le St. Siège ^ & de 
divers autres Ecrits excellens, il n'eft que ya- 
fîtes Lenfanf tout (implement ; & fes fautes , de 
même genre que celles des Nicerons & des Fa^ 
tricipsy lui attirent au premier coup le âétriffiiat 
reproche de raifovner félon fa coutume ^ c'eft-à- 
dire, très fitoyahlement. D'où vient cette dif- 
férence dans le ftyle & dans le langage de Mr» 
Méhus ? J'efpère qu'il ne trouvera pas mauvais 



de ne parler jamais d'eux qu'avec les ménagemens 
qui leur font dûs. 

Pour revenir à laéenard Arrétiny quand il eut 
fuffif^pment profité des leçpns de Cokccia y il 
$*appliqua pendant deux ans à l'étude à!Ariftote y 
ou il fit de confidérables progrès. Il donna en- 
fuice quatre ans à la Jurisprudence, & le fàmeuit: 
Bmanuel Chryfoloras aiant fait renaicre à Floren- 
ce le goût de la Langue Grecque, il s'y appli- 
qua fi bien fous les yeux de ce grand Maicre, 
.qu'au bout d'environ trois ans il fe vit en étac 
..de publier une Traduâion Latine d'un Discours 
de St.Bafile^ qui lui fit beaucoup d'honneur» 

L'amitié ({\j(Arrétin avoit liée zy te Ooluccio y 
lui fut extrêmement ayantageufe. Ce dernier 
^ voit de grandes relations avec le Foy^eyQwi après 

• - - avoir 


Juillet^ Août IS Septembre jïj4^. m fi 

avoir été fait Secrétaire Apoftolique (bus Boni* 
face IX y jouïflfoir encore du même emploi fous 
Iwtâcent VU. H lui recommanda Léonardy & 
à h recommandation le Pof^e vint à bout de (ë 
le donner pour Collègue Tan 14.0^. « 

De Rome , Arrétïn écrivit fréquemment à 
Colucào fur des matières de Littérature. Mais 
étant tombé malade à Vitfrhe , & aianc ofé fe 
phîndre à lui confidemment qu'il n'y avoir trou- 
vé ni Vin, ni Médecin, ni rien de ce qui eft 
propre àfoulager un malade, Colucch lui répon- 
dit fi durement , & lui reprocha fi vivement 
qo'il n'aimoit qae fes aifês , que Tamitié qu'il 
lui portoit en fut confidérablement refroidie. 
Elle ne s'éteignit cependant pas; cêr Arrûm Ce 
trouvant à Rhmèm deux ans après , & y aiant re- 
çu la nouvelle de la mort de Colucch ^ il en parut 
incon(biable. Rien de plus tendre que la Let- 
tre qu'il écrivit à NicoRo (a) fur ce trifte coup* 
Rien de plus réel que rafFedi9n qu'il témoigna, 
dans la fuite, auic Enfans de cet incomparable 
Ami. îl leur écrivit ^ dit Mr. Lef^ant{y)y danf 
bs termes ks plus obHgeans^ ^ il les ajpsra que 
comme Coluce uvoit été fin Pire , // Ih regarde» 
rûit toujours comme fes Frères , ér f «'^/ n*mtroit 
foint de fatisfaèiion dans la ^ie qu'il ne leur e&t 
frouvé fis fintimens far des effets. Il parue bien 
que ce fiétoit foint une Comédie, Entre les En^ 
fans de Coluce ^ il y en avoit un qu'il lui avoit- 
flus recommandé quoi les Autres y lorsqu'ils fi féfa^ 

retenu 

(s) Bpifi. XXI. Lib. I. 

Ç!) BibliQtb. Germ, Tom. I. pag. X34. 
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féfiwt^ fOTH fuHl étûH momt frffre à fi foufir 
far Im-metM, Comme ee jemm-hamme aviit flm^ 
Je Jésfofhioi^ fêmr tétat EctléJiiÊfii^ jite f&np 
lé Monde , Léontrd fmjk J^mbord a in ffocmtep 
quelque emploi à la Coût 4e Rome. Les thofit fie 
faffoknt iJors i peu fris eémmè aujomnPbmL Les 
^yjens ont tort. Après avéir folaeieé inmeilemetàJ^ 
Salaratus, e^ejl ainjl fi^il appelle ee PA de Colu* 
ce , il s'avi/a d'un trait d^amtïéfort fiite. CeM 
pie fiêpereherie mu^Ufaudroit mettre entre les pme 
belles aShoTtà de générât ^. Jusqu'ici tovc eft 
bien ^ le tédt de Mr. Lenfanf efk fidèle, fes 
Jiflexions ibht juftes y il n'avance pas un mot 
qui ne puiâe fe pf ouver par h Lettre SAnétm 
aux Enfans de CeUutmo (m). Mais ce qui fuît 
eft défiguré d'une tnanière étràn^. Léonard 
demanda pour hn-Meine am Fapé {c'étoit alert 
Boaifiure IX {i) ) te fuil ne fou^ooit vktenit ponr 
fin Ami aifent ^ é^M lai fr»ssra dm» Bén^eee 
'^nfidéraUes^ fmn à Florence, rantre à Peuuo> 
VsUedetEeat de PSgkfij fUi wnoieni À vaquar 
far ia ptèfnoeèitn d)un èatre a PEH^éehéele Fiéfoie. 
AttCanc de trvms , tfttcanc de âontes. i* Oe n^éecit 
paâi Bonifaek IX ^ étôic Bapfe aiore^ car ii i^ei^ 
voit été a^wt ^noeesét Vil. C\àt<Mt^^<i<»v 
XII , Socceâèur dé ce deiùier* %. Jêhrêin ne 
dit pas que Oafim dont H perle càtéeè fek E^è^ 
que de Fi^ » omis ^ J^ro. 3. Les afeax 
âénéSctè. qu'il obckic f «enc un CtaoniOat à 
Fierté ^ â(; iiqe fïéfolBmtc À. j^'^Us. Im pa- 
roles 


r^f) Epift. Z«>. IL Epift. XL 
(Ô Ces mots fe tiou vrent ' 
Çeut-ftxe pas de Mx. JU^fioét. 


(O Ces mots fc tioù vrent à U n^Vgc, 3c ne font 
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rolfis û*AfréHm fi)at exprefibë ; il eft iiicotta>* 
yabie oonxneiit ^4r. l ^n fmm a pu s'y nomper. 

Qwi ^tt'it en foéc , comme ArrMn atou hb^ 
fufé ua Êvéché qu'lMVfi»/ lui avoit offert ctt 
1406, l'Ëvéqueile P^fSuro âe fiic pas peu furprii 
de le yoir accepter un Canonicat U nllut donc 
^ impofer pendant aiielqtae rems à ce Prélat» 
LéntarJ exhorta le Fils de Cêiwcio à feindre j^ 
il feignit lui-m£|De; & ap|>aremiiient fa généro« 
fité ne ]tti pdrta aucun prejudice dans rdpric do 
r£v€<)ue y qui l1iOD0tt>it tie ion amitié. 

Le P<intifioat de Qrégoèrt XII fut ii malheu- 
reux & fi a^^^ ^Vk^Atréim toujours fidèle à oa 
Pape^ lofs ta&tat que presque tous les Cardi* 
naax de foa obédience l' abandomiéreoc , ne put 
que pftrôcipar wwkmmtn t i fes revers. Il le fiii^ 
vit à LoÊqmSy.'pm à Siemie. De là il alla pren-^ 
dre des bains i PwsJêoU {m) , & après quelque 
i^cur à Anm^y il fe h^ta de goener V^Mm oO 
Qfégêke s'éooic /é&mié. C'eft de ot qu'il écrivit 
à NSrofo Cette éiég^nte Lettre qui eft la 9. du 
Livre III, où l'on trouveune belle defcnptîoa 
do Atitiqûîtés die 'SMmà , avec tm long Éioge 
de XU^urlks Mtfli^efi^y qui en écoit le Seigneur^ 
& auquel il étoit extrêmement atuché. Il m vrit 
que Mr. Sckélkarn {h) & après lui Féérkims {t) 

attri« 

fét} Mk. MUbtfit «v<crtic qu'âtt-licu 4k Ine comme fot* 
te le Texte, Èpifi, LU. Lib liL pag.^o. «i 4r*«' P»/m» 
/JMT hMtniH êaujh prbficifci , on £>it lire , «J «jfirtf/ Pê^ 
ifUUimti mais il ki^iftdi^ue poiaK latc^ft <le tdite«MB. 
zeâon. 

Qb) Amœnti. titer. Tom. III. pag. fta|. 

(«) $iili«tk^ Mti. 9 I»f. Latin, l.îb. iL ^a|{. 8t>3* 
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attribuent à Artétïn une Déclamation qui coa-^ 
rut l'Italie contre Malat$fi0y fur ce qu'il avoit 
lenverfé la Statue de Virgile : mais cette Pièce eft 
de Paul Fergier. Mr. MA>us en donne des preu- 
ves, auxQuelles il n'y a rien i répliquer. 

L/onara ne demeura pas longtems â Rimim^ 
N'étant attaché au parti de Grégoire que par af* 
feâion pour la perfonne de ce Pape , dont il 
desapprouvoit fortement la conduite , il & prêta 
&ns réfiftance à l'honneur que la Ville de F/o- 
re^ce lui fit de l'appeller i s'&ablir dans Ton fein. 
Mais il y étoit à peine arrivé, que les inftance$ 
des Cardinaux l'attirèrent au Concile de Pf/è^ 
ce fut vers le milieu du mois d'Avril de l'année 
1409. Le Concile^iant dépofé Grégoire ^ & élu 
Alexandre V, Léonard reprît auprès de lui la 
fonction de Secrétaire Apoftolique. Il fuivit le 
nouveau Pape à Piftoye^ où il paflerent l'Hiver, 
De là il l'accompagna à Bologne au commence- 
ment du Printems. Alexandre V, empoifonné 
félon l'opinion commune par le Cardinal Bal" 
thazar Coffa^ y mourut le 3 Mai 1410^ & ce 
même Copi aiant été élevé au Siège Papal ibus 
le nom de Jean XXII, Léonard continua d'ê- 
tre Secrétaire fous fon Ponti^cac, comme il Ta- 
voit été fous (es Prédéceffeurs. Mais la Répu- 
blique de Florence aiant par l'entremife de Pogge 
oflfert cette même année à Arrétin la dignité de 
Chancelier & Secrétaire de la Ville , il n'héfita 
point à l'accepçer. Le P. Niceron. rapporte cet 
événement au tems que Jean XXII alla à B^ ' 
hgne; l'exprcflion n'cft pas jufte : Jean y étoit 
avec Alexandre V, dont il bâta la mort, & ce 

xie 
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ne fut qu'en 141 3 qu'il y retourna. Arrétiu 
trouvant plus de peine & moins de profit qu'il 
n'avoit cru, dans fa nouvelle dignité, ne l'exer- 
ça que quelque mois. On compte que dès le 
mois d'Avril 141 1, il regagna "Rotm^ où il con- 
tinua ià Charge fans difficulté* 

Ce fut avant que de retourner à Rtfw^,qu'-^r- 
rétm k maria , s'il faut en croire Niceron. Mr. 
MAus mieux inftruit montre qu'il revint pre- 
mièrement à Florence ^ d'qù il pafla à Are%zo j 
& que la vers la fin de Janvier, ou au commen- 
cement de Février 14.12^ il époufa une Floren- 
tine de la première diftinûion, dont il eut un 
Fils vers la fin de cette même année. Il eft as- 
fez étonnant ^ que Volaterran , ^ove , VbJJius , 
"Bayle^ Hatûtims ^ ^tant d'autres aient affirmé 
£ pofirivement o^Anétîn ne fe maria jamais. 
Cafimir Oudsn n'a donné dans cette erreur, que 
parce qu'il a cru Utmard Eccléûaftique. Si les 
-uns & les autres avoient lu fes Lettres, ib en 
auroient jugé bien différemment. L'Epltre XVIL 
du Livre ni. contient la defcription des noces 
. £Arrétm. Il y écrit lui-même à Fogge dans un 
détail un peu cynique, 'Mr. Bayle en auroit in- 
&illiblement groffi fon Diâionaire, s'il en avoit 
eu connoijQTance. Il aimoit trop ces fprtçs de 
defcriptîons , pour y manquer. 

Juadijlas ^zxiX. affiégé & pris "Rome txi 1413, 
le Pape fe retira à Florence -^ niais les Florentin! 
p'aiant pas voulu le recevoir dans, leur Ville, il 
tra^rerfà fucceffivement Bologne ^ Vlaifance ^ Lù^ 
Crémone-^ & paflk l'Hiver à Màntoue^ d'où il 

revint l'année fuivaqte à BoU^nf ^ & fe rendit 

après 
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après cela par le Véronm & le Trmtm dans ïm 
Vi[le de Confiance y toujours accompagné d'jir* 
rétin, C'eft ainQ que Mr. Mê>us en parle , fiç 
il eft de fait que Léonard accompagna Jeam 
>tXII à Confiance. Mais eft -il bien certaia 
qu'il y foit arrivé avec le Pape ? Mn Lenfanê 
en doute (^K & la raifon qu'il en donne ne pa- 
roitra peut ecre pas indigne de l'attention de no- 
tre favant Abbe. La voici. Il eft avéré que 
fean XXII arriva à Confiance le 28 Oâobre 
14.14. {h). Or dans la relation ç^Aftétïn écri» 
vit de fon Voyage à fos Ami Niceùis Nicole^ il 
dit expredement (c) qull étoit , lui Léonard ^ en- 
core à Vérone fur la fin du mois de Novembm 
(5 Kalendas Décembre ). Il faut donc né^flai- 
rement qu'il eût laiûë prendre les devans à Sa 
Sainteté. Autre difficulté: Mx. Mihue ajoute^ 
^Arrétin confidérant les malheurs qui pen*^ 
noient fur la tête des partions du Pape, il abao» 
donna la G^ur, & fe retira furtivement de Cmi- 
fiance^ d'où il arriva à Florence le la Mar6i4xy* 
Voilà donc Arrétin à Confiance le 30 Décembre 
2414, d^où il écrit ce jour-là à fon Ami Nitohi 
& le voilà enfuite à Florence le 12 Mars 141 f. 
Cependant je trouve, que le 2 de Janvier 141?^ 
{^l^onas Januarit) il répond (d) à une Lettre 
que le Fogge lui avoit écrite de Cmfiance {Idihne 
Decewh.) le 13 de Décembre I4i4> & j'ap- 
prends 

ftf) PKfface de la fecotule Edition de VH^oire H 

le) Lib. IV. Zp. 3. pag. lo^. 
<^j Lib. IV» tp^ 4'. î«^« IPS» 


Juitkt^ Jhh Î3 StptmÊkn^ 1741: tf7 

prends de Mr. Lêtffdmf (a) que c'eft d*jSrêzz0 
que cetce Lettre eft datée« Comment concilier 
tout cela? Si Art^m étoit encore à Cmfim» 
le 30 Oécetnbre 14 14, comment fepeut*.il que ^ 
THSi lui eût écrit de Conjtane^ lei) Décembre^ 
une Lettre qu'il reçut à Arneasa le i. de Janvier 
1415 ? Il n'y a guères que Mr. Méhms^ qui puis** 
£e débrouiller ce cahos & lever la contradiâioii 
{k) qui paroit ici. 

Arrétim étant arrivé à fbrewe^ s'y appliqua 
tout entier à l'étude. En neuf mois de tems il 
compofa l'Hiftoire de cette République. L'Ou-» 
inrage fut achevé en 141 6, & valut à ion Aui 
teur le droit de Bourgeoiiie , pour lui & pouf 
§es defcendans. 

Troi^ $ns apè», Marti» V» Succeflèur de 
l'indigne JtM XXII que le Concile de Bâk 
tvoit dépoië, vint à Florence. UneChanibn cooh 
pofée contre lui dans cette Ville, l'avoit extrjs. 
mement irrité. Le refrain en étoit, Xr^ Pofe hUf^ 
$m ne ^éui$ p0s une çbek , & ce bon Pape ne 
cefibit de s'en plaindre (r). Léenard l'appaiûi* 
JLe Pape voulut l'emmener avec lui à Rome en 
1420 > cnâis: il réfîfta à toutes fes inilânces, 2( 
k Sente de Florence pour l'en récompenfer \m 

aîtnt 

(d) Préface de U fe^oadc £<llcioo dc VHi/Ioir$ in 
€9Mdh àê Csnftanct^ pag. 1$. 

C^; L*embarras augmente pai; la maai^re dont Hïk 
£««/«»/ s'ezpiime. Hfauf, dit -il, ^«'Air^tin ni" ait pas 
été plus fi* un oftà ûn^mùê. MaU c'eft viitblemttii^ une 
faute d'impielplon : «u^licu et pàn é^tu m, on doit lire; 
^lus d*Mm àtkit 

{e > Voyez Linfimê liift. da €m»# 4i§ Oê^IL Tom. II« 
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diant offert pour k féconde fois la Chai^ de ' 
Secrétaire de la République , il l'accepta & la 
Conferva jusqu'à la nn de fes jouns. Niceron pla- 
ce cet événement dans Tannée 141 5; mais û 
arriva certainement en 1420 , après le dé- 
part du Fape^ qui ne quitta Florence qu'au mois 
de Septembre de cette année-là. Arrétin re- 
tourna pourtant iiRome en qualité d'Orateur du 
Pape le 31 Mai 142^^ mais la République qui 
fy avoit envoyé, le ràppella le 27 Novembre 
1427. Il pafla depuis par les principales Charges 
de la Ville, & auroit été élevé à celle de Gon- 
fàlonnier, qui étoit alors la première, s'il eûtvê-* 
tu plus longtems. 

Il mourut à Florence en 1444, âgé de 74 ans,^ 
laiffant tous fes biens à Domaf fon FUs unique. 
Ses funérailles fe firent avec une pompe extraor- 
dinaire. On le porta en terre aiant ibn Hiftoiré 
de Fhrence fur la poitrine , & une Couronne de 
Laurier fur la tête. Gianozzo Manefti fit fba 
Oraifon JFunèbre. Toute la Cour du Pape, qui 
demeuroit alors à Florence ,y affifta ; & avec eue, 
les Ambaflkdeurs de plufieurs Princes. Arrétim 
fut célébré en qualité d'Hiilorien , d'Orateur & 
de Poëte. On l'enterra dans l'Eglife de Ste, Crom 
dans un Tombeau de marbre, avec une Epitaphe 
aflbrtie à fes talens. AUibilbn la rapporte dans le 
Tom. I. de fon Mufaum ItaL & on la trouven 
ici* au bas de la page *. ^ . 

^ Ptftquam Lconaxdns k vita migravit^ 
Hiftoria Imgêti Eloquent ia muta tfli 
Ftrturfut Mufas y tum Gracas^ tum l/ttinât ^ 
Lacrimat tuiêré iton petuijji* 

TeHe 
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Telle eft en fubftance PHiftoire dé la Vie 
HAnitin, Mr. Méhut ne s'eft pas mis en pei« 
ne d'en déduire le Portrait ou le Caraâère de 
cec Homme illuftre. Il s'en eil apparemment 
rapporté là-deflus aux Oraifons de Manetti te 
du Fvggf. Mais ces Oraifons (ont proprement 
des Panégyriques, auxquels on ne ûuroit entière^ 
ment k hër. Erasme dans (on Cicéromen donne 
Léonard pour un homme d'érudition & de pro* 
bité. Il reconnoic que fon ftyle approchoit as*^ 
fèz de celui de Cicérm pour la netteté; mais il 
ajoute que ion discours n'a voit point de nerft^ 
ci pluficurs autres qualités qui peuvent le rendre 
aclievé. On lui reproche l'amour de l'épargne. 
Peut-être pourroit-on lui reorocher auffi trop de 
politique & trop d'ioquiétude. Je ne fai même 
s'il (iic tout-à'fait exemt de blâme dans fes brouil- 
leries avec Cokcck & Nicoby deux de (es plus 
intimes Amis. 

Quant à fes Ouvrages , Mr. Mébifs en a vu 
LXIII differens, tant imprimés que non impri* 
més, fans parler de pluûeurs autres qu'on croit 
renfermés dans les Bibliothèques, & dont il eft 
hit mention dans quelques Auteurs. Presque 
tous les Savans Paccufent d'avoir donné en La* 
tin rtÛftoire deis Gothsy compofée par Procofê^ 
comme û elle eut. été fon propre Ouvrage. Mais 
le célèbre 4fofiolo ZenOy & après lui Nsceron^ 
avoient déjà remarqué qu'il y a du faux dans ce 

au'on débite là-deilus. Mr. Méhus va plus loin; 
prouve qu'il n'y a rien de vrai , il le démon- 
tre. 
Pour revenir aux Lettres HArrétm qui font 

le 


U /uj«t dk eœ Anicle^il eft ctmki qu'eUea eoii^ 
deoncnc des détails Cttrioui ft plufieun parôci^' 
Itritét fur PHiftoire de ce tesit-là. L'afSreafe 
corruption de la. Cour de RaMr j eft peÎBt€ 
avec lea couleurs les plus otïvésv & par conlg^ 
quent les plus noires. Ce qui relève le prix de 
ces Tableaux 9 c'eft que la nuua qui )ea a tracés 
0'eA {xtinc fufpeâe. Car^ qui pourrait mieux 
connoicre les Papes , qu'un hoeaiDe qui avoit été 
coofécutiTcment le Secrétaire <de cinq d'encre 
eux , & qui depuis Tan 1409 Jusqu'à Tan 14)9 , 
avok vu le fond de toutes leurs intrigues ? 

U eft vrai que Mr. Mlmt^ dans Tes Notes fur 
l'Epitre XXI. du Liv. IL trouve mauvais que 
Léèn^rJ ait eu la kéffdièffi de dire certaines vé- 
rités oftèniântes pour PÊglifê Romaine. J/ «»- 
rsf^, dit-il, mieux fait tk ht taire, ye we domte 
fss mime y ajoute- t^il, f»W ne gfefiffe Ut ehyets 
four dûftner tejfor à fin Eloquence y queique Ciar 
conius , Oldoinus & iémtres difint la même cho^ 
Je que mi (a\ Et plus bas : Je ne faureis goàtet 
U liberté avec laquelle Léonard décrit y cf* f^nt'* 
tire exagère le Schisme de natte tfètfaènte Egti^ 
fe Remaine* Je me perfuade quielk fira desaf^ 
fronvée de tous ceux quiyCêmme moiy kanereni avec 
immiUté les F&ntifes Remaint (i)* Ce correâif 

eft 

(if) KÂûiëx efl Leonaxdus , éf èa /hrihtt fua omfUerê 
fiait fmiJjêU Egê v$rê mmllut dnhh* fin mtika tmgêat 9 
ii^m $l9pnmtiam fuem ^ewfgrê vnH i #(/f «#4nv tr^Ua^f 
'CiaconUis aiii^uê, pag. 60. 

(^) Llberfattm, quautitur Leonardus in itjhrihêniê^ 
B fortaffk ""attgendâ Sacrûfan&a moftra RomanéS Ecelê/is 
Mism^tât kMu4 êqMd$m frob9 1 €09^0 impfoà^n/ros çw^9% 
09i Romamos Pontifias bumili mêtum vnêrasionê frtfifuuti* 
tur, pag. 63. 
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ék excdienc. J'en remercie pour ma part Mr; 
Méhus. Nous voiÛi, nous autres qui n'avons pat 
cette humble vénération pour les Papes, en plein 
àxk de (avoir bon gré à Anétin de (à franchi- 
fe; & véritablement on ne peut que lui en tenir 
compte. Mr. Lerfant en a fait excellemment uik« 

Se dans pluikurs endroits de fês belles Hiftoiret 
es CamiUs de Confiance & de Fife , & je vois 
que la Lettre qui déplait fur-tout à notre iâvant 
Editeur , eft un des principaux ornemens de la 
Vie de Gr^aire XII, dans la nouvelle Htfioire 
des Pofes (a). U y en a quelques autres dant 
ces IV premiers Livres, qui mériteroient t»ea 
d'être traduites. L'occaûon & prélêntera peut« 
être à quelque heure. 

Mais ce que nous ae pouvons nous empêcher 
de ibuhaiter ardemment , c'eft que Mr. l'Abbé 
Mébmf multiplie fes Notes fur la fuite desLtttrea 
SArrétmy & fur celles des autres Auteurs qu'il 
a fait efpérer au Public. S'il veut bien fe don* 
ner la peine' de répandre un peu plus de jour fur 
le fujet, fur k date (^) , & fur la perfonne des 
Sâvans dont on Ut les noms dans ces Lettres , il 
renàra un très e^d fervice \ quantité de gens 
qiû admirent déjà ibn érudition , & qui atten-» 
dent tout de fes foins. La reflTemblance des ter* 
minai/ôns Italiennes , avec les terminaifons La* 
tines> cauiè un embarras extrême dans les noms 
propres, quand on ne poilède pas à fond l'His* 
toire Littéraire d'I/if/îf. J'ai remarqué, par eicem- 

pic 

(d) Tom.lll. pag.^ss. 

(^3 Voyez » pai exemple , la LêUrê IZ. du £/v. I« 


1^ SfBM^niSQVIÏ SUfSONNVV, 

ple^ que d^&s une çncme page (a) Mr. Mélm 

nomtac une feule & même perfonne de tfcns 

spgnières différences , Kmlm^ Nicoli^^ Se Ni- 

«9i^. On voit bien qu'il y parle de Nicolas 

Vkfifê oi| Nifo^ (^) 9 en Lat^n îii€ola$^$ Nkû/usf 

mais h çhofe n'eft pas to^)purs û facile à dém.£« 

Inr» fie il n'en coûtera rien à un Licérareur auffi 

(ivanc qi^^ Mr.Jdéhus pour y aider fes Ledeursw 

Tout ce qu| vient de fa plume apnpnce up hoiQ« 

me qui a du goûCt fie oeaucoup de kâure, un 

iicMnme en un mot digne d*£cre un jour afloci^ 

à rinuftre fie dpâe Cardinal Suiriui , auquel 

^ a dédié cette première Partied'une des plut 

utiles Çolleâions dont on ait enrichi ksi Biblio^ 

thèques. 


ARTICLE YI. 

\oAXims Ha^iduini» è Societate jBsu^Comi: 
mencarius in NovuM Test amen tum. *Ac« 
cedit ejus^em Auâoris l^ucubratio , in cujus 
I. Parte oftenditur Cepbam à Pauio reprehen* 
âim f Petrum non eflè ; in altéra Parte, yojtah 
pis Apoftoli de Sanftiffima Trinitate locus 
cxplanatur, fie eidem Audori fuo vindicatur. 
Amfidésdamy apud Henricum d^ Sauscêt^ fie 
Haga Camtum ^ apud Fetfum de Homb, 


r 

Ccft-i-dîre: 

Commentaire far le NouviAXT TestamshT^ 
/iir k Père HaRIHiuin , ^ U Sociéti Je Jb« 
sus ; avec um Differtàtkn ^divtfée r en iMt 
F art tes ^ dont la ffémière tend 4 prouver f«e k 
Céphas refris par St. Paul , f^ùoit fat St. 
Pierre; et l'autre ^ à conferver à t Apôtre St^ 
Jeaa k Tajfage des trois Témoins, A Amfter^ 
dam é* àla Haie, 17^1. in-fol. pagg«8o8% 

L£ Sieur DuSauzet:^ qui eft, ) breti dire,dtt 
deux Libraires annoncés dans le Titre » H 
ièui qui ait fait imptitner ce Volume i Va âufll 
dédié ^ en foa nom , à fon Emifience Mr. la 
Cardinal de T>ncin. Le choit du Patron nû 
pouvoir guère être mieu^ entendu. On Viùû*' 
nue même fore adroitement dans VEpttre DéM^ 
sato&e^ qui eft écrite â^ec autant dé difcrétion 
que de finelTe & d*efpfif. On û'jr manque pag 
non plus d'ôter tout prétexte aux jugemens té^ 
méraires , en avertiffant , que c*cft à l'infu du 
Cardinal , & avant que d'en avoir obtefiu la per^ 
miffion , que cette Pièce lui a été dédiée. Né^ué ' 
oxorato te prius , nejue autem confiii^. l\ y à 
pourtant tout lieu de ctovtty que la ftutt, â 
c'en eft une , aura été facilement pardons 

née. 

A> cette Epitre Dédicatoire près, on ne voit 
rien à la tête de cet OuVrage qui nous en don« 
ne l'Hiiloire. Il eft feulement à préfumer que 
fe P. Hardéuiie QGQ&i ie$ MSS; à quelque Ami^ 


ytf4 BiBLIOTHKQUB RaISOKMBH, 

qui a trouvé le fecret de les faire paflèr, (if) l'un 
après l'autre, parlesPrefles de Hollande, dont 
la liberté leur eft néeeCTaire. Ce au'il y a de 
certain t c'eft que ce Commentaire hir le N. T. 
ne dément en aucune façon l'origine qu'on lui 
attribue . & que l'on y retrouve par-touc le £i^ 
meux Jefuite dont il porte le nom. 

Encre plufieurs autres caraâères, qui ne con- 
viennent qu'à lui , ce n'en eft pas le moindre, 
que l'attention marquée qui règne dans ce Corn* 
Mentssre^ de mçtre au rang des Ecrits fuppoféa 
la plupart desMonumens de l'Aotiquité Paienne, 
Juive, &c Chrétienne , oui ont pafle jusqu'ici 
pour appartenir le plus Intimement aux Au- 
teurs donc ils portent le nom. Ce Syftème^pour 
lequel nous ne connoiffi)n8 point encore d'autre 
Moderne qui Ce foit ouvertement déclaré , re- 
vient ici par- tout, & y fen même de premier 
Principe. Ceilainfi, par exemple, que fur le > 
II, de St. Luc verf. 2. à l'occafion de Cjrémus^ 
qu'il prétenà n'avdr été nommé Prir/fir Syriéi 
qu'en qualité de fimple 7Hf% il dit hardiment, 
que les Sa vans qui reconnoiflent Vétrusy StUnus^ 
& quelques autres pour Qwvermwts deSjrie^ ne 
le font eue fur la foi de quelques Romans hifto- 
riques ^jalfis hifioricorum narratiomhus Jelufi: Que 
fur le verfec %6 du V. des Aéies^oà il eft parlé 
àeTheudétty il dit que „le hyjoijofifhf^ Ecri* 
,, vain du même âge que le faux Tr$mégifie'\ 

a dé« 

, M Notez qu^ea quelques esdioîtt de ce Commeu- 
taixe (uz le N. T. l'Auceiix xeavoic \ un Commemaiit 
4e fa fofon , for quelques Prophètes , qui «ppaicfluacoi 


yuilUt^ Août & Septemhre^ ^74^» itff 

a dérangé à defleih cette Hiftoife, cwfibo ni* 
mirffm df dfdita ofera difieffit à Luca Ffeudo*> 
yoftphus^ ejusdem avi fcriftor ae P/eudo-Trisme^ 
gijtusi Que fur le vcrf. 28 du Ch. XVII. il dit 
que le Poëme qui court fous le nom à^Aratus^ 
eft fort poftérieur au tems de St. TauL jiratà 
fub nomme ^ qua circufnferuntur Cêttnma ^ funt 
fSa longe fofi Pauli atatem : Que fur le verfec 
II. du Chapitre XVIIL du même Livre, il (ki- 
fit Toccafion de mettre Tlaton & Xénpthon au 
nombre des Ecrivains fuppofés , fMfpe3iJi$nt jure 
fjdf/nf Plato é^ Xenophon: Que dans là Dijfet^ 
tation fur L Jean V. Vf. 7. il paroit rendre dou- 
teux tous les Ecrits que nous avons.de St. Jé^ 
tome : T'rsfertm cum ex ilia clade monument 
tornm quée interieruntj KieronymuSy ut nofmulU 
ftejunfj evaferit. En un mot, cela faute aux 
yeux en quelque endroit que l'on ouvre io Li- 
vre j car on n'y découvre guère nulle part au- 
cune Qtation des anciens Dodeurs de TEgU* 
fe, à moins que ce ne foit en gros pour les ré- 
futer; ce qui eft unique en fon efpèce,dans les 
Commentaires d'un Savant anaché à TEglife 
Romaine. 

Comme ce dernier Point t&its plusfinguliersy 
je craindrois que l'on ne me foupçonnât de çros* 
fir les objets 9 ou d'en impofer, û je n'en tour* 
niilbi^ pas quelque bonne preuve. En voici donc 
une, tirée du XV. Ch. des ^^«^fqr le verf.ip. 
§usja€ras hteras àllegorico fenfu inietffetàrïfûfH^ 
coaaiy ht tria crhnsna mortifera hic frohihita effe 
eredi voltferstnt; &quidem tria tantim: IdokTa^ 
iriam^ hmùeiéèum^ ^/vr^iM/îMfMv. fi$o nomin^ 

L 3 &, 
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^ âdukerium , ér omnem iîUgittmutn €9ncMtum 
intelligi volu^runt. Eam oh rem ^ quomam nom 
kaberent quid tropologke intelUgerent mmim 
SXJFFOCATI, idcmo vocem illam tum ex yéupbi 
fententia^ tum ex ApofioUeo decretOy i» veterum 
fcriptis plur'tmis ^ ^ i» manufiriptis coMcibui 
^Soruvij expunxere illi quos dixhfms. Vide Iro» 
naeutn, inhib IJI. a/v^rfits Héerefes Cap. i%. 
TertuUianum $n Ub. de Pudicicia Cap. 12. Cy* 
priamiû) Làb, IlL Tejiim. ^d Quirinum ; Hiero- 
Dymum in GaL V. Ambrolîaftrum m Gai. II. 
Àuguftinum in Speculo; Paciaaum BarçmoQ* 
i» Faréenejl ad Tmnitentiam , ^ç, C*€ft-à'dire ; 
^ Ceux qui font contrains d'exjdiqucr l'Ecritu^ 
yy re Sainte dans un fens allégorique, ont voulu 
^ faire croire que trois péchés moctels étoîent 
,y ici défendus , & pas pW de trois'^ afiavok \ 
p l'IdoUtrie^ l'Homicide, & la Fornication, par 
j, où ils ont au(B voulu que Ton entendit taat 
), l'Adultère, que coûte Couche illégitiqae.Pouf 
^ cette railbn , comme ils ne trou voient rien ï 
^ entendre d'une manière ttppologique dans I9 
j, terme de fvffiquéy ce3 gens-là rayèrent ce ter^ 
,, me, tant de l'Âyis de jaques ^ que du Décret 
^ Apoftolique , foit d^tls p)ufieur$ Ecrits des 
^ Anciens , foit dans les Manufcrits des Afiet'. 
3, VqyçzIrMfy dans foo troifième Livre contre 
30^ les HéréQes Ch. i:^. Tertutti^n dans fon Livro 
3, de Fudidtia^.Qh. i». Ç/prien^ Lib. III. des 
» Témoignages à ^um»Ht j ferêmf » fur le V, des 
„ Gaiatef;h fym Ambroi/e. {ux le lhde$Galafes; 
>, Angnfiipy dans fon Miroir^ Faeiem de B^€^ 

n A^ff^^aans fon Ëxhoratiaç à la Péoii^iicç &c." 

.. Voiii, 


Voilà » d'un feul trait, condatiniéB de fUfifr» 
cation^ 8c par conféquent d'impofture. coui ki 
Ecrite de i' Antiquité Chrétienoe où rEf riturè 
t& expliquée dans le goût de rAllégorie ; ^ je 
roudroi$ bien iâvoJr alors , $*i\ eti refte encore 
quelques* uns qui ne Ibient pas reofertnés dane 
cette condamnation génértie ? Le P. HêfJmtin 
ne s'explique pas avec aiftz de clart;é là-defliiSt 
pour nous mettre en état de lavoir précilement 
iâ peniee* Ce qu'il en dit eft néantnoins aflcz 
net pour nous faire comprendre, qu'à (èa yeux 
toute interprétation allégorique de nos Livres 
Sacrés, à moins que d'êcre absolument néceflaire^ 
les corrompt & les (âlfifie. Or c'éft*là, G je ne 
me trompé bien fort, rapporter an nombre de$ 
FauŒifres tous les Interprètes qui fe font éman*> 
cipés de la forte. Ce qu'il y a de certain , c'eil 
que Je nouveau Commentateur eft grandement 
eanemi de cette Méthode, & paroit par-totlc 
regarder les Aliégdriftes comme let plus cruels 
ennemis de la Religion. Ce n'eft pas qu'il ne les 
knite en certaines rencontres, où il cnerciie lut* 
même un iêns de cet ordre dans dos paroles où 
peu d'autres perfonnes l'avoient fait avant lut; 
mais dans ces endroits là même, il ne femble 
«recourir à cet expédient eue par un efièt de fon 
attacheoient exceffif au lens litéraK Un Exeftt^ 
]^ ei^iquera ma penfee & la iienné. Je le 
limai du Chap. XXV. de St. Méfihim, vf. i. 
eâ 11 eft parlé des ^ ^^^rr. Voici te ^mraen» 

. . Decem Vu^ibus. yudas funt é* GaliUi : 
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^i (mnitfimul Jenario numéro iieirco defignantur^ 

Iuamam utns^ue pro kge Decalaguf fuit . • . W'» 
)il Chriftus in fuis Parahalif fupervaeaneum dixit^ 
^ hahent in tllis ipfi numeri fignificatiônem fuam : 
tan$êtfi longé Jtverjkm a-mj/fiieif ^frigiJis intor^ 
fretatiombus ^ quas quidam excogitavere. Cc&* 
à-dire : „ Dix Vierges. Ce font les Juifs fiç les 
^ Galiléèns^ qui cous enfetnble font défignés par 
,, le nombre de dix » parce que le Decaloeue 
y^ fervoic de Loi aux uns & aux autres. Je- 
^ sus-Christ ne dit rien de fuperfia 
,1 dans (es Paraboles , & les nombres mêmes y 
9, ont leur fignification ; quoique très dificreûte 
^ des interprétations myftiques & froides, que 
,, certaines gens ont imaginées*'. Âinûdonc, 
perfuadé que tous les mots de TEcricure doivent 
avoir un teul (ens fixe & déterminé , il veut bien 
que l'on en donne un myftique à ceux qui ne 
font pas fùfceptibles du litéral; mais il ne^iâuioit 
approuver la Mvftiquerie fubftituée inutilement 
\ la Lettre ; & ielon lui , ce que l'Ecriture elle- 
même appelle tantôt Figure y & tantôt AUé^orie^ 
n'eft fffExempk ou que £omparaifon. Transcri- 
vons ce qu'il dit fur l'un & l'autre, afin que Ton 
comprenne mieux ion Syftème. 

St. Paul dit aux Corinthiens , (a) que certaines 
cbofes arrivoient aux Enfans d^I/rael^cn Figure; 
& voici ce que dit là-deffus fon nouvel Interprè- 
te. Non dicit Apofiolus res gefias omnes , quas 
defiribunt Saeri Ùtri^ figuras exhibere rerumfitk 
Cbrijfo éf As Ecckfia gerendarum : fed tantum in 

00 h cof, X. ^ 
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itewntneranJis ^ fumendisve honnmtns Demm mhsh 
j^ps aliter finre qusm futt^ ^ in veterihtf ofitm» 
Jijjty fuid pùfteros metuerê^ quidve ffersre e§s 0. 
JDeo juJicé ^ejuij^mo oforteret. Ceft* à-dire: 
yy L'Apocre ne <uc pas que tous les Evénemens^ 
,, que les Saints Livres décrivent, donnent des 
yy repréfentations des choies qui dévoient arriver 
^ fous le Chrift, Ôc dans l'Eglife; mais il die 
yy feulement y que dans les récompenfes , & dans 
„ les punitions, I^eu ne fera point à Tégard des 
yy hommes, autre que ce qu'il fut autrerois, & 
^ qu'il montra dans les Anciens, ce que leurs 
yy ducceflèurs doivent craindre 6c espérer de 
3, Dieu qui èft un Juge très équitable'^ Quant 
à rendroit où Su Paul déclare eo termes for^ 
xncls (a) que l'Ecriture ufe à'AU^/me , il n'y a 
rien , à la vérité, dans le Commentaire; mais 
au cour de la Parapbrafe, on, conçoit aifémenD 
ce qu'il auroit dû y avoir. L'Apôtre dit, ^m^ 
funtfer allegoriam diêlay ce qui femble marquer 

3ue c'eft l'Ancien Teftament même qui parloit 
€ la forte. Le Paraphrafte fait disparoitre cette 
idée; yiuB fuut^ dit-il, eo fine a me allatay ut 
ùttenJam vebis qùiddamfimle in te ftafenti , hoc 
efi^rnEcckfiét étdificatione contingere.Ct&'^ï'àkti 
yy Ghofcs que j'allègue pour vous faire voir qu'il 
^ k paflfe quelque choie de femblabie à préfent , 
,, c'eft-à-dire, dans l'établiiTement de l'Eglife". 
Deforte que ce n'eil plus Moife qui a écrit des 
choies qui regardoient typicpicment l'Eglife 
Chrétienne ; c'eâ: uniquement Se. Panl y qui 

L jp tache 
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«âche d'expliquer la peniee fur Pétat préfent da 
VEdiCcy par une Comparaifon tirée dePHiftc^ 
du vieux Teftamenr, où. l'on tioure un Eyéne* 
ment à peu près fembiable. 

Cette extrême averfion du P. Hardomm poiûr 
l'interprétation allégorique, ne peut que faipoît 
porté , très naturellement , à iè prévenir contre 
tous , ou du moins presque tous , les anciens 
Doâeurs de i^Ëglifè. Mats une autre raifon de 
ce préjugé y que Voa découvre dans ion Csmn 
WÊ9n$airfy eft bien plus forte encore que la pré^ 
cédente^ & Ton peut dire à préfent, que cette 
autre raifon eft celle du Syftème âc du Cœur* 
C'eft qu'il ne reconnoit pour vrai Texte des E« 
crits bcxh du Nouveau Teftament, que l'Editiofi 
Yul$0tê qui eft aâueilemcnt reçue dans l'Eglift 
Mêmaim; 8c que par conféquènt tous ceux qui 
en ont fuivi quelque autre, ibit Qrêcjwey fok ZjS» 
fmey ne peuvent àvoit été que des PauiTsires m 
que des Dupes. La Conféquence eft dure, 
êc c'eft ce qui m'a fait dire que la fuppreffion de 
fous \es Monumtns de l'Antiquité Ckràienne 
lèrt de prémèer Prmcijpê à ce nouveau CommeiH 
tateur , puisqu'il finit de toute néceffiré que tous 
ces Monumens Ibient.fiuix » fi la Vutgate telle 
que nous l'avons aujourd'hui, qui y eft S fouveut 
abandonnée ou confredite, eft le feul Texte (â* 
cré des Chrétiens» Cette queftion devenant ainiî 
de la dernière importance . tant penroe qtfeUe 
ferc de bafe au Cbmmentaiie, qor parce <^ les 
fiiîtes en (bnt telles ^ je viens de les repréfeo* 
ieTi^ nous devons coo^mtncer par eîle à donner 
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une idée de POavrage, qui mette toui nos Lee* 
teurs eQ état d'en juger» 

Le P. Hariwim donc mis, à la tfite de c% 

Volume, une Pt^âci^ diviTée en deux Parties* 

U examine dans la première» m ^Uê Lof^ue k$. 

S^angjtles furent émt$^ & débute de la aunière 

fiiivance, dont nous ne donnerons que la traduc* 

Ûon, pour éviter la longueur ^ Allant écrire^ 

^ Jbt^^ un cwrt Commentaire fur les Evangi*. 

^ les, nous déclarons d'abcurd que nous fommca 

^ du nombre des perfono^ fcrupuleufement re^ 

„ ligieufes , qui crojrent que l'on ne doit rie« 

^ changer dans les Ecrits facrés, non t^ m£m# 

^ un ïota, ou une lettre; mais que cela ne re-^ 

^ g9xde que ceux dont la Divinisé eft conâaiH 

te, c'eft-i-dire la feule Edition L^fim^ doni 

^ nous croyona , & (àroos que le Nouveau. 

Tdbment a été compoie par les Ecrivains (â« 

,, créa eu^-mémcs ^ & par conftquent eft au* 

« tentîque de la première Claffe; mais que le 

!! Vieux , traduit de ÏKébreu en Loam par le 

Z. très favant Interprète , & auffi-tôt approuvé 

!: par l'Eglife Rsmul»^ , eft aiitcntique de la fe4 

^ a>nde Gaflè, c'eft-è-dire, qu*U doit faire foi 

;, en toutes cho&s, ni plus ni moins que 1 0-» 

^ riginal primitif, parce qtf il le repréfentc par-» 

^ tout avec une entière fidélité. Nou$ tiouvon^ 

„ donc très miuvais que la plupaK des Interprè* 

•, tes, qui entreprennent de doimer des C3ommcn* 

„ taires fur l'Ecriture, & qui foot profeflkm d<i 

^ conferver le Teaite de hnftaff^ l'abandoo» 

„ nent , «c lui prêtèrent to<irfc. qu'il» exph^ 

„ quem, flomm étaui ptaawiifldœibk ^ piui 

^ cartain. ^^^ 
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Pour expliquer fon fentiment il ajoute , qiier 
les Apôtres mirent en Latm tout ce qu'ils écrî— ^ 
^rent> afin que PEgUlê Romaine pût faire , à {oi% 
tt&ge, un Recueil complet de leurs Ecrits; que 
cependant cette Edition Ijatine peut être ap— 
pellée auffi une Verjum , parce que fi par ha* 
zard ils écrivirent (Tabora quelques Pièces en 
Grec ou en Hékreu , ils les firent traduire ibus 
leurs yeux en L^fÂs par des Secrétaires, dont ils 
revirent & approuvèrent la Traduâion; que les 
Qrigtnaux Grecs Se Héireux qu'ils écrivirent eux* 
mêmes fe font entièrement perdus , parce ^ue 
perfbone ne les mit en Recueil i que les OrigL" 
mut Latins^ recueillis par PEglife KtfiiMMe. font 
les feuls qui fe foient confervés ; que le Texte 
Jjatm eft donc le vrai Original , & qu'enfuite 
divers Particuliers traduifirent en Grec ce Texte 
Latin , ce qui (e fit , amCejuam Ecckfiafiici 
ScriptoresGréfcijuidjuamexararenPy ^iivant que 
„ les Ecrivains Eccléfiaftiques Grect aient rieo 
„ écrit . 

Il importe d'obfervcr là-deflus, que, feloor 
le P. Hardoum. le Texte original , écrit en La^ 
tin par les Apocres, ou revu & approuvé dans 
cette Langue par eux-mêmes, doit être celui da 
TEdition de Clément VIII. Car c'eft ce Texte- 
là que le Commentateur fuit par-tout invariable*- 
ment, £ins tfvoir ^ard aux diverfes leçons 
qu'il y avoit dans les Mai^crits Latins avant 
l'ian 1592, ni à celles-là même qui fe trou voient 
dans l'Édition de Sixte V. Il faut donc encore , 
ièlon lui, que ce Texte Latin ^ confié originai- 
rement à l'ÊgUiè Rméêifte^ ait toujours été con* 

fcrvé 


Jifittet^ Joût^ Seftimifi ^ij^l. tjf 

fervé entre les mains de cette Eglife y dans & 
pureté primitive. Mais que dis-je ? il prétend 
même oue ce Texte original Wft maintenu 
exempt de toute corruption , depuis les premiers 
tems jusqu'au nôtre , dan^ les Mahuicrits qui 
ibrvirent à l'édification commune des Fidèles. 
C'eft ce qu'il dit dans fa Nott fut le Thrê de 
l'Evangile de St. Mattbiiu. ^Autrei^is. di$Hy 
yy & avant l'invention de l'Imprimerie, les Ma- 
yy nufcrits de la VnlgaU furent de deux fortes. 
yy Car les uns furent écrits pour être cachés dans 
^ les Bibliothèques; & les autres, à l'ufkge des 
y, Pardculiers qui fe plaifoient à cette leâure. 
,, Tous ceux de la première espèce font cor« 
^ rompus , au moins en partie. Les féconds 
y^ n'ont pu en aucune &çon être fuspeâs. Car 
,, il xCj a jpoint de Particulier çui achetât, ou 
,, qui voulut avoir un Exemplaire . qui ferdt 
^, di£ferent, dans les moindres choies, de ceux 
^, dont tout Catholique fe fort". Les fautes 
qu'il y avoit dans les premiers ne pafférent ja- 
mais dans les autres; mais elles paflërent ,, dims 
„ les Editions imprimées qui portent le nom de 
9, Vulgate, même avant le Concile de Trente**. 
Comme il répète la même ctofe , d'une huh 
oière encore plus forte , dans une efoèce de 
Préfacf fur l'Epitre aux Ramams , vers la fin de 
la Seâion IV. nous ne ferons pas mal de c6[nec 
fcs propres termes, avant que de les traduire.' 
Kmmm Catholicp . . . ébthîumfare amfiJèmt^y jmm 
bujui faJtem Efifiéla ad Romanos Lsthts Edith ^ 
fuahm 7¥identh$éi SjnodtêS ^ Ecckfia Romand 
fêmnmdat^ m mia jmdm ixceftû oftcâ^ a€ na 
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^s fÉiam foftétjjtt êxcefta mêerpmtQmte verié^ 
ritm^ fœtus ipfe fnmgenm Afofioli fit. Kee dtfH* 
éshèt idem^ quin em filtemJLatma Bfèfiola^ ut 
fmue de eeteris fikmn Navi Tefiamenti USris^ fU49* 
fis 4ifud CathoUcûs cireunifertur j totUem jyÛaist 
^àbusfuf tranfir^ta femper Jmmma fide fuerit 
^mnèkus ab iUa stMte fégcu&s^nam ex Manmfirhtis 
JSxfp^latiius , quée Jirvémtmr m firuUs BwUo* 
thecarumy nam efi ift^rum fides ^^udntt ^ éteffi 
^ebet afudCatboMos trustas y VMdefuspeSu; Jed 
9H ilbs y fua €um ejfeut m mambut fin&dofum 
ftopemodum bammurn toto orbe Chrèftiamy mhsh 
tune magis vel kviffimsm mutatmnem aut mttrfo^ 
lathmem idtmo fati fotutrunt , qmd^mimma 
fujusvif sudacU reprthenfiam fiathn caruiffet^ 
fuam bas statê nofiru <iw/ ab esmdem caufam 
mimfuedepravar$f4iuri Ubripùlfent* C'eft-à-dire: 
^ Nous fomincs perfuadés qu'aucun Catholique 
^ ne mettra en doute y que l'Edition Latine^ 
^ de cette Epitre aux Rammm pour le moins » 
^ qui eft celle que le Concile de Trente &, que 
^y TEglife Ramume recommandent , ne ibir J*Ou« 
yy vrage même primitif de TÂpôcre , &ns en 
yy excepter une feule lettre , & même peut- 
^y être jusqu'à la ponâuation. Il ne doutera pas 
^y non plus y tuis parler ici des autres Écrits 
^ du Nouveau Teftament» qu'au moins cette 
yy Lettre Latine y telle qu'elle fe débite entre les 
^ Catholiques > n'ait été tranfcrite dans touslef 
^ Siècles depuis le premier^ avec une fidélité 
^ entière, en tout autant de fyllabes & de let* 
^ très : non à la vérité fur les Manufcrits qui 
j, fe conièrvent daos k$ Tablettes des Bibliotbè« 


^ ques 9 car la foi iious eo cft crte fuspeâe, 2c 
^ le doit être à tous les.Sa^ns Catholiques { 
^ mais fur ce |;enre de Manufcrics » qui , étant 
^ entre les mains de presque chaque Particulier 
p dans tout le Mooqe Chrétien ^ ne purent pat 
9 alors être plus fujets au moindre changement» 
,^ & à la moindre interpolation , parce que li| 
p plus^ légère entrepriie de cette torte n'auraîc 
y pas manqué d'être relevée, que de nos jows» 
^ pour la même raiiôn ^ les Livres (acres ne 
;i, peuvent être corrompus dans la moindre cho^ 

Difons^le en pallànt : Si tout Catholique 

croit cela, ou le doit croire, aflurément fa foi 

o'eft pas petite ; & je ne fai memç ii en récrî« 

yanc, le P. HarJottim nek laiflbit pas plus em** 

porter à fon lèie qu'à fes coonoiflances* Cae 

cette foi Catholique Tuppoiè divers faits,dont lea 

uns font notoirement nux , & dont les autrea 

font peui vraifcmblables. Indiquons-en quelque^ 

uns , dont nous laiderons le jugetnent aux Savana 

CmttvUques'Râm0ims eux-mêmes. Il faut croire|| 

félon ce jéfuite > qu'il y eut autrefois une quan-* 

hté prodigieufe de Manufcrits qui ne fureni; 

lûts que pour être caches dans les bibliothèques) 

eue ces Manufcrits ne furent copiés pour Pu* 

liage d'aucun Particulier^ que les Particuliers qui 

les pofl^érent ne s'en fervirent point; que con- 

tens de les avoir, ils ne fe mirent point en peine 

^'Us fodènt correâs ou falfifiés ; qu'avant I'in« 

yention de l'Imprimerie, presque chaque Particu-* 

Ber,^ Jans tout le Memk Chrétien y avoit un Ëx^ 

ipbîre MS. du Nouveau Teftament jquè tous 

ce^ 
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ces Manufcrits , qui fe troavoient entre let 
mains de fresfue tous les Chrétiens, étoîent par* 
Âitement correâs , 2c par conféquent dans U 
conformité la pius exaae avec les Originaux 
écrits ou approuvés par les Apôtres eux-mêmes; 
que par cbniéquent encore, il ne s^eft gliflede 
Variantes dans nos Livres Acres à Tuâge public^ 
que depuis l'invention de rimprimerie; que ces 
Variamtes n'ont été tirées que des Manufcrits , 
qui, avant ce tems*Ià» ne fervoient à perfon* 
ne; que les Imprimeurs ne confultant que ces 
Manufcrits apocryphe , n'eurent aucun ^rd 
pour ceux qui étoient entre les mains de tout le 
n)ondej qu'alors ces Manufcrits, qui auparavant 
étoient encre les mains de presque tous les Chré- 
tiens, disparurent tous fi bien& fi v!re,que l'on 
fie faic plus où en retrouver aucun; qu'il n'en 
reftoit ^int entre les mains des Papes Sèxtf V. 
& Clém9nt VIII. eux-mêmes > puisqu'ils dilènt 
dans les Bulles confirmatives de leurs Editions^ 
le premier {a) , que pour découvrir le vrai Se 
pur Texte, il avoit eu befoin du fecours de di- 
vers Théologiens très fiivans ; & le fécond (t) ^ 
qu'il ne l'a voit rétabli , & purgé de (es fiiutes^ 
qu'avec beaucoup de travaux & de veilles; que 
le Concile de Trente même ne connoiflfoit plus 
d'Exemplaire parfiûtement correâ, puisqu'il 

ordonne^ 

(tf) 5/Arf. V. Bal. An. xst9* Itëfê virês complmru 
49^H, .... iêUgimui , jc fimul €êMgr$gavimus » ut in ger* 
mmna fimfrapM Smeri T$xtus Eéithw pêrquirêuim firtuuà 

Cb} C/«ii. Vill. Bill. IS9U Cnmfaerorum Biàli^nm 
Futgêtm EditUmif TtxtMt /hmmis Ubtibus mut vigUiis rifih 
tus, M f«m êt9ar0tiffim$ mêudit vtfMrgutus^ 


ordonne, {d) ), qu'au.- plutôt cette Edition an* 
^', denne £c Vulgate foit imprimée le i4u$ cor-^ 
„ rcdcment cji^'ilfçra pol35ble**jaue cette Cor- 
ruption pubfique de la Vulgate étoiV inconnue 
avant l'invention de l'Imprimerie / & que par 
coofSquent St. Jérme, a menti lorsqu'il a eue,' 
dans (a 'Préfacé fur les EvangéUJIer aârctEse au 
Pape Dama/i (i) que -^ de fon ten» presque 
^ tous les Exemplaires Latins :difijeroient les uns 
,> des autres ", ce qui en rendoit h çorréâioa 
néceflàxre. 

* Ce n'eil-là qu'qne partie des Paradoxies étxnn^ 
gesy que renferment les deux demien endroits 
que j'ai copiés du ,P.. Harjdoum. Mais il n'y en 
a qae trop pour ien faire (èntir tout l'abfimie, 4c 
fi ce Jéfiiite vivoit encore ^ on ne conçoit pas 
comment y avec tout Ibnefprit, il jpourroit jum« 
fier tous ces faits. Nous en abandonnons pour* 
eant l'examen aux Critiques , & continuant à 
rendre compte des Sentiinisns du nouveau Corn* 
mentareur , nous dirons que comme'il a bien 
fenti que l'on ne feroit pas d'humeur de lui pas^ 
1er, fehs preuves , Ce qu'il pofe pour bafe au 
fujet du Texte liatih écrit ou approuvé par les 
Apôtres eux-mêmies , fl s^eft mis en devoir d'en 
donner qudques - unes. ' Mais ici , l'étonnement 
augmente, & jamais Sjftème , bâti à loifir fur 

une 

(tf) Decr. de la Sefl*. XV. Je me fuis fervi de la Vcir 
ûon de l'Abbé dmnut, ^ . 

{i) Hier, in £vang. ad Damaf. fixf. Si $nim Lm- 
finis £x$mplsrihM fiiis efl oMàbinda^ r$f^Bitén$ i9iHs ; 
tôt tuim fiut £xêmfitwi0 péfff fàét MittSt 
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/avoir été. iài( Qi Yêif. pQonpm U fi^llfiQce 
'4e ces Preuvfi^. 
. 1, (4) J^^r^my/ a dit wlcs Apâtre^ Pfeché^ 
fcnt de. vive voix dans }^ L^t^e des ret|^^ 

&çrire dans cette meipt ^g(?P9 $^ comaïf la 
Liogue X)f^f0f étcrit çntqB4uft (A) dm§^ tq^^ 
)es Province 4^ l'Eippire ^m^m^ leur Prédi? 

$i^A éfçritet 4^t Éprç l>|wr- ^ ^ • . 

2. SuFaul eut un Secrétaire tO nomoiç 7!tt 
1^9 ijui par im nopi dok être ^^; 2c Ton 
|M doit paa dQ^ter que tdus Iç^ auaes Apôtreç 
n'en eurent 4u meoie Pi^s^ 

^. Il fufiSfqit que les Apôtres écr^viâèot eg 
J^/îl», parce quf les ^ir^rdisgcrii^s 4aiis rgïn* 
pre entendoieat la Laçgiie I*(Uf/9t. 
4. Çoiprne la Loi i\jfi dgcineç en H^hfu pom 
Peuplp ffApfiê^ le :^lQuvqâu Teftameoc d(»( 
re donné ei| Z^îa^^pafce que St. ^î^nf dor 
voit bien- t^t ti?ins%er ^ ]^ iç Siège dé Ji'îr 
dLiiè Chr^ieoa^ 

j. ffirc$ vrai quç St. -W^f^^ aîç éçrk dV 
]b(pr4 ion Çvfipgilç çn H#rf|»,,jqui l^qra ifaduiç 
Iptt en ^ic#f, fcHt fq X-fjTî». que lui-mc^? fç 
a'eft-il pi^ pla6.vraifenbUt>[(6 M'i\ i|ur$i fiû£ ^ 
!|:^raduâion dans ]^ 4erpjèrç d^ ces t^nguea, 
puisqu'étant rublicain ,' il dut rentehdre & la 
parler ,. de ^nêipe qijc U Gmqujf & que \\Sy* 
riâquet Or que cetËvangile ^ ;{^t qu'une Tra^ 

duâion^ 

(f) Ad Ali. SX MA. sr. 

(^) L' Autm èti dfffiiM tel iMaf«i 4tii» i# fccMidt 
Taxtie de fa Préfs€g. 

(0 Kàju XVX. »». • 
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dàâioa, <^9&ice qi^ prouvent divers mots |K^ 
brmx que l'on y crduve (^f) roidiis en Lang^ue 
Vulgaire. 

^ L' Auceut du Pmt^caly dan^ Mrt|cle 4« 
fmre^ yeam Caitfa€MKène,conprû. leq Juifs ^ fi^*» 
f^pamKT ydans &s Annales jB^Amml», dans iêsCôn^ 
tmverrês,& Gfwr/iiwi'dans fa Défisp/ê de JBe//^nt 
am , réoioignenc que Su Marc a écrit en La$m§ 
8c Grégoire de KMsiawzê rapporte que cet: Evaq^ 
gelifte écrivit pour les luainti, 

7. St. Mattbku & St. M^c fe refièmblent ^i 
fprt,que ce dernier dok avoir écrk dans la mfir. 
iw Langue que Pautre* 

8* Le T^te» qui donfie le fena.le plua raifoqt- 
nable, £c le plus conforme à la F4>i, doit étif 
celui qui Ajr écrit par 'i«r tApôcres eux • mêmes ; 
8c pon celui qui t^enfermç diverfes ehofes qui ré^ 
ptigaeor ou à la Raifen^ ou à la Foi Catholique^ 
Or ie premier cpnvient à YlLàiûoxk Latine y & 
le fécond à la Qfêc^^.' \, La eboTe eft fi vraie, 
^ 4j9ute h P. UardoBin^ qu'il n'7 a point d-H6« 
yy réSe qui n'aie la Vulgate en averfioa. Dcf-là 
„ vieqc que les ^EM[/fo^^ eux - mêmes , ou les 
;; Auteurs de Mêns^ font profeiidh de fuivre, 
'yy ce qu'ils appellent les ^^!^r»r^' des- Exemplai- 
yy res Gfecs; & que le LMthériin CbemnUiui dit 
yy cpip FEdition Vuigare a 0^ toute ^fionsfrmée 
iy dam ks Degmet deîBafes. Bien nous en prend 
„ de ce qu'un Hérétique confefle que la Vulw- 
yy te tÇt toute contraire à fes Dogmes. Mais 
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^ qu'il nous difc, s^il peut, en quel tems> 8c 
^ par qui cette transformation a été faite. £ft« 
,) ce que fi quelqu'un de nous autres vouloir cor-? 
^, rompre rÉxen^laire qu'il poflède, il pdbrroit 
^y efpérer, pour peu qu il lui reftât de bon-fens^ 
,3 de trouver, même dans utie feule ruç, cinq- 
^ perfonnesqui voudroient aufix corroinpre les 
,, leurs? Or comment. fe pourroit-il faire que 
9, les Exemplaires Lathfs fuâènt . li conformes ies 
9, uns aux autres, toujours & par-tout, s'ils n'é- 
^y toient pas lesChiginaux primitifs? On ne iâu» 
9, roit abfolument ni dine îii. concevoir, qu'il f 
„ ait eu tant de conformité entre les Exemplair 
5, res dans toutes les Egli&s , qu'il y en eut a* 
^ vaut le Décret du Coocile.de Trente^ à moins 
9, que cela ne ibic venu d'une, vénération uni«* 
„ verfelle que l'on eut, dès/la première Antiqui* 
9, té, pour laiburce primitive de l'Ecriture. 

En vérité, l'on ne iàit que penièr d'un hom-> 
.me que l^n entend raisonner de h forte. Voit? 
-on là de ces Preuves qui peuvent, je ne dirai pas 
jébranleti ou mêmeaâbiblir, .mais feulement te& 
: fleurer. celles oue tout le monde connoit pour Le 
.Texte Grec} Et qui croirojt qu'au bout de 17 
Siècles on vînt, mr defembjsbies raiibns, trou^ 
bler ce Texte dans b poflèffion d'une autentici* 
té que divïers Papes lui ont reconnue, & qu'au- 
.cunde ces Pontifes nelui a conteftée? Q.ue l'on 
pèfe furkout' là dernière d^ ces raifons , & l'on 
in'avouera que ce n'eft que pr^ugé tout pur^ Se 
.qu'illufion manifefle. Le Texte Latin eft plus 
conforme à la Doârine de l'Eglife Romaine 'y 
donc les Apôtresdnt écrit en 'liatmi-^ Voilà le 

cl Syl, 
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^Uo^sme; & qu'eft-ce qui fonde le Principe? 
C'eft que les Janféniftes ont afifëâé dans le 
Teftament de Mons^ de donner les diffhifues du 
-Grec; & qu'un Prateftanc a prérendu que \^VuU 
g^e étoic moins fiivorabie à (on Parti > qu*à celui 
des Evéques de "Ronu. Quelle multitude dePa- 
ralogismes entafles les uns fur les autres ! Ce n'eft 
point ici le lieu de les relever. Je me contente- 
rai de faire obferver, que les yanfémfies & les 
'Propefians ne s'arrêtent au Texte Grec^ que dans 
la perfuafion , bien fondée , qu'il eft l'Origa- 
mi primitif; & que leur Caufe n'en feroit pas 
moins viâorieufe , quand mêoiie ils s'en tien- 
droient à la K^i^^f/^^confidérée amplement cooa« 
me ^ une ancienne Verfion des Ecrits âcrés du 
Nouveau Teftament» Ce dernier Point étant 
déciGf contre le P. ^H^rdoum , . on ne trouvem 
pas mauvais que j'y entre un peu.dans quelque 
détail. 

A entendre ce Pèré^ les yanfMfies font des 
Hérétiques du premier ordre. Il marque par- 
tout pour eux un éloignement qui va jufqu'à la 
haine. Dans un endroit que je n'ai pu' retrou- 
ver, il les place, & c'eft tout dire, immédiate- 
ment après Grotms;, & fiir le V.des jlBes Ver£ 
17. il leur fait l'honneur de les mettre à la Claf* 
fe des SaddH€étns. „ Les Sadducéens, dit^tl^ 
9, tenoient alors lé haut bout, comme les Janfé* 
9, «i/Kr/ le font aujourd'hui en certains lieux "• 
Summam rtrum tuuc ûhmttamt Sadducàty uti bodk 
quilmsdam in loch Janfimanè (Atinmt. Auffi ne 
fait- il aucune grsice à la Verfion de JIA«/ , quand 
(i Ut juge CD nutej & les ^fffrtmu du Qtfc en 

M 3 font 


/ 


iSe ^BfBLiotHieqi]^ RAisôNiiMiy ^ 

font revenir tant d'occafidns y que ¥on V6lt « 

;t)refque k chaque Verfet , les M&ttte^fif rèdre£ 

ies, en lès aflbciant d'ordinaire avec les Gène* 

^nfis; car il les ùk rarennent marcher lèà'iins 

ijms les autres, fie Ton nefauroit guère taaif Ibà 

i^rieux en certaines reficontres,oô tout atittt^tK: 

•le P. Wtrt^m ne fe feroit jamstis avUë d'eiitéii- 

dre finefle dans les Verfions du Pérf-Rèyàt, Oc 

de -Genève. Quoique ceci ne foit qu'un incidéàt 

de peu de cenféquence, que l'on liie pefàiétte 

d'en donner un Exempt, A cette KÉbitc je 

rdéfie l'homme le plus erave de ne pas (burli^, 

en admirant la (kinte défiance de TOrthodôiâe 

. CathoiiqiM Romaine. 

Dans Je Livre des jiOes XV. )ô. il èft dit 
4ans la Vùlgate, que Paul Se BàhM^é^ eiivojrJs 
tàtjémjahmy dejiemierm^ Anfhcbêa^^ e-eft-à- 
ilire, dans une Traduâkin.liténje , qu'ils é(f^ 
cendirent i Antioche: phrafe très ordinaire dans 
le langage des f^s^ qui, à caiife de i'tiévàticMi 
de y&ifkkmy difoient toujours, y fffM^,pouf 
7 aller, & en defiendre^ pour «'en élc^ner. A* 
près cet^daircifloipenr^ dont quelques leâ^ctirs 
•voient befoin, donnons en Qi%itlal la Note 
du Père. i>ef€éédefm» jinthdtîii0n\ &tSc'e ^» 
kr ^ÀstiÊ^ttu , venerunt A&iiocfafam r Vnde Gènt- 
*oemfes^ vinrent à Ancidche. Et MemenfeSy ils 
vipren t à Antioche* l^e in p^n AUegeritè , ofà^ 
»ory à$ ÂfyfiieOy Jkperkt^ Jhé^ mkjof'y Ècckfrt 
tUercfoljmiMui tuWc baii$Afiiigi ^ MMi jfUfiè' 
€hena tredatmr. Ceft- à dire : i, il y A dans le 
^, Grec ^ JATtf Uf 'Am«^W«»» D'où les Gek^oek 
^ ooc-tnaduie^ mifem à ÉÊitfMiéy & leis Gens 
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^^ ttfôn aVis , Gue tfatls le fens All^oriqae , oii 
,, Mjrftique, rôn iic crût qu'eh cé tenis * là TÈ- 
,^ giife de Jéroûlem étôit eftiâiée jupéf ieure ou 
^ piué grande que celle d'Aiitioche '\ Ce que 
fen qu'avoir de PeQ>rit & de la pédétratiôn ! A- 
i^éc un nex critique de cette longueur , on fedt 
de mille liéu^ lliérçfle , & Ton ne pardonne^ 
>Mé pas àuj, Habitaiv» de St. Marin ^ s'ilieùr âf- 
rivoît de dire, qu'ils dêfiendent à Itime, Quoi- 
que leur Ville foit fituée fur le fommet d'une 
Mon^j^ne, il faudroit, pour être OrchocJoxeS) 
)|U'ikdiflfctit4iu conttaire que de Sf, Matin oa 
itionee ^R9fnè^ fie que de iSime oû def(^end à. SI. 


Que Fôn me pardoûtte cette petite ï)lgre(l 
lien. Je reviens aux ^nfikiftet. Où. ÛAz tû 
éuà tcns ikfobt Hâétit]Uds,ilu jugemqat desjV- 
fin'f&f. Peut-être qu^une ciifoute d'Empire eft 
leur {^Iu5 grande 8c leur plos réelle Hétélie : mai j 
les matiètes de la Ot^ce en ont fourni le prétex- 
te, le plus apparent. A cet égard, le P. ttf*-- 
iMn \és accufe de nVvbir donné, dans le N« 
Teftatnent de Mans^ \cé J^ences du Grec y qM« 
parce qu'i/ li^J apoi^t iHtféfte tiui n'ait la V\$U 
i»e tn £verpffn. Ceft infinuer bien clairement 
que l'Edition Hftcàiue eft plus favorable au ^an^ 
JMsiÊfe , que ne Teft la Latine ^ te cela eft-il 
tti^f Point du tout. 

' t. On fait que les anciens Théologiens de 
l'Ëglife Qreçfne panchent beaucoup plu^ vers le 
Molimsme que ceux de TÊglife LàtOtây & dant 
cette difpute od oppofe éoàtiùutUanent St. 

M 4 Chrj^^ 
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Çbryfofiome à St. Augupn. Cette idée eft la plu$ 
générate parmi les Savans de la Communion Ro* 
moine y &c fi Ton en veut des preuves, on me per^ 
mettra de renvoyer, entre autres, au P. Simoîf 
\a) dans fes Lettres Cbpifas. Or comment con- 
cilier ce Phénomène avec l'Hypothèfe du nou« 
Veau Commentateur? Si le Texte Grec eft Jmê^ 
fénifie ^ 'comment eft -ce que les Théologiens 
Grecs qui n'en eurent point. d'autre,, devinrent 
Jdolimfies ? Et fi la Vulgate eft MoUmfle , comment 
eft -ce que les Pères Latins ^ qui Ufiiivireot, 
donnèrent dans le Janfénisme} 

D'ailleurs , z. lorfque Ton jette les yeux fiir les 
£crit$ où les partifims de Janfémius fe ^tïeiÀcQt 
{)ar des pafTages de r£crituré,on ne fiiuroic nier 
qu'ils ne ^'en tiennent rigidement au Texte JLif- 
i;m y Se Pon ne remarque point que dans cette 
dilpute ils éiilênt aucun ufage des différences dm 
Grec. S'ils s'étoient quelquefois émancipés à le 
fifdre, quel bruit, quel vacarme n'auroit-on pas* 
entendu dansT^vr^^pe? Auffi dois-je obfbrver que 
l'Auteur de la Bibfiothique Janjjfmfie^ que l'on 
dit être le P. Colonia^ ne lepr a jamais reproché 
<ette affreufe licence, & que dans fAmcIe du 
N. T. de Mens f loriqu'il eh fpécifie les défra^ 
Vathns df les altérations principales^ je n'y en 
vois aucune qui ibit tirée des différences du Grec^ 
le Bibliothécaire fe contentant de dire en gros^ 
{If) pour décrier cette Traduâion , e^ifeUe efi ' 

t 

(«) Tem I. Lee. XXXIII. p. s^s* de Tom. ÙI. I^«^« 
X« p. 51. de l'Edit. d'Amft. 1^30. 
(M^ Sibl. J^nfén. pag. 0514. 
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reurs fmblaf^Uf , j8c quV/fc ^ ^mifmaÊ à là 
Verfiùm Hérùiqué Je Genève y fftsfm Jans tom 
hs Points centreverps. . . ' > 

Mais, ,3. voici qui eft bien plos fort que le 
refte. * Céu qu'en parcourant ce nouveau Com* 
mentaire fur les Paflàges. ^ font relatifs à la 
Difpute yan/Mfieyîe pe voispaa que le P. H^r» 
iJM^.lui-mêpie en indique aucun , où kè 
ifi/fS^fifyr^x ^if Grf^ entrent. {K)ur rien de confidc* 
rable dan5 cette importante querelle. L'examen 
en eft d'auçint plus facile) que ce Père a placé i^ 
la fuite du Chapitre VIQ. :de l'Epitre aux R^ 
mamfy une Digrelfîop afTez longue, & fort étu^ 
diée, (ôxlàrTrédefiinatiQni éc que dans cet ctht 
droit il a Tecueilli Içs pfinctpaux PafTages qui 
font le fujet du litige. Qudle n'a donc poii^ 
été ma farpriiè, de voir que le Commentateur: 
n*7 a ravi la Vulgate %\xiJànfén^Sy<^c par uhq 
interprétation difierente , & non par la force 
même des termes ! 

. Ô n'y a proprement que te Verfet 13. du IL 
Chapitre aux Vbilippiejts , qui lui donne priiè ; par-^ 
ce que le VeruP^jaly peu content d'avoir tra« 
duit le "Latin à la lettre , par ces mots ; car âeft- 
Dieu qui ofère en vous U vouloir ér le jarre ^ Je^ 
Ion qi^U lui fiait y ajoute; au bi^> ,> G.'StsfySpj 
yy qui produit efficacement, tfir/, qui vous laie 
yy vouloir , & qui vous fait faire ". Mais de 
bonne foi, quand même cette addition fèroit re<r 
tranchée , le feul Texte Latin né fuffiroit-il pas 
pour en fonder la coniequence ? Et s'il faut que 
je le prouve, je n'ai qu'à m6 prévaloir du pré- 
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imér Gotnin^ture ie iluelqii'tM)! éei UdiËift 
DoâeuTB de VE^ifk ÎMiâê^ qui Ût tùmnt&Â 
ni \ts d^jîfMm^^ fi^^^ m W d*-eft feticiéfciït, 
dans leurs conccftations fut" te (b|e( dé la Ôracê; 
J'aU^uerai poiir cet edèc St IV^^» (4) dans 
ion Traité de la VôCAdOii dés Getitib. In fék 
éH^emy ér in cfitihài htU$ ft&ficètt Ot fèfJâvefiÊm 
ftkfqàt $$tjinêm^$ÉêMrisaipiè émà^èffè dMm^, 
SénSarumStf^$trmtm€ènfitmàt autwtfétt. Bfe^ 
m$m feriheÉs Faulut Pftifypeépks mit. . . Dmt 
9ft emm fui ofîfàfiff Ht^ ^okié* nféilé é^perfkét^^ 
fro bma vobtntàti. Ceft*i-djré: „ Que Ta* 
^y vancage dVancer dam te ^oi ^ & dans le» 
„ txMines Oeuvres» & d'y perféféfér/ti/qa'à lai 
j^ fin, vienne du uon 6^ dû Seeoittk 4e Dieu, 
j, c*eft ce que Tautorité des Ste«»EcHrtires ton^ 
„ firme; car Se. Pâol dit en écrivait aux PW- 
^ lippiens, Ceft Dieu qui opère en vous & lé 
^ vouloir ôc le parfiiire, félon fa boUne volob^ 
4, té '\ Voilà doâc $u Fr^ffèir Janiënifte fat 
rautorité de la Vulgate^ & fans favôi^ peut-être 
qu'il y eût dan» le Ûth un mût qui figûifiât,<ip/- 

D^ Janféafiis je paflè auit TtiÊtèfim^ qui 
fcnt tous une haute profeffion de préférer te 
Texte Grec , parce qu'ils font auflî tous dâûs la 
ferme perfuaiion , quil cft l'Original pfimicîf. 
Quoique cette raifon de leur préférence foit la 
plus confidérable, & à bieû dire la feule, il a 
plu au ?• HardêmMde â'jr eu Voir{H>iÂc d'autre 

que 

Cs) JJb. h Cap. fl4. 


'i^^mréèréût. A là bônâe heure; ce rfétt 
psis la fèide âriuftiéé que le ^le aveugle wi 
coteittetttt. ' Qtt'eft-cfe pourtant qui fonde cet- 
te aëèufitfdn? un thùt peu bieruré dé Chem^'^ 
HP/ Eh! juftcJÛelj à fe îJréyalbir ainfi de i| 
•feule autoritiè , îbdépêhdâtilmeht des rgîfqnii, 
^^idlèfbule ifenàutioâs-dôus pas à produire? 
'^tobieti de Dbâreurs tr^s Catholiques anciens 
jBc modeines j gui oitttttlt léïèxte Gfw au-dérfus 
*éu Làtîfà\ mtpbût tofâté dés teîQs , que pour 
'|é diefeé de la véhémidii! *ïant pis donc pour 

^éÊùs àt Tette/.Màîs fe trou v^-t* elle mieux daos 
f Edition L^imf Lé t.Ûdiriaum femble you- 
teir te dite. CePafà<K)x'e de pljas û'êft pas giand' 
^-tfaofè daà^tih Âutetii-mii jtès aime , & qui les 
Chercha tbote fa vîë/Qun$,çrQîrbît pourtant? 
yCèt Hxmm , qui pâfpit àîrôfr pour but princi- 
"pal dMbtahter là ft)i ^roteAance, en la privant 
-éa fonderuent qui! croit être le feul qui Tap- 

Ety nbus afait Vok* liii-tiiêniè^ que fur plu- 
rs de nùs Coiitrovêrfei;, tè léàim n^eft {^ 
IbôiAs |x>ur notl^ que le &rèe. Un s'attend bien, 
^bûi ddute, que fein donne quelques Exemples^ 
flc je fuis chariïié dlictoirder <:ette (àtisfaâion i\x 
Lcâeur. 

Mais afin qu^l comprenne tiiieux ce que j'ai 

• à lui dire, je dois au jpréalablè l'avenir ici cte 

trois chofes. La plrénlièré eft , que la niétho4e 

confbhte à\xP. Hàrdouî» eD: de donner d'à- 

''bord un Chapitré entier de là Vulgatt^ diltingué 

paf Vèrfetsj de pwraphràfèr ènruite .tout ce Qi^- 

pidre^ en cbâiërvltiit la càèdiê diÀinâionV^^ 

d'y 


BiPMQTHEQVjB HaISONMS^^;^ 

3V ajouter en6n fon Comoientaire. La faconde 
eft , que la Paraphrafe de ce Père eff excellence^ 
félon fes idées s'entend » & (]u'en très peu de 
mots elle exprime en perfcûion le fens qu'il a 
cru être celui de TEcrivain facré. Et la troifîè-> 
tne epfin eft,que par conféquent il v a une infi- 
nité d'enà'oits où la Paraphrafe feule tient lieu 
de tout Commentaire. Après cen avi$, venons^ 
aux Exemples^ pour d^ager ma promelTe. 

Dans les di(putes que nous avons avec l'Eglife 

Hàmame , nous lui reprochons de vénérer des 

Saints de contrebande , ou qui n'eurent jamais 

d'^xiftehçe réelle^ & nous ne manquons point 

de' mettre en ce nombre les trois Rois de Co/a* 

,gne. Le titre de Mages que St. Matthieu leur 

donne, dans le II. Chapitre de foni Evangile, ne 

nous paroit annoncer que des Savans Chaldéens 

ou Arabes. Le P. HarJoum enchérit fur nous^ 

car il dit, dans (on Commentaire fur le i. Ver- 

fet, que ces Mages étoienc efièftivement des 

'Magiciens, tels que ceux de Pharao» & de N/-* 

' iufodnézaf ^ & qu'il paroit par les habill^ens 

qu'on leur aonne eh quelques Médailles, que c'é* 

toient tous gens dé baffe naiflànce^ & (ur le 2. 

* qu'ils apprirent du Diable ce que fignifioit l'E- 

'toile qui leur apparût. 

.. Les Controverfiftes fi^mr^ff/K; prétendent enco^ 
're, non- feulement que leur Eglife eft infaillible^ 
mais encore, que la promefife de cette infaillibi- 
lité lui Futfeite par Jesus-Christ dans les 

expreffions les plus claires & les moins équi- 
voques. Les expreffions fi claires, qu'ils allè- 
guent en preuve, font celles-ci, félon la Vul- 
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gote , {a) &fofta hifiri tum pravaklnmi adver* . 
Jus eam^ ce que le P. Hardoum poraphrafe ea 
dj&Dt, et eritiUa mmortaUs\ nunquam interitu^; 
Téty c'cft-à*dire^*v„ 6e elle, fera immortelle, ne 
^ devant jamais périr ". . , Cette idée eft auffi la' . 
ftùle qui revient dans le Commentaire ^dont je ne 
donnerai point la Traduâipn , pour éviter la lon«> . 
gueur^ Neeforfae hfiri.']^ Eo ^verio JHertm^i 
dkatur ^ fenjusfue\efi hujps Im: Erit Eeckfia,^^ 
Jhe cmtus jufiorum^ cfilentmm Deum ep rituyuem. 
CbrifiMS infiituit^ immoTtalis^ .net imquam deptu^., 
rus. Similis locutiQ eccurriti Ifn.XXXFîIL loJ, 
Egâdixi : in MmùSù dierum meormm vadam adfCf'* 
tMhsfsri. Eétdem porta mortes afpeUantur Pf. 
IX. X5. gji ^sealfar me defortts mortis, Et,Ff.. 
CFI. 18. Et éfpr^ifSfusvertnttzad portas mortis: 
On m'avouera qu'un Protefiant neiàuroit inter* 
prêter ce paâàge de la Vi^au d'une manière qui 
fkvoriiè moins 1^ prétentions de TEglife Bo*. 
maine. '/.^ ... 

. On peut dire la même chofe des mots qui 
précèdent dans lé même Verfet : 7h es Petrus^. 
étfuper banc Pjetram éeebfisaho Ecskjiam meam». 
,9 Tu es Pierre > & fur cette Piorre je bâtirai 
,, mon Eglife ". Les pardfans des Evêques de 
Rome y trouvent la promefle, d'une prëétninence 
de domination peribnelle, accordée à St. Pierre 
2c à fes Succeflèurs. Les Proteftans foutien- 
nent , au contraire , aue l'Ëglife de J s sus- 
Christ eft bâtie non fiir la perfonne. mais fur, 

la 
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•Verfet i8/du ChépidreXVin. damêtneEvaivS 
gilc, fortifie cette Obfemtîon ; car le Père y 
reftrâint aux Apôtres, le pouvoir de lier & de 
d^Ser. VMs jMjitàm^ AfoftoUs mets Jko. 
- Nous pouvotis tirer le même av^tage de b 
manière 4ont le V. HarJoum ponStae & para- 
phrafe le Vcrfct 43. dà Chapitre XXHI. de St: 
IAK. Et dixit Oh Jefus: Amen iiiço titi: hadie 
'mecttm erif m ParaJife. Mens traduit £ids au- 
cune difierence du Grec : ,, Jéfus lui répondit : 
«, Je vous dis en vérité, que vous ferez aujour- 
'), d'hui avec nioi dâhs le Paradis*'. On fait 
^ue nous alléguons ce PafS^e contre le Purga^ 
•Coire,& que pour nôos ravir cette preuve, quan- 
tité de O)ntrover(i(tes humains prétendent que 
la ponâuation que nous fuivons n'eft pas fidè^ 
le, &: qu'elle doit être , Amen dice mi hodie^ 
\^ en vérité je vous dis aujourd'hui^. Le nou* 
veau Paraphraile décide ici pour nous. Rejpon^ 
dit etiam illi Jefits: Vere dieo tiH: hoc h/oTHe^ 
fatim at^ue ex hac niita exeeJferiSy m Faraibfi 
mecnm eris y cnrn testa pariter beatus. C'eft-à* 
dire: „ Jéfus lui répondit auffi: Je te dis véri-i 
^^ tablement , qu'en ce même jour , & tout auflî* 
,5 tôt que tu feras ibrti de cette vie, tu feras a« 
^, vec moi dans le Paradis , avec un bieidieu- 
^ reûx, pareillement bienheureux". 

Ceci me rappelle l'Article important de la 
Defcente locale de Jesus-Christ aux Enfers, 
que plufieurs fondent fur l'application que St. 
Pierre faifoit à j^éfis^Chrift de ces mots du Pfal- 
Gâifte {a) : Tu ne laijpras foint mon orne dans 

! " 1 ,' » ' . ' ....',. .. -, ^ -'i5f 
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h fépulcre. Dans cet endroit du Livre (a) des 
^BeSj la Vulgate dit, mn Arelmques animam 
meam m iufemo. Mon$ » traduit fitéralement, 
,, vous ne iaiflerex point mon ame dans r£nfèr'\ 
&: ne marque là-deflus aucune Jijfifreme du Grec; 
ce qui nous indique que ce dernier répond à la 
Vttlgate. De-là fe tire ce raifonnement : Si Dieu 
n'a pas laide l'Âme de Jescjs- Christ dans 
l'Enfer, cette Âme doit y avoir été ;& par con- 
fequent elle y a été d'une manière locale. Nous 
répondons que la coniëquence eft fauflë, parce 
[ue dans cerendroit-là, le mot de l'Original & 
Latin défigne non l'Enfer, mais amplement 
l'état de Mort, & le Sépulcre. Qu'en a ji^ le 
P. Hardouin ? Tout comme nous. Nm derelm^ 
-quet me mjefulcroy dit-il dans û Paraphrafê, & 
dans fbn Commentaire fur le Verfet 24. où il y 
. a dans la Vu]gate,y&&r// dohribus infertù. „ Dans 
yj tout ce C&pitre des Ââes, dit-il^ & dans le 
„ paflage que Pierre allèeue de David , l'Enfer 
„ eft le Sépulcre ; & c'eft ainfi que le demande 
„ le fujet que Pierre traite dans fon Difcours "• 
Eft enhn Infernus , toto ifto ASwum cafiU^ f^ 
m loco quemPetrus ex Davide allegafy Sepukrum. 
Et ita foftulat argumeutum quodPetrus traSat m 
fita coneione* 

J'avois marqué plufîeurs autres endroits* de la 
même nature ; mais je m'apperçois que la fuite 
me méneroit trop loin, & content des Exem- 
ples que je viens de produire , j'en conclus avec 
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confiance , que le P. Hardauin a eu grand tort 
d'inûnuer oue c'eft par les princi^ de notre 
prétendue rléréûe, que nous préférons le Gre€ 
\ la Vulgati. A prendre même cette dernière 
pour Juge dans nos Controverfes, nous n'y vo- 
yons rien à craindre^ & le favanc Jéfuice n'a pas 
dû l'ignorer, puisqu'il y a plus de loo ans que 
Mîk P4i///oule dire dans Ton Advis.au JLec^ 
teuTj à la tête de l'Ouvrage (^r) intitulé, La Foi 
fmJéefitr ks Saintes Ecritures^ contre les Mou^ 
veaux Méthodifies. U a£Feâ{i, dans cet Ouvra- 

fe , de ne citer prefque jamais l'Ecriture , que de 
\ Verfîon AtLêuvainy qui non-feulement avoir 
été faite uniquement iur la Vulgate, mais qui 
même y avoic falûfié bien des chofes. Malgré 
ce double desavantage, Mr. DailU eut le cou- 
rage d'attaquer fes Adverfaires , couvert de leurs 
propres armes, & le fit aVec fon fuccès ordi- 
naire. C'eft par-là que commence fon Advis. 
j, Bien, dit^ty que la Vcrfion Françoife de k 
^ Ste. Bible, faite par les Doâeurs de Lou« 
^ vain , ne foit nullement comparable à la net- 
,,.teté, clarté & fidélité de celle qui fe litpar- 
„ mi nous; fi eft-ce que pour m'accommoder 
^ au gouft de nos Adverfkures, j'ai tiré de leur 
,, Verfîon, & non delà noftre, la pluspart des 
yy lieux de l'Ecriture, dont je me fers en ce Li- 
^ vret, . • . afin qu'ils ne nous viennent pas 
,, chicaner fur les mots, comme fi^nt plufieun 

„ d'entre eux En divers lieux je fup* 

a» porte fes fautes [de la Verfîon de Louvain}, 

„ par- 

C^) C*eft ua in*8« d'cnviioa au. pages, Impxim^ à 
Paxu itfs4. 
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;; parce qu'elles ne font pas grand préjudice à 
„ la juftice & vérité de ma Caufe'^ bien qu'il y 
„ en aie quelques-unes, qui témoignent^ en ces 
„ Doâeurs, une naffiôn ind^ne de la qualité 
^ qu'ils prennent d'Interprètes de la Parole de 
^ Dieu ". . 

En vérité, des gens qui ne craignent point des 
Traduâions de la Vulgatey faites par des Inter- 

f)rètes qui y ont fait entrer , tout autant qu'ils 
'ont pu , leurs paffions & leurs préjugés, ne doi- 
vent pas redouter la Vu^ati elle-même^ & ce 
nouveau Commentaire n'eft nullement propre % 
nous la rendre plus redoutable. Il eft vrai que 
l'Auteur tire bien tout ce qu'il peut de l'Edition 
LattTte , & qu'il ne laiflê pas perdre la moindre 
petite d^éreme du Grec^ qui âvorifè, même in- 
direâement, le Symbole ou les prétentions des 
Evêques de Rome. Mais quelques eâbrts qu'il y 
fftflè, c'eft presque toujours bien plus de la fub- 
lilité de fbn Efprit critique , & conftamment 
Orthodoxe à la Romamey qu'il tire fes preuves, 

Sue de la force même des termes de l'Interprète 
taffff. J'en donnerai deux exemples, dont le 
premier regarde la Primauté du Siège RûmaiM^&c 
l'autre le Sacrifice réel dans l'Ëuchariftie. 

Celui qui regarde la Primauté du Siège Ka-i 
mam^ fe tire d'un endroit où jamais aucun Com- 
mentateur ne l'avoir cherché, que je fiiche, a- 
vant celui-ci. C'eft dans ces premiers mots de 
h LËpitre CathoUfue de SuPierte ^fetrus Apop» 
tolus. Que Ton me permette, pour abréger, de 
ne donner que la Traduâion du Commentaire, 
après avoir averti que dans le Gm^ traduit fur 

N a le 
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le Lathy à ce que prétend le nouvel Incerprète, 
il y a fimplement nir^ StwiréXH. „ Dans le 
,, Grec, ait notre Jéjutte^ il auroit Mu écrire, 
,, làwkfhHy c'eft-à-dire, F Apôtre ^ par excel- 
^y lence. C^r en vertu de ce qu'il étoit le mê* 
„ me, & même le feul d'entre les douxe, qui 
„ fat deftiné par Jéfus - Chrift à fonder l'Églife 
^ des Gentils dans la Capitale de ces Gentils, 
„ <fdl-à-dire, de l'Empire Romain , aucun des 
„ autres Apôtres, de ceux au moins qui ont é- 
„ crit desEpitres, ne s'eft nommé Âpotre: afin 
„ que celui-là feul fût dit Apôtre, dont Jéfus- 
„ Chrift vouloit que les SucceiTeurs fuflènc pa- 
„ reillement appelles Apôtres ou Apoftoliques, 
„ c'eft-à-dire, Envoyés ; voulant auffi en éta* 
„ blir le Siège, principalement dans le lieu qui 
„ devoit être le Centre de la Religion. Il faut 
,, porter le même jugement de ceux qui n'ont 
„ point écrit, que de ceux qui l'ont fait. Car 
„ Jaques fe qualifie à la tête de fbn Epitre, de 
„ Jaques Serviteur de Dieu ^ ^ de notre Seigneur 
„ Jéfus-Chrifi ; Jude^ de Serviteur de Chrifi^ 
„ et frère de Jaques. Enfin Jean n'a pas mc- 
„ me mis fon nom à la tête de Ces Epitres, & 
„ dans VAfocalypfel. i., il s'appelle Serviteur 
„ de Chrift y & non Apôtre , quoiqu'il en fât 
„ un, comme les dix autres. Au- lieu que Pierre 
„ dans ÛL 2. Epitre, de même que dans la pré- 
„ mière, fe dit être, Simon Pierre y Serviteur & 
„ Apâtre de JéfuS'<:hrift. De-là vient que l'an- 
„ cien nom du Pape étoit fApoftolijuey^Sc au* 
„ trefois dans notre France , Monfieur PAfofioik; 
9, non aflurémenc parce qu'il étoit le Succeflèur 
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'^ des Apôtres, mais parce qu'il l'étoic de l'A- 
5, pôtre, c*eft-à-dire, de Pierre. C'eft dans ce 
^ iènSy que dans les Litanies, nous l'appelions 
9, en vieux ftyle , Damms ApofioUcus. Nulle 
„ autre Egli(ë,dans tout le Monde, ne s'appelle 
,, Siège Apoftolique, excepté la Romaine. Donc 
„ aucune autre, excepté la Romaine, ou n'eue 
„ autrefois ce Titre, ou ne fut fondée par qui 
„ Gue ce fbit en confidération duquel elle pût 
„ être dite Apoftolique. Car les Succefleurs 
„ retiennent avec grand (bin les Titres anciens, 
„ & il fort, qu'ils s'en glorifient même lorsque 
„ la réalité leur manque. C'eft ainfi que l'un 
„ fe dit Roi de Chipre^ & un autre Roi de Jé^^ 
p rufalem^ & qu'aucun n'abandonne ces Titres, 
yy de quelque manière (^ue ce {oit qu'ils préten* 
yy dent qu'ils leur appaniennent^. 

Ne voilà-t-il pas qui eft bien concluant con« 
tre les prétendus Hérétiques qui rejettent la Pri** 
mauté de l'£gli(è Bàmaine ? AfTurémeot le Pe- , 
trus Afofiolus de la Vulgate ne dij: pas plus, eu 
cet endroit, que le Faulus Apofiolus^ de la mê- 
me Vulgate y à la tête des EpitresII. aux Carin^ 
thiensy aux Galates y zixx Ephéfiens &c. Refte 
à favoir û le Commentaire du P. Hardouin y a 
pu mettre ce qui n'y eft pas. Mais que feroit- 
ce, fi l'on relevoit les Preuves acceubires, le 
Mr. rApofioile , le Domnut AfofiolicuSy & iur« 
tout cette Proportion (i hardie, qu'il n'y a jamais 
eu d'Ëglife qui fe foit donné le titre d'AfoJioli* 
fU9y que celle de Rome ^ Pour le dire d'un ton 
u ferme ^ il faut ou donner le démenti à Terful^ 
Depfy ou mettre fes Ecrits au billon. Car tout 
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le monde £ût que cet Auteur a connu plufifeurs 
Eglifes oui fe difoient Apoftoliques. (a) Hoc 
ewimmoaoy dit-il, Ecckp^ Afofiolka cenfus fuos 
drferunt ; fient Smjrmeorum Ecckpa Tûljeatfum 
ai yoamM conhcûtum refert ; ficut EamniMormm 
Ckmentem a- Petto ormatum itidem. Permde 
utiquÊ c^ catera exhitenty ques ab Afafiobs m 
Episcofatum €imfiitutos Apofiolki femims tradttces 

babeatH In eaJem fid» amffirantes y mn 
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C'eft-à-dire : „ Ccft de cette nMb- 
yy nière que les Eglifes Apoftoliques juftifient 
yy leurs Titres^ comme celle des Smyméeos^qui 
^, dit que Polycarpe lui fut donné par Jean; 
yy comme celle des Romains, qui dit auffi que 
,1 Clément lui fut ordonné par Pierre. Oeft en* 
yy core ainfi que les autres donnent le Catalogue 
^ de leur Généalogie Apoftolique, en remontant 
yy à ceux qui furent établis dans TEpiscopat par 
yy les autres. Celles-là même qui profeflent la 
,, même Foi, ne font pas moins mues au rai^ 
3, des Apoftoliques, en vertu de la coniàngui- 
,, nité de la Doârine"* Cela eft bien clair; & 
fi le P. Hard(uti»yq\ji ne pouvoit ignorer ce pas-* 
fage de TertulUeny en vouioit être cru dans ce 
qu'il avance , il auroit du au moins nous a* 
vertir, que le TertuUien que nous avons eft un 
Ecrivain fuppofé. S'eft-il donc imaginé que 
perfonne n'examineroit ce qu'il dit , & que (â 
aécifion feule étoit une autorité fans réplique? 
On fent la même foible0e dan^ fon raiu>ime- 
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ment pour trouver la réalité du Sacrifice de la 
Mefle dans ces paroles de Jéfis-Chrifi^ Hocf^n 
çite^ rapportées par Se. Faut dans (à I. aux Co- 
rinthiens XI. 24. Sa Note eft fi longue, que 
je ne puis m'engager à la traduire toute entière* 
Je me contenterai donc d*en donner la fubftan- 
ce. Il dit que ces paroles veulent dire, tk cê^ 
ci , faites un Sacrifice; que Jéfus-Chrift a fubfti- 
tué ce Sacrifice à ceux de la Loi dans la Pâque; 
que le pronom hoc y ceci y eft à Tablatif; que/i* 
cere fignifie eo Latin quelquefois facrifier; qu'il 
régit alors tantôt l'ablatif, & tantôt 1 accufatif; 
que |»aÇM9 , en Grec y iè prend auffi dans le mê- 
me lèns y de même que le mot Hébreu TtffVy 
que de ce dernier , les Apôtres, qui ne trou- 
voienc point de mot Latin qui fût propre à dé- 
figner l'aâion de ce Sacrifice , firent celui de 
tv^l^, qui a dégénéré en celui de Mejfe; qu'il 
ae falloit pas moins que leur autorité pour clon- 
ner cours à ce terme; que le faux juftiny qui 
dans fon Dialogue avec Tryphony parle de'^A^f 
iTNMf , faire le Pain y parmi les Chrétiens , a 
contredit Jéfus-Chrifi y qui difoit àt faire fin 
Corps; que le Texte Grec qui porte r«r« trtfMTf ^ 
eft coupable de falfificacion , parce qu'il falioic 
traduire rhf fi(ivt , le Pronom hoc étant à Tab- 
Jatif 9 & le Verbe frw» n'étant jamais employé 
au fens d'un Sacrifice; que Jefus-Chrifi ne peut 
avoir voulu parler d'autre choie , & que c'en 
ainfi que l'a décidé avec raifoo le Concile de 
Thrente. 

Que l'on y prenne bien garde. Toiitce qu'il 

y a de foie éc d'effeoml d^Qs cette déduâio9 > 
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fe réduit à ceci : i. Que de deux fens que peut 
avoir le mot niT]^ en Hébreu ^ àcfacere en Léh- 
tmy il doit ici être pris en celui de facrifier^ 
qui eft de beaucoup le moins ordinaire ; ce qui 
eft une pure pétition de principe. 2. Que le pro- 
nom Hoc y eft mis à l'ablatif^ ce qui eft une 
autre pétition de prbcipe. 3, Que Jéfus-Chrifi 
ne peut avoir eu d'autre vue , en prononçant 
ces deux mots, hoc facite^ que d'inftituer ua 
Sacrifice^ troiûème pétition de Principe. 4. Que 
le Texte Grec auroit dû porter rirm fifyn , & 
non rSr» mUirt > fi la Tradudtion en avoit été 
faite fidèlement fur l'Edition Latine ; quatrième 
pétition de principe. 5. Que fi ce Texte Grec 
venoit orjeinairement des Apôtres, il n'y auroit 
point de Sacrifice réel dans l'Inftitution de l'Eu*- 
chariftie^ ce qui ne peut qu'extrêmement ébran- 
ler, fiir cet article, la Foi de ceux d'entre les 
Savans Catholiques Romains^ qui croyent com- 
me nous que le Texte Grec eft celui des Apô- 
tres. Et par conle(|uent 6. que toute l'Egiife 
Grecque n'a jamais ni dû ni pu croire la réalité 
du Sacrifice de la MefTe , puisque dans tous 
fes Livres (acres , que dans tous (es Ecrivains 
Eccléfiaftiques , & que dans toutes fes Litur- 
gies , elle a toujours lu rv?» im9Îv9 , & jamais 
autrement; ce qui, d'un feul trait déplume, ran- 
ger avec yufiht Mattjf^ tous les Ecrivains Ec- 
cléfiaftiques Grecs à la Clafie des Impofteurs. 
Or j'en appelle à tous les Catholiaues Romaim 
qui con(èrvent quelques reftes de jultice 6c d'im- 
partialité : le P. Hardeuim a-t-il bien prouvé 
contre nous, par l'autorité de la Vulgate , que 
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Jéjus-^brifi inftitua dans âf Ste. Cène, un vrai 
6c réel Sacrifice ? Au moins eft-il toujours très 
affiiréqùe ces mots, bocfacite^ (ont fusceptibles 
du fèns que nous leur donnons^ & quel intérêç 
aurions-nous donc à les rejetter ? 

Qiie Ton prononce à préfent fur Taccu&tion , 
intentée par le P. Hardoumy tant aux yanfénifies 
qu'aux Tfottfians ^ de ne fè déclarer pour le Grec 
par préférence , que par un effet de leur atta- 
chement pour des fentimens Hérétiques* Rien 
ne prouve cette accu&tion^ tout la dément; & 
quand elle fèroit fondée, s'enfuivroit-il que le 
Nouveau Téftament fût écrie en Latin f On 
pourroit bien en conclurre,que TE^life deRome 
eft dans Verreur ; je l'avoue, & je crois que le 
nouveau Commentateur l'a jettée par-là dans un 
Dilemme des plus embarraflàns où elle pût ja- 
mais fe trouver. Car , félon ce Père , fi le 
Texte Grec efl celui des Apôtres , il faut néces- 
iàirement dire, ou que l'Ecriture Sainte efi: per- 
due, pu que l'Eglife Romaine s'en eil départie, 
& profei^ une Religion qui lui e^ oppofée. 
Eft-ce aimer cette Eglife avec connoiflknce,que 
de l'engager dans un défilé fi délicat ? 

{a) Hocithacus velity ér magoê mercentut 
Atrida. 

Mais où fuis-je allé cnoi-même ? Je n'ai enco- 
re rendu compte'^que de la première Tartiê de 
la Préface du P« Uariouin^ Il me refte à parler 
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de la féconde, dont' le fujet n'eft pas moins im-. 
portant. Il s'y agit de prouver, qu'au cems dé 
Notre Seigneur , Te Léatm étoit auffi comoum ^ 
Jéfufakm que le Sjriajue; que Jéfus-Cbrifi lui- 
même fit tes Discours dans cette Langue ; & 
qu'elle fuffit aux Apôtres, qui la parloient, pour 
prêcher l'Evandle dans toute l'étendue de l'Em- 
pire Romain. Cela peut conduire à diverfes dis-* 
cuffions^quime jetteroient'ici dans une longueur 
exceffive. De peur d'y tomber, je renvoie la 
matière à une autre fois , & (ans autre façon je 
finis cet Article. , 

J'y ajouterai pourtant un mot, qui me paroit 
néceflàire. C'eft , qu'en mettant à part les pré- 
jugés du P. Hardouiny & dans les endroits où 
il ne s'y eft pas laifle trop conduire, ibn Com- 
mentaire eft plein de cbofes très curieufes, Se 
doit être mis au nombre des meilleurs Ouvrages 
que nous ayons en ce gence. Je juftifierai , dans 
mon fécond Extrait, lê jugement que j'en porte 
ii préfent; & l'on pourra facilement conclurre 
de tout cela joint enfemble , que cet Ouvrage 
mérite toute l'attention , & toute la curiofité . 
des Savans. Ils y trouveront, les uns une infi^ 
nité de chofes qu'ils ne favoient pas , ou aux- 
quelles ils n'avotent pas encore penfé ; & les au- 
tres, d'amples fujets à exercer leur Critique. M'a- 
vancerois-je trop, û je di(bis qu'il n'importe pas 
moins à la Communion deH0ffiv,qu'à celles qu'il 
lui plait de taxer de Schisme & d'H^éfie, que 
cet Ouvrage Qxi approfondi ? C'eil au moins ce 
que j'en penfe très lerieufement , & je me fuis 
cru dans l'obligation d'en donner l'avis au Public. 

AR- 
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ARTICLE VII. 

Histoire Romaine depuis la FoTtdafùm de 
Rome, jiisfu'à U BataiUe d'k&mm: Ctfi^ 
i'dtre^ jHsqu*i la fin de la République. Vat 
Mr. RoLLiK , ancien MeSeur de Wniverfité 
de Paris, Frefejfeur d Eloquence au Collège 
Roial, & Affecté à V Académie Roiale des I»- 
fcrip fions ér Belles ^Leitres. Tome Qua- 
trième. Pagg. 443, iàoa deux Avertijfe^ 
mens. . A Amfierdam > chez J. Wepfiein Se 
G. Smith ^ I74I* 

CVN n'avoit point encore vu ce nouveau Vo^ 
/ lume de VHifioire Romaine^ quand on fie 
TExtrait des Ejfais de Critique , qui a paru dans 
le Tome (a) XXVI. de cette Bibliothèque. Un 
fécond Avertijfement de Mr. Rollin , ajouté lor$ 
que cette partie de Ton Ouvrage çtoit fur le point 
de paroitre, & déjà entre les mains des Relieurs» 
nous apprend ce qu'il penfe au fujet des traits 
lancez contre lui dans ces- Ejfais , autant du 
moins qu'il avoit eu le tems de les examiner^ 
car on ne lui avoit prêté que pour vint-quatre 
heures un Exemplaire du Livre, nouvellement 
arrivé de Hollande , & il n'en put lire que la 
Tréface , Se la première des trois Lettres qui le 
r^ardent» où eft réfutée l'incerprétation que lui 
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te Mr. Crevier ont donnée ï un Pii&ge de T i- 

TÈ-LlVK. 

Il parle de (bn Cenlëur, comme frétant pas 
incomm y Ans en dire rien qui le défigne plus 
clairement. Puis il déclare, qu'il ,,paife en- 
^ core de la même manière (fur le fens du pas- 
yy (âge de Tite-Ltive) fans condamner ceux qui 
^ penfenc autrement. Ceft iur-tout (ajoute-t- 
jy il ) dans de pareilles matières qu'il eft peroGus 
,, à chacun à^ abonder en fin fins. Mais TAu- 
,, teur de la Critique n'auroit pas dû, pour fai- 
,, re valoir le ûen , 2c pour jetter une forte de 
,, ridicule fiir le nôtre , fuppoièr , comme îl ie 
„ fait en plus d'un endroit, ^ nous piétenJons^ 
„ Mr. Crevier ér moi^ que Tite-Live a dit que 
,, Brutjcis ait ver fi des ùrmes; & comme il s'ex- 
„ plique dans un autre endroit, que nous le (ai« 
„ ioTïs fleurer comme un imbécUle. Ni Mr. Cre" 
„ vier , ni moi , n'avons parlé de larmes , ni 
„ fuppofé que T^te^Live aît fait pleurer Br«« 
„ tus*\ Cela eft vrai, & les pafTages, tant de 
Mr. Rolliny que de Mr. Crevier , que l'Auteur 
des Ejffais a rapportez tout du long, montrent 
qu'ils ont parlé feulement de la tendrejfe de P&e 
fut /clatoit en Brutus malgré lui ^ (ans détermi- 
ner à quelles marques elle fe faifoit connoitre. 
Us ont pu entendre par là un air de triftefle fen- 
iible, quoiqu'il n'allât pas jusqu'à arracher des 
larmes. Mais ce n'eft-là au'un incident , qui 
laiilè fubfifter les raiibns alléguées par l'Auteur 
des EJJais; Se Mr. Rellin n'auroic pas perdu fon 
tcms à nous dire ce qui l'empêche d'y trouver 
afTez. de force pour ébranler le moins du monde 
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la fermeté avec laquelle il a embrafle Tinterpré-^ 
tation combattue. 

Pour ce ^ui eft des deux autres Lettres, dont 
H ne connoit que le dtre , voici ce qu'il dit fur 
la Seconde y qui relève quelques-unes défis méfri* 
fis dans fin Histoire Ancienne. „ Ces 
yy méprifes roulent fur plufieurs paf&ees de Li- 
yy vres Grecs ) dont on m^accufe d avoir mal 
,, rendu le fens j & PAuteur laiflè entrevoir a& 
,, fez clairement dans fà Préface, qu'il me ibup-: 
yy çonne d'une ignorance s;roffiére dans la Lan* 
yy gueGréque. J'avoue fîanchement, qu'après 
j^ une étude fuivie que j'ai faite de cette Langue 
yy depuis ma première jeuneflè jufqu'à préfent, 
,, cCont je pourrois dter bien des témoins, je ne 
yy m'attendois pas à ce reproche. J'ajoute, 
„ moins pour ma propre réputation, que pour 
„ celle des Compagnies dont j'ai l'honneur d'c- 
„ tre membre, qu'un pareil foupçonne trouve- 
„ ra guéi^ de crédit auprès de ceux qui me 
„ connoiflent particulièrement ; & que mon Crir 
yy tique lui * même auroit pu reconnoitre com- 
„ bien ce foupçon eft mal fondé, par un affez 
,, grand nombre de fautes des Traduâions 
,, d'Auteurs Grecs, foit Latines, foit Françoi* 
„ fes, que j'ai fouvent corrigées dans mon Ôu« 
yy vrage . fans en faire la remarque. Je ne nie 
,, pas néanmoins qu'il ne m'ait échappé peut-ê- 
,, tre un affez grand nombre de méprifes fur le 
„ fens des Auteurs Grecs dont j'ai éit uâge. Je 
„ n'ai point eu le tems d'examiner, ni même 
yy délire les obfërvations de mon Cenfèur, & 
yy je n'ai point de peine à me perfuader qu'elles 
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^ fbient folides. Seulement je fouhticerois cpi'et^ 
^ les ne fuffent pas accompagnées d'une vivaci- 
^y té & d'une aigreur . qui femblenc montrer un 
^ deflein formé de décrier l'Ecrivain qu'il cri* 
^ tique. Entre Auteurs, qui forment; tous en* 
^ femble une efpéce de Société & de Républi- 
yy que commune, il conviendroit que l'on s'aî* 
jy dât & que l'on fe foûtint mutuellement; & 
yy fur-tout, que ceux qui fe croient plus habiles 
yy que les autres, euflent pour eux plus d'indul- 
^ gence. Il y auroit dans cette noaniére d'agir, 
„ une modération & une nobleffe qui marque- 
„ roient un ooérite [fupérieur , & qui cmsànc- 
„ ment attirerôient aux Gens -de -Lettres, & 
^ aux Lettres mêmes, une eftime générale. 
» Qi^ûi qu'on n'aie pas obfervé à mon égard 
„ ces ménagemens , je ne me crois point en 
yy droit de me plaindre, parce que je puis être 
y^ tombé dans des fautes d'inattention & de né-* 
„ gligencé, qui auront attiré la cenfiire. Je ne 
,, rougiâ point de l'avouer, & c'eft en me cor- 
„ rigeant que je prétens me venger. Je n'ai 
^, point dimmulé que je fiûfois beaucoup d'u- 
„ fà^e du travail des autres , & je m'en fuis 
„ hxi honneur. Je ne me fuis jamais cru &- 
,> vant , & je ne cherche point à le paroî- 

„ tre Mon ambition ç& de me rendre 

„ utile au Public, fi je le puis Qu'im« 

„ porte au Leâeur que ce que je lui préfènte 
„ foit de moi, ou d'un autre, pourvu qu'il le 
„ trouve bon , & qu'il en foit content ? Mais 
„ je lui dois ce refpeâ & cetc€ reconnoiflance, 
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^ de ne pas le tromper en lui donnant, par dé-* 
^ faut d'attention, comme véritables, des fiûtt 
qui ne le feroient pas. Au refte, je ne crois 
pas que , parmi les &utes qu'on a relevées 
^ dans la Secondt Lettrt^ il y en ait beaucoup 
„ de ce genre; & encore moins dans la Trmfié'^ 
^ ffif^, qui a pour objet tjwlquis expreffieus nem^ 
y, nfef de THifloire Ancienne de Mr« K0/&V. Je 
,, les examinerai avec foin, quand le Livre de- 
„ viendra public , & j'en ferai Tuiàge que je 
„ dois , en corrigeant dans les nouvdies £di- 
^, tions les endroits qui me paroitront mériter 
„ qudque changement. Qeft tout ce que l'Au-* 
„ teur a droit d'exiger de moi. Mais je lui dois 
,y de mon côté des remercimens, de la peine 
,, qu'il ^^9i donnée de relever mes fautes, par 
„ où il m'a mis en état de rendre mon Ouvrage 
,, moins défeâueux &c. Venons à la Conti* 
nuacion de VHiftoire Romaine ^ dont ce Volume 
cous préfente une nouvelle partie. 

UAvanUfTopes^ que l'Auteur a mis ici, félon 
fa méthode ordinaire , renferme deux Anicles. 
Dans l'un, il traite de l'origine, de l'accroifTe* 
ment, de lapuiflànce, du Gouyerpement, du 
caraâére,des moeurs, & des défauts des Car- 
thaginois. L'Auteur n'a pu ici qu'abréger 
ce qu'il avoit déjà dit dans le L Tome de ion 
Hiftosre Ancienne. Dans l'autre Article , il rap- 
porte les Traitez conclus entre les Remains 6c 
les Carthaginaif , avant la Première Guerre Vnm-f 
que. Ces Traitez font au nombre de quatre » 
cous tirez de Poltbe , à la réferve du troiûé- 
me, dont TiTfi-Livs , qui feul en parle, ne 
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dit qu'un mot; & lui-même ne paroît zyok eu 
aucune connoiffitnce du premier , fait immédia- 
tement après l'expulfion des Rois. Celui-ci 
donne lieu principalement à quelques obfèrva* 
tions fur rétat des deux Peuples, par rapport à 
la puifTance , au Commerce , & à Tu&ge de la 
Navigation. Mr* RolUvy en abrégeant le fé- 
cond, fupprime des choies, qui n'étoient ni les 
mêmes que celles du précédent , ni indifféren- 
tes, & qui méritoient explication ; par exem- 
ple, la diftinâion, qu'on y voit entre les Villes 
mdépendantes des Romains , avec lesquelles ils 
avoient fait quelque 7>4V// ^ Taix^^ celles avec 
qui ils n'étoient point liex par un tel Traité, 
quoi que d'ailleurs ils.fuflent en paix avec elles; 
oc celles avec qui ils avoient fait un TVaité de 
Taix & Jf Amitié. Si Mr. RûlUn eût connu ou 
confulté rH//?0îre des Antiens lYaiSez qui a paru 
en 1739, il y ^uroit trouvé {a) des éclairciflè- 
mens fà-deflus, & fur d'autres endroits de ces 
Traitez: comme auffi de (|uoi redreffer la Ver- 
fion de PoLTBE par le P. Thuillier, fur la- 
quelle il fe repofe trop, la copiant prefque tou- 
jours, & be s'en éloignant qu'en peu d'endroits 
où il change quelques mots qui ne font pas de 
grande coniequence. 

Ce Tome renferme trois Livres. Le premier, 
qui eft le XI. de tout l'Ouvrage, contient prin- 
cipalement l'hiftoire de la Fr^iére Guerre Pumi" 
que. On comprend bien, que, fur cette Guer- 
re, & les fuivantes avec les Carfbagimnsy l'Au- 
teur 

00 I. Fart» Articles 97 f 151. 
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tear n'a pu que répéter ce qu'il avoir d^a dit 
dans fon Hiftoire Ancienne. 

Sur l'Année de Rome 489. il parle (a) dçs 
Herlûgesj àl'occafiondu tems auquel il décide 
qu'elles commencèrent à y être coimuës, c'eft- 
' à-dire, fous le Confulat de M. VaJerius.lUxP' 
mus y & de M. Otacilius Crafus^ dontlepré- 
mier reçut l'honneur du Triomphe, pour s'être 
diftingué d'une façon particulière dans leur Ex- 
pédition contre la SkiU. „ On y porta ( dit-il ) 
^ une Horloge, ou Cadran Solaire, objet nou* 
yy veau pour les Romains , qui jufques-là n'à- 
^ voient diftingué les heures, que comme font 
„ nos Payfansàla campagne ,j)ar 1^ diâeren- 
„ tes hauteurs du Soleil. Le Cadran étoit ho- 
^ riïontal, & vcnoit de Catane. / Valére le dé- 
^, pofa depuis fur un pié-d'eftal, près de la Trî- 
,, bune aux Hanmgues. « . • Avant ion Con* 
„ /îifat les Horlogps étoient inconnues à Rome: 
„ Un anqien {b) Auteur, fdon ic) Pline, en 
fàifbit remonter le premier uuge plus haut, 
jufqu'à ia on^éme année avant la Guerre de 
Pyrrhus : mais Fline lui-même infirme ce té- 
moignage. Le Cadran Solaire , que Valéré 
^^ apporta à Rmue^ aiant été dreffé pour le clî- 
^^ mat de Catane y (d) fe trouva ne pas conve- 
„ nir au climat de Rome y & ne rendoit pas lés 
„ heures au jufte* Environ cent ans après, Iç 
„ Cenfeur Mordus FbiUffut en dreffii un autre 

„ plus 

(j) Pag. 4<5, fir/«/tr. {f),FaUu$ytJlëli$. 
(0 Hift, Natur, Lib. VII. Cap/ 66.- 
(/) CenSORIN^ i9 X>i9 natëlif Cap. «3. ' 

TTm. XXVlh ^art. I. O 




^ dus rigaikei , ioi{t près de celui de VMnt. 
^, Dans l'intervalle ifs devinrent aftez communs 
^ à ït^t, comme il pffoît ^f un Fmetnent de 
^ PLAUrg (rf) , qu' AtrLU-fefiLLE (A) nous a 
^y eonièrvé. Ceft un Panrfice affitmé qiû carte 
,) 8tc. • • . Cette forte d'Horloge n'étcnt que 
^ pour le \o\}Xy ^ poar un ntm où le Sokâ fè 
^ fiaontndt. Cinq ans après la C^fure de Mmv< 
^ ôiitt^ un autre (Jenfeur (c'éfiôit Mpkn Vlufisa) 


^ 8c 6t quelqqes roues qu'elle hiCoit tourner» 
„ On en voit la defcription dèns {c) Vif ruve^ 
^ qui en adtribuë l'invention ^ auffi*bieû qu'A« 

,^ A^jfJékiBf^Sè , qui a vêtu fous tes deux pré- 
^, mîeft ^fMmées. • Cette Clepfydre étoit diffe- 
^ rente de celle dont on s'eft fervi d'abord dies 
5) les XiYtes^ puis cbez les ïimtainsy pOur fiirer k 
^ t«R)s cu'Ofi iftiflbit au3t Atotats pour pbider^ 
3> * (/) dont on fe fertoit auflî dans les Ar- 
^ tnées, pour fiiarau^ le tetns des quatre Veii* 
,^ les de la cilUt) dont dutcime éH>k de trois 
,, heures pduf la feUtinéiles. QtkÛé diflërence 
„ entre les Mo!4oges aàêithnes, fbit publiques, 
^^ foit {)ârticuHëres, éi^^ nôtties! Je ne Iki fi 
,^ nousfômtâes aflél; recoànoiflkns pour un bten^ 

,> &it 

(«} De la Comédie intitulée BœotiSm 

Xh ZVVï»* Jéft9>' Lib; m. c«^. > 

CO Lib. IX. éap. 9. 

N) Lib. IV. Ca^ ^ll.pag. ifji.. 

(O Lib. VIT. Cap. 37. 

CT) VbGbtius, X>0 r0^mmê4ff. Uh, m. Cap« f. 


;, fait û confidérable , & qui renferme tant de 
^, commoditex: lequel certainement n'efî point 
yy Teffit du hazard , mais de Tattention Ûenfai* 
^y iânte de Dieu fur nous» 

Ce que Ton dit ici du premier Cadran Solai-t 
ite apporté à Eâme , eft fondé fur, Tautorité de 



pour ne pas 

teur, qui^à mon avis, eft aflèz clair: Horarftà^ 
nome» non minus annos CÇC Romae ignorafufn 
t£e^ creMileeft. Le grand (4) Saî/maise veu^ 
qu'au lieu de CCC^ Cenforin eût écrit CCCCL, 
ou CCCCLX , parce qu'autrement il fe contre- 
diroit^ aîant dit auparavant, que la divi^n du 
jour en Heures n'avoit été connue à Rome qu'a- 
près les Cadrans Solaires, dont le premier, iHoQ 
lai-même ,7 fut apporté au plutôt cent- cinquan- 
te ans après. Mais confidérons toute la fuite da 
difcours de Cenforin. „ Il eft difficile^ (h) dit- 
„ il, de (avoir, quel eft le plus ancien Cadraa 
„ Solaire qu'il y ait eu àRofne. Car les uns di- 
9, (ènt, que le premier fut mis dans le Temple 

>, de 

(tf) Eserdtat. in SGLTK pag. 4$8. £^dU, Viirajtë, 
{b) Quorum [Solaiionun] antiquijpmmm fuod fiarit^ 
iffventu difficile ift, Alii enim afud mdêm Qulxim primum 
fioÊutum âteunt , atii in Capitolio , mnnuUi ai ait^ Dia- 
ne in A.veAf ÎAO. Hliri faits confiât » nulHm in Foro p-itts 
ftti^^ fuam id, ^994 M. f^alctios $x SicUla aéhetittfk ^ ad 
Rûftra in columna ptfuit, . . * H&rarum ntmsn n^n mi^his 
annos CCC. &omx igmttiim ejpe ^ credibile efi» Nam in 
Xlf. Tabulis nusquam nominatas horas invenias, vt in aliit 
poftea Itgibus , fed ANTE MbqlIDTçM , «fi viiêivpef^^ quoi 
partes did ^ bifariam tumdivjfi^ tneridifs d^ctr^ifOt ,éf,c. 
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» de^irinus;** [c'eft celui <k)at parle {4) Pï-i-i 
K£ 9 fur la foi d'un ancien Auteur , qui notn- 
moit L. Pafirius Curfor^ comme aiant con£âcré 
cette Horloge , fclon le vœu qu'en avoît faic 
fon Père, onze ans avant que les Romains en- 
traffent en guerre avec Pyrrhus^ Roi à'Efire : 
mais, ajoute P/#»^, cet Auteur ni n'explique la 
conftrudion de cette Horlœe, ni n'en marque 
l'ouvrier, ni ne dit d'où on T'apporta, ni n'indi- 
que où il a trouvé cela écrit;] „ d'autres, con- 
„ tinuë Cenforin , difent que le premier Ca- 
^ dran Solaire fut mis dans le Capitole-^ & quel- 
^1 ques-uns,dans le Temple àt Diane fur le Mont 
„ Aventin. Ce qu'il y a d'affex confiant, c'eft 
„ qu'il n'/ a voit point eu de Cadran Solaire dans 
3, la Place publique, avant celui que MarcValé* 
9, te apporta de Sicile ^ & qu'il plaça fur une co« 
,, lomne près de la Tribune aux Harangues". Il 
paroît par tout cela, que Cenforin regardoic com- 
me impoffiblè de^ fixer l'époque du tems ou 
l'on avoit commencé à Rome de Connoître les 
Cadrans Solaires, & par conféquent la diftinc- 
tion des Heures. Car, de l'aveu de (h) SaumaU 
fe même,, ce qu'il dit de l'Horloge de Valére fi- 

Snifie feulement que ce fut la première placée 
ans la Place publique, & non la première qu'on 
eût vue à Rome. Ainfi, dans le paflage en quef« 
tion y Cenforin ne veut pas dire, comme le fiip- 
pofe Saumaife^ que l'on eût commencé à con- 
noître les Heures prédfément en l'an trois- cens 
d^Romex mais feulement, que ^xrr le moins Jus- 
qu'à 

{a) Vbi fttpr. Cap. tfo. 

(*) Vbijhpr. pag. 457. col. a. ^. F» 


Juiffttj Août ^ Septembre ^\j\i. zij 

qu'à cette année , qui eft juftement celle où fu- 
rent feites Jes Loix des Douze-Tahles ^ 1^ diftinc- 
tion des Heures étoic inconnue à Rome^ & par 
conféquènt Tufage des Cadrans Solaires : car,a- 
joûce-t-il, il n'eft jamais parlé d'Heures dans le$ 
Douze-Tahles y comme dans les Loix poftérieu- 
xesy mais on y lit avant midi, parce qu'alors 
MUi étoit le milieu du Jour , qu'on divifoit en 
deux parties &c. Cette raifon, qwtCenfonn al- 
lègue, montre en même tems, & que le nom- 
bre de 300 n'eft point fautif, & qu'il ne s'agit 
point ici de l'époque précife de la première con- 
noîflànce des Heures & des Horloges: car, du 
iilence des Douze-Tables on ne peut inférer au- 
tre chofe, fi ce n'eft que, dans Iç tems qu'elles 
furent faites, on ne parloir point encore d'Heu- 
res. Elles peuvent avoir été connues plus tôt ou 
plus târd^TOns l'intervalle qjii fuit. Le fens na- 
ture/des termes ne permet pas même d'entendre 
autrement la penfée de l'Auteur : non minus 
arnnos CCC Roma ignora fum horarum nomen &c. 
Cela marque feulement le tems jusqu'auquel four 
le moins on avoit ignoré et que c'étoit que les 
Heures, & non 'pas celui où l'on avoit comment 
€é d^en parler. Et Cenforin s'exprime ainfi ma- 
nifeftementj parce que, trouvant beaucoup d'in« 
certitude dans les différentes traditions uir ce 
fujet , il ne croiqtt pas pouvoir déterminer au- 
cun tems précis : il fe contente donc de marquer 
celui au delà duquel, on ne pouvoir remonter. 
J'ai crû pouvoir d'autant mieux faifir l'occafioa 
d'expliquer ce paffagè , Qu'outre l'autorité de 
Saumgtfcy on pourroit $!en laiiTer impofcr par 

O3 celle 
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celle d'ua («) Savant de l'Académie deslnfirif^ 
tinu & Belles-Lettrei , qui cft aUé encore plus 
IoiD> & ne fe coatentanc pas de rejetter la pré- 
tendue faute fur tes Copiflcs, en a accuic Ca*- 
feritt lui-même, comme lî par une (b) trrtur de 
calcul, il avoii écrie 300, au lieu de 450. 

Le Douuéme Livre de l'Hiftoiie de Mr. 
"BoïH» renferme un êfpace de vingt ans, depuis 
la fin de la Première Guerre Punique, julqu'au 
commencement de laSecocdc. L' Auteur arok 

g* ci i la fin (r) du Livre précédent uœ Di^rf' 
a fur les Combats des Gladàtutteri. On en 
voit une autre , à la fin de cdui • ci , {arXet 
(J) lyihHt de Rome. Il y en a même une au 
milieu («) fur les yeux Sétulâm , qui iotei~ 
rompt la fuite de l'Hîlloire , fiuis qu'elle ait 
aucun rapport avec ce qui elt raconté dam 
FAnnée, fur laquelle on nous la*tk>nBe. Je 
foupconue qu'elle a été mife ici par oa^garde, 
Car rAuteur a parlé dans le Livre précédent , 
fur (/) l'Année de Rome 503 , do k variété qu'a 

Îr a entre les Ecrivains touchant l'aïuiéèdc la cé- 
ébration de ces Jeux: aînfi il vouloic apparetn- 
mcDC placer à la fin du Livre ce qu'il avoit à di- 
re en peu de mois fur leuit principales C^no- 
□ies. Ceux qui voudront ^ioAriike ^ttà aac- 
tement là-dellus, & £ur tom ce qui regarde les 
^eux Sémlairosy pounont le &ite par la Icâure 
d'une 

(•) Mi. PAbbé SALtnt, dnu fw RttttriAn fir la 
ttrn in Jftliii, Ton. V. dei BHmniru,- Tdoa l'E- 
dc MoU. fag. 194, & fuit, 
thi Fig. .04. C«) fag. ,74. Bfulv. 
f) Pag. .71, »fii9, (♦^ Hb. ïj3_m7. 
ifi MB- ii%. 
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d'une Dîffertation de feu Mr. Alphonse TurJ 
RETTIN , intitulée (^i) De Ludls Sacularitut 
^caiemc^ §t^^fii(ipes , oïl 1$ tn^iére eft traitée 
à fond. Pour ce que Mr. Rollin dit fur les Tri^ 
tus Romaines y il V% pr^q^e touf tiré,, comiae 
il en avertit lui-mâme, des {k) Dklërtations de 
Mr. Bomdm. 

Le Treizième Li\ml, 06, aprè» une grande 
interruption, l'Auteur recommence à avoir de- 
quot diser prineipateflaene deTiTÈ-Livs tes mi^- 
térânx de fen Hi Aoire , comyrend le$ .commet* 
cejoaens de la Seconde Guerre PuTfi^iîef la prife àfi 
Sagonte par Amjhal-^ ibn paflage .pn Italie^ a« 
près avDîr traverfê les ^i^^/; Içs épmbaEs 4a 
Téffin, de lyébk, ^ du ûc de n^m^ne. Ùa 
y voit aMffi les premiers javanti^es rmp^rce^ par 
Cn. Scspim en Sffafflfi. ' Ce Xivi^e dt xef i^ioé 
par quatre autres Digreflions. i. Sur. les Satur^ 
n^es. 1. ^t )e^J%inft 3 , Si^ 1^ PuhlicatnSy 
& à cette occaGon fur les Revenus du Feupk Ro^ 

mn»^ c'ieft-àKiire y fins les 3^i^ , <d^ ^«^^ (<') 
Imfâts , e» quai Ms CQpfiAoicfit prineipaleQaeiit; 
4. Enfin, fitr les Hakiis des Romains. On fi»e 
e(pérer. que le TI^di^ Cinfuiéhe fiitm de |«is 
cdui-€L 

(a) I.u9p]ciin4e fie avjjwwtec ca 1701. A ^««4p# t 

CM) Mém*ir0s th PAcad* des ïnfcHpt, inc. Tom. I# 
fc IV. £i. ^ J>«rir. (U. de 'V. ^Kiil </# Ht/A> 

0> r^aigoUë. 
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ARTICLE VUI. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D' E D I M B ou RG. 

ON a publié ici un petit Sallufie, qui a cela de 
fingulier^ qa'on ne s*y eft pas fervi de carac- 
tères mobiles ou Tépt^rés , mais qu^on a fondu oa 
jette en mq^ie les pages toutes entières. Ceft 
auffi €e que Ton a marqué dans le titre : C Cri/pi 
Salluftii Belli Catilinani & Jugurtbini Hlftorias. 
Edinburgi, Gulielmus Ged, Aurifaber Edinenfis , 
mon l)fpis mobilibus, ut vulgo fieri folet ^ fed Tabelr 
Us feu Lamimsfufis excudfebat. In 24. 

DE LONDRES. 

Mr. SHnpfim nous a donné un Recueil de Dff 
fertations Mathématiques , fous le titre d^ElTaîs : 
EJfays on fierai curiaus and ufeftdl fubje&i in /pe^ 
ç^Iative and n^ix^d Matbemfifficks &c. In 4. 

On a réimprimé ici fur Timpreflion de Dublin , 
la fuite des Procédi^res ou Débats du Parlement 
d^ Angleterre depuis P année i568 jufqu^à préjent 
(a),. Cette fuite, qui va jusqu'à l'année 1737, 
contient;^ les Tomes X, XI, XII, XIII, & XIV. 
Le Libraire Anglois prétend que dans fon Edition 
pn a ajouté plufieurs chofes qui ne font pas danj( 
celle de Dublin. . 

Tbe 
CO Voyez le Tome XXVI. de cet^e Bîhlitthhitf , 
P.»g' 4<^^» 470- ^ 
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* l^e Odes 9 Epoàes^ and Carmen Seculare of Ho^ 
race tranfialed into Englisb profe &c. Ceft-à-dire: 
Les Odes d'Horace traduites enprofe Anglwfe auffi 
Utéraïement que le différent génie des deux Lan* 
gués P a pu permettre, avec VOriginal Latin con- 
formé anx meilleures Editions, &c. Par David 
Watfon , Maitre es Arts , du Collège de St. Léonard^ 
dans rUniverJité de St. André. Revu par une per- 
fonne très ver fée dans cette efpèce de Litérature à 
Londres. In g, Mr. Watfm aiant écrit en faveur 
des jeunes - gens qui étudient dans les Ecoles, ou 
dans leur particulier, n'a rien oublié pour leur fa^. 
militer Tintelllgence d'Horace. Il a rangé fes ter- 
mes félon leur ordre Grammatical, a expliqué les 
jnots les plus dificiles par d^autres plus connus qui 
font (ynonymes, & à fuppléé les ellipfes qui pour • 
voient arrêter les commençans, & qui font fi fré- 
quentes dans ce Poète. À la fin de chaque Odd 
il a mis un petit Difcours fous le titre de Ckf, où 
il en explique le deffein, en montre réconomie» 
& en fait fentir les beautés ; il marque aulfî le 
tems qu*eWe a été compofée. On y trouve enco- 
re des Notes Géographiques & Hiftoriques , & 
les Obfervations des plus habiles Commentateurs 
anciens & modernes. Mx.Watfoi} répond à ceux 
qui dîfent qu'en réduifant Horac^^^la conftruélîon 
Crammaticale, & lé dépouillant <(fe cet arrange- 
inent qui en fait toute Télegance, on lui ôte tou- 
tes fes beautés ; & à ceux qui prétendent que par 
la même raifon les Poètes ne doivent jamais être 
uaduits en profe: il fe juftifie de ces reproches 
par l'exemple de Mr. Dacier, & des Pérès Sana-i 
don & Tarteron , qui ont auifî fait àts Traduc- 
tiens en profé de ce Poète ; & déclare que fon 
unique but a été de lever toutes les difficultés qui 
. O 5 em- 
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«fflbarraflem ks j^ooes Ecoliers. Mr.fi«^r^ 
Membre du Collège des Médecios & de la Sociétsé 
Royale , s'étant attaché à fiureua Recueil comptée 
de toiKes les Editions & Tra*iaioii# d'Horace» 
Mr. îVatfon uous donne ici le Catatog:ue de celles 
que. ce Si^vant ^ déjà dans fon Cabinet , & donc il 
a, dk'il, profité. 

Mr. Richard HalUmdy Doâeur en^ Médecine & 
Membre du CoUige des Médecins &* de la Socié- 
té Royale » a fate réio^rimer fts deux Ouvrages 
for la Petitè- Vérole : le premier a pour titre, Qb- 
fsrvathns on fbefmaUP^x&ç. c'e(hà-dire: O^ 
firvatiom fur (a Pe($fe-ff^érofe : ou Efai pour dé- 
cmvrir une mitb$ie A la guérkf ypius fûr€ queeeltt 
qu^<m a trouvée jusqu'ici: & Tautre t& iadoilé: A 
fbort viem ofibeNatm'^ andCure cf ibt fmall Pox^ 
&c. C'efl-à-dire : Traité abrégé de la nature delà 
Petke-Férole y& de la manière de la guérir; où Pom 
wumtre auffi rufilité de rE/i>ri$ de^iiriel, des O» 
fiafes &c, » avec des r^exûms fur la praf/^eer* 
dinaire defaigner dont c^ffe maladie. In 8. 

etdc i^iivtfbùii hf eafiKÏ: or a Crifkid D^ertatdan 
upon I. Tim. IM. lé. &c. C'earà^dire: D^er^ 
tôt ion Critique fitr le feizième verfet du troifième 
Chapitre de laj^twffère Bpitre à 7imotbée;oà Fon 
donne des Règle^xaigu^ difiinguer parmi les diverfifs 
Leçons^ celles qàh^t véritables ;,on aUègue pkts d$ 
cent Manufcrdt^ Qr^cs des Ëpétres de St. Paul , 
(^dont plufieursxu' avaient pas encore été conférés^ 
en examine les Ouvrages des Pères Grecs & Latins, 
& les ancieun^s Verfiimti & on prouve que la Le* 
ç^ ordinaire de fie Texte tJ)VLV a etb' manisf^s- 
TE' BN Chair a ^Jl I0 véritable. Par]^n Berri* 
]^n. Maître ès^s^ Curé de St.Sadtbi», &c. 
Iq g. Mr. J^rrim^»' 9 pris une peinerinfinie pouy 

prou- 


r 

Jmihf^ jfoût & Septembre, 1741. ztj^ 

prouver fâ thèfe: c*eft une ^fcufflon furprenante 
de MSS. & de tous les Ecrivains qui ont cfté ce 
fameux palTage. On nous avertit au refte, que 
c*eft le précis -de huit Sermons pr&hés félon la 
fondation de Madame Mf^r dans l'Eglife Caihé- 
Aale de St. Paul à Londres, en 1737 & 17 jg. Des 
Sermons fi ftvans ne pouvoîeot édifier qu'un bden 
petit nombre d' Auditeurs. 

Mr. Cbandkr aiant attaqua It Pbilofophe Moral 
du Dr. Morgan dans une Brochure intitulée , A 
Vtndkatîm oftbe Qid Tefta^ent^ in anfooer to tBe 
Mtsreprefgntatims^ &C. C*e(l-à-dîre : Défenfs 
deFAncten Teftamtnt^ où Képonfe aux faux Expo^ 
fis & aux Calomnies dis Thomas Morgan Doâeur 
en Médecine & Fbilûfbpbe Moral, in 8. Mr. Mor- 
gan y a répondu par une autre Brochure, qui a 
pour titre, ^ Plndication oftbe Moral PbUof&pber^ 
&c. Ceft-à-dire : nèfènfe du Pbilofopbe Moral 
contre les faujfes accufytiâns, les in/uUeSi & les 
injures perfonelies de Samuel Chandler , ci-devat^ 
Libraire & Minière de rZvangile, In 8- 

An littrodttdHon. towards an E^ay on tbe Qrigin 
of the Paffionsj &c. C'eft-à-dîre : Introduction à 
un EJJai fur V Origine des Paffom : oii ton s^aita" 
cbeàfaire voir qu'elles font toutes acqMifes,& qu'^ef- 
les ne font autre chofe que des afociaftom d'idées 
que nousfaifons nous-mêmes, ou que nous apprenons 
des autres, fn 8* Ce n'eft ici qjae le pton d'ua 
Ouvrage qu'on attend avec impatience. 

Mr. (Daniel^ Scott nous a donné A new Ver-^ 
JionofSt. Mattbew's Gospel, &c. C'eft-à-diro^, 
Nouvelle Ferfion de T Evangile de St. MattbieUy 
ariec des Notes cboijtes, oà la Ferfion eft défendue ^ 
& le fens & la pureté de pluSeurs termes & ex* 
frétons de. eOriginai Greti^ efl mM, & éclairçi 

par 
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far 4ei Auteurs afprowoéu A quoi Pm a (ffauré 
une Revue des Notes du Dr. Mills fur cet Evangi- 
le. In 4. 
A Mecbanical and Critical Inquiry intù tbe tith- 

mre of Hermaphrodites ^ &c. Ceft-àdire, Bje^ 
cherches Mécaniques & Critiques fur la nature det 
Hermaphrodites. Par Jaques Parfons, Doàeur en 
Médecine^ & Membre de la Société Royale. In 8« 

Mr. Philipps a publié Tbe Hiftorj^ &c. C*eft- 
à-dire, Hiftoire des deux illuftres Frères y Princes 
de Saxe; /avoir, L. L. A. A.S. S.Erneft le Pieux^ 
premier Duc de Saxe-Gotba; & Bernard le Grande 
Duc de Saxe- fFeimar, qui gagna la Bataille de 
Lut zen , après la mort du grand Gufiave Adolphe » 
^oi de Suède. Avec me Biftoire àhrégée de S. A» 
S. Jean Guillaume, Prince de Gotha, qui fut tué 
au fiège de Toulon en 1707. A quoi Von a ajouté 
des Tables Généalogiques de Pllluftre & Sérénijftme 
Maifon de Saxe-Gotha, qui font voir fes Alliances 
avec toutes les Familles Royales & Souveraines de 
VEurope. In 8* Cet Ouvrage , qui eH très bien 
imprimé, ne fera fans doute pas moins d^faonneur 
à Mr. Philipps, que les autres dont il a enrichi le 
Public. 

The Annals of Europe for tbe year 1739 &c. 
C'çft-à-dire : Annales de PEurope pour fannée 
1739 fifr. Tom. IL In 8. Ce fécond Tome finit 
Tannée 1739. Le premier (^a) ne regardoit que 
les afBiires d* Angleterre; mais celui-ci traite d^s 
affaires étrangères, & rapporte tout ce qui eil ar- 
rivé de plus imponant en France, en Efpagne, ea 
Portugal &c. L*Auteur remarque que les affaires 
d'Angleterre font tellement liées avec celles des 

Puif- 

(«) Voyez cette BikU^ihèfuê Tom* XXV. p. 466, 
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TaiiTances étrangères , qu'il ne faoroic arriver au- 
cun changement confidérable à celles-ci » que TAn- 
gleterre ne s'en reflente. Ainli il exhorte fesCom- 
pacrloces i bien étudier les intérêts des Princes é- 
trangers, & fait voir combien cette étude eft utile 
&néceâaire, non -feulement aux Membres du 
Parlement, mais à ceux qui auront à négocier a- 
vec ces Princes; & il fe flatte que l'Ouvrage qu'il 
publie les mettra à portée de favoir bien des cho- 
fes qu'ils ignoroient* Au refte, après avoir donné 
dans le fécond Livre (le premier Tome contient 
le premier Livre) l'hiftoire des Pays étrangers , il 
amis dans le troifième Livre un précis des Bro- 
chures politiques, & des Ecrits les plus confidé* 
râbles ,qui ont été publiés durant le cours de l'an- 
née 1739: & finit ce Volume par un état des Ma- 
riages, NaiiTances, &c. 

Mr. Maiitaire nous a enfin donné la Table de 
fes Annales Typographiques: Annalium Tjpogra* 
pbicorum Tomus quintus & ultimus ; Indices in quU'^ 
tuôr praeuntes compleàens^ In 4. s. voll. Dans 
la Préface Mr. Mai ff aire, ^zprès avoir donné une 
idée de cet Indice en général, remarque que le 
Tome de fes Annales Typographiques qui parut en 
1733» & qu'on a appelle ^r^iwi^r^ Partie du pre- 
mier Tome, n'eft proprement que \q quatrième To^ 
me, ou plutôt le Supplément du Tome premier. 

Mr. Maittmre nous a aufli donné en Grec & 
en Latin Plutarcbi Apophtb^gmata Regum & Im^ 
peratorum. Apopbthegmata Laconica. Antiqua 
Lacéidamoniorum Inftituta. Apopbthegmata Laça* 
narum. In 4. 

An £fay , &c. C'eft-à^dire , Ejfaipour' expli- 
quer le troifième Chapitre de là Cenèfe, fi? le fins 
jpirituel de la Loi. Dans lequel on examine la 

troi-^ 


tfvtfième prdpâpimt^u Lhfel de la Miffion âhine 
[de Moïfe ptr Mr, Warbnrtoti j & ce ttue cet Au^ 
teur a -aiUgnépwr la prouver. Par Julius Bâte Rec- 
teur de Sutton, dam la Province de Sufex, & 
Chapelain de Mjkrd Harringtm Secrétaire d*E- 
têt. Cet Auteur en vfeut principalement à Mr. 
fp^arhurton: il !u! reproche de traiter Ç^% adver- 
faïres du haut en bas, & prtétend que les fentî- 
mens liétérodoxes qu'il a débités dans (bn Livre, 
fd« calift que rUnîverfité d*Oxford lui a refiifé 
le Degré de Dofteur quil lui avoît demandé. 

On a fait une nouvelle Edition de lExpofiticn 
du Symbole des Abkres par Pearfon Evéque de 
Chefter: cette Edition, qui eft la douzième, a été 
revue avec foin. In folio. 

CalUmachi Hymni & Epigrammata: quihns ac- 
cefferunt Tbeognfdis Carmina: nec non Epigram- 
fàata plus quam trecenta ex Antbologia Graca , 
quorum magna tars non ante feparatim excufa eft. 
His adffun&a eft Gakni Suaforia ad Art es. Notas 
oddidit atque omnia emendate imprimenda curavit 
Editor. In Prafatione difteritur de Lingua Graca 
Pronuntiatione ^ fecundumne Quantitatem an Ac 
centum meiius procédât. In 8» 
• Cette Edition de Callimaque eft !a plus exafte 
& la plus commode qui ait encore paru : en la pu- 
bliant on s'eft propofé de donner aux "jeunes Etu- 
dtans du goût pour la Poëfie Grecque ; & c'eft 
dans la même vue qu'on y a joint les autres Pièces 
de ce Volume. On n'a point touché à Tàncienne 
Verfion ^ts Hymnes; mais les Epigrammes de 
Callimaque & celles qu'on a prifes de rAnthologîe 
font traduites de nouveau, non pas en vers, qui ne 
féroîent qu'obfcurcir le texte, mais en profe. Du 
refte , l'Editeur n'a pas voulu fe nommer par mo- 

deftie; 
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deffie \ loftis on tie'dome poiitt qite ce ne (bit Mf« 
Tbctnas Bentley ^ Dodeur en Droit, qui nous don- 
nera bîen-tôt une Edition ^s Commentaires de 
iZéSUf de concert «vec Mr. Jurin Ça). 

D'AMSTERDAM. 

Wêtstein fait iniprîmer & publiera înceflam- 
isent le Tome cinquième de VHtfioire RmoHte ât 
Mr.RoLLiN, qui fera (Uivi imioédiatement après dti 
Tone dixième. Il débite déjà TEdition nouvelle 
fe fort augmentée qu'il a annoncée, de Hermatmi 
Sêerbéhtve Pneltàkmes Academka in proprias 
Inftitutiones Rei Mêihm^ex Eéitione ac cvm Notés 
ALBE1.TI HALL£R,enin Volnmes 8* Ceux qui ont 
déjà les deux Tomes de TËdition précédente, 
peuvent avoir le croîfîéme fèparément. Ce Li- 
braire vient auifî d'uchever ; Auàores Mythograpffi 
Latinij tX % Hyginus^ F. P. FulgentiuSj Lad. 
PléfcrWus^ Alhrkus Pbihfipims y am integris Cent» 
mmtsriis Jac.mcyUi.J.Sekegtriy&Tb.Muncki' 
ri^ fifiâtts lOteeduraTk* fP^/pkenfii Emendatiûnes ac 
Conje&ura^ €urani>e At«;usTiNo van Staveren, 
qui & fuas Animadverfimes aâjecit y in 4. du me- 
tte format q«e toutes les autres bdles Editions des 
Attteara Latins ,& enrldiie de quantité de figures. 
Outre divers Ouvrages dont il ne fera mention 
qu'en (bn tems , il &ic mettre encore fous prefle 
rHemeri iMyjfèa^ Grâce & Latine , ex Editione 
Samuelis Civahse , pour le joindre \ l'Edition 
de rUiade qui fut publiée il y a lîx ans en petit for^ 
matin 12: de fone que dans peu il fera en état de 
répondre aux empre(P:menfi duPui^ic, pour une 
Edition petite , belle & correéte de l'Homère en- 
trée 

. (d) Voyez Tome XXV. p. 4^8. 
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^cier en Grec & en Latin, s^ étant engagé dVUeurs 
\l2i follicitation de divers ProfeflTeurs, qui pour lôttrs 
€ollèges ne fe font fervis jafqu'ici que de VlUade. 
Le même Libraire va entreprendre encore de 
faire imprimer le plus proprement, & le plus cor- 
rectement. quMl fera poffible ; tous les Auteurs 
Claffîques & autres qui manquent encore dans fon 
fonds de Librairie , où il s*en trouve déjà bon 
.nombre en petit format de 24. Ceux par ielquels il 
commencera font Cornélius Neposy Qe/aris Corn- 
mentarii , Horatius , Catullùs , TibuUm , Propertius^ 
& Liviui , qu'il tâchera d'exécuter de manière 
que le Public aura lieu d'en être auffi content qu'on 
l'a été des Editions d'ËLZEViER. 

Le même Wetstein fe diipofe de plus à 
donner une belle Edition de Catulle , dans le goût 
& fur le même format des Editions de Properce 
& de Tibulle publiés par le foin du favant Brouk' 
bufe. Pour cette Edition on fe fervira préférable- 
ment des Commentaires de Fulpius^& (ur-tom, 
d'une Edition très curieufe, & encore très peu 
connue , que le fameux Corradinus a publiée 
depuis peu en Italie, & qui a été communiquée au 
Libraire. En voici le Titre : 

Cajuî Valerim CatuUus in integrum reftitutus 
ex Manufcripto nuper Roma repertOy & ex Galli" 
cano , Patavino , Mediolanênfij Romano , Zancbii 
Maffei ^ Scaligeri ^ Achillii^ & Vojfti & aliorum. 
Critice Joannis Frawcisci Corhadini de Al- 
iio, in Interprètes veteres^ reeentioresque Granh 
waticos 9 CbronologoSf Etymûlogos^ Lexicographes f 
cum Vit a Poita nondum édita. 

Ceux des Savans qui s'intéreflent dans la publi- 
cation de cet Auteur, qui ont quelque remarque 
ou quelque avis à donner fur cet article, (bot priés 

par 
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jwit le Libraire de l*affifter daiw fon phin, en lirï 
Communiquant leurs fentimens & leurs lumières. 
Enfin, quant à ce Journal même, pour en fa- 
ciliter & pour en rendre l'ufkge plus utile pour 
ceux qui s*en font pourvus depuis le commence- 
ment, Wetsteïn va publier dans peu une Table 
Générait dis Matières ^ contenues dans les Extraits 
& autres Pièces ^di^ même qu'une Table des Arti^- 
des des vingt-cinq premiers Tomes de cet Ouvrage. 
On découvrira à l'aide de cette Table^ une infini'- 
té de faits, de particularités & d'anecdotes très 
curîeufes, qui échappent fouvent à l'attention des 
Le^eurs , qui par ce fecours pourront s'en recom- 
penftr mafntenaht. Ces deux T^^/^j contiendront 
la valeur de deux Parties ou d'un Tome entier^ 
dont ils formeront à peu prés la groffèur. Le 
Libraire au refte renvoyé le Lefteur à i'Avis qu'il a 
placé \ k tête de cette Partie, pour avertir le Pu* 
blic de ïon deifein touchant la fuite de ce Jour- 
nal. 

DE LA HATE. 

IHerre de Hondt aîant acbeté tout le refte de 1*B- 
-dition du magnifique Ouvrage, intitulé : Thefau^ 
TUS Antiquitmnm ItaHxf SiciHa\ &c. enXXV. 
Voi; in foUo , recueilli, arrangé & publié par les 
célèbres Profeffeun Cr^evtus; Perizonius & Bur^ 
fuafi , & imprimé piLX'PJefre Vander Aa Libraire 
de Leide,rofre au Publie jusqu'au i. Avril 1742. 
au prix fuivant: 

• • • ' 

Les XLV Volumes, eri petk Pa- 
pier; pour / 250 r — » 

^èffgrand Pa- 


^ttémmmmmmm 


pier, pour . f 35«ii -' 

Tome XXFII. Part I. P Et 
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Et pflir rapport à ceux qui font déjà pourvus des 
fix premiers Volumes, qui ont été imprimés après 
la mort de Mr. Gravius avec la Préface de Mr. Pe- 
rizonius, ils pourront acquérir les XXXIX Volu- 
mes qui fuivent , 

En petit Papier , pouç — ^ / aïo i — 
En grand Papier, pour ■ . .. / 310 : — 

« 

Mais après le terme indiqué, c'eft-àdire, après 
le I. d'Avril 1742. cet Ouvrage fera vendu , 
les XLV Volumes, en petit Pa- 
pier ' — — / 400 : — 

> ■ " - en grand Pa- 
pier -! ; — / 540 l — 

les XXIX Volumes , en petit Pa- 
pier . /35<5---" 

> ^— en grand Pa- 

' pîer ■■■' r /480.: — 

Le Public doit favoîr gré au Sieur De Hondf de 
lui avoir ainfi facilité l'acquifition d'un fi impor- 
tant Ouvrage, en en diminuant le prix presque de 
la moitié de ce qu'en faifoit payer Fander Aa , qui 
a toujours vendu 

les XLV Volumes, en petit Pa- 
pier, -. /440: ~ 

■■^' • — en grand pa- 
pier, /58o: — 

• . 
LeméméP.âfl^ tlonit annonce, dans le Projet 
d*où cerAvertilFcment eft tiré, qu'il a fous prefTe : 
Nummophyladum Regina Cbrifiina^ quod compre- 
tendit^. &c. Et Rem^frques Critiqup & Philolo- 
giques fur le Nouveau Tefiament , par feu JVIr. de 
Bta»Jgbr$^ 

Jion 
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y^ean Néaulme vient de publier le Sixième Tome 
de fon Edition des Ââes Publics d* Angleterre par 
Mr. RvMER, qui va jufques au Quinzième Folunsê 
inclufîvement de l'Edition de Londres. 

L.e Tome Premier contient 231 feuilles* 
Le Tome Second ■ 515 

Le Tome. Troifiéme • aao 

Le Toine Quatrième ■ aïox 

L.e Tome Cinquième •— 222 
Le Tome Sixième 11211 


enfemble 1320 feuilles. 

Ce qui fait, fuivant les Conditions du Projet de 
Soufcriptîon à p. dûtes la feuille, la fomme de p^^. 
florins 5» fols, fur laquelle il a déjà reçu, en y 
comprenant Tavance à,\x premier Fourniffement ^ & 
le payement au Sixième Falume^ la fomme de 70. 
florins; ainG l'on voit qu'il a fourni au-delà de ce 
qu'il a reçu. 

Le Septième Fôlumei par où commence aéluel- 
lement la Traduction des Pièces Françoifes, ne 
comprendra point en entier les 5n?«ff5 Seize & Dix- 
teptièmeie l'Edition de Londres, parce que ces 
Traductions font trop fortes pour cela. 

Le Prix des Volumes fuivans augmente à pré- 
fçnt d'un demi- fol par feuille, qui félon le Projet 
ne devroit fe payer qu'à la fin du dernier, mais 
qui, crainte de faire paroître ce dernier payement 
trop gros, détermine le Libraire (avec lapermif- 
fion du Public) à prendre pour la fuite quinze flo- 
r//ï5 par Volume, au- Heu de dix^ & à réferver 
le fQlde qui fera peu de chofe alors, pour la fin de 
tout l'Ouvrage, qui n'aura malgré des augmenta.- 
tîons très confidérables , que dix Folumes, à la 
vérité d^fdeux cens vingt feuilles chacun, auTlieu 
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4e detfx cens que promet le Projet ; ce qui faktoa* 
te la diSéreace. 

Ceux qui. n'ont point encore foufcrit, payent 
ftduellement ^iy/»2€>?<7r//2f d'augmentation; & cenx 
qui attendront plus longcems, feront obligés à da* 
vantage , le Libraire ne pouvant le faire autrement, 
parce que pour favori&r la Souicription , il Ta pro- 
poféeà grand marché, qu^il abi^ fait exécuter le 
Livre, Se qu'il a. tenu parole de n*en impcimerque 
cinq cens Exemplaires ,_ & cinquante en grand pa- 
pier. On laifle donc à juger , fi l'Ouvrage complet 
augmentera de Prix. 

ERRATA. 

Pag. 34. 1. 15 & i6. Mayence n^a pat été. Llfez, 

Mayence a été. 
Pag. 158. 1. 8. d'Orateur. Lifez, de Miniftre. 


CATALOGUE des Livres. Nmeoeau^. 

Làtri hatim. 

AU<ftores Mythographi Latînî , cum întegrîs Corn» 
mentariis Micylli,Schefferi & Munckeri. Cu- 
rante Auguftino van Staveren.» 4. fig. 

Bôerbave Pxaîieftîones Academîcaî in proprîas In- 
ftitutionesRel Medlcas, ex Editionç ac cumNotig 
Haller. g. HI. Tom. 

— T— Idem^TomusTertius feparatîm. 

Epîftol» Obfcurorum Vîrorum ad Dom. M- Ort- 
vinum Gxatîum : acceflerunt huîc Edîtionî 
Epiftola Magiflri Benedîâi Paffavantii ad D. 
Petrum Lyfetum, & la Compfaînte de Meffire 
Pierre Liiet fur le trépas de fon feu Nez. n* 

Livres 


ANtiquHez d^la Maifoh^e France â? deî Mai- 
fênsMérovif^ienne 9&C. & Carlienne^ & dt 
l'a divérjité des Opinfom fur les Màtfins ffAu^ 
tricke ^4^ Lorrakits de.Savoye^ Palatine &e. 
par Mr. de St. /îubm. 4. 

de la Nation & de la Monarchie Françeife, 


*«-« 


par le mime. 4. 
Hiftoire ancienne des Grect^& de la manière d'à tu» 
tudier <«f d'enfeigner les BeMes-Letttres , par Roi- 
lin y enrichie de Cartes enluminées âf de figures ^ 
en VIH. Tomes 4. • Paris. 

Mémoires d^ Artillerie par Sr. llemy, n$uvelle Edi- 
tion , revue fi? corrigée ^ avec un très grand nom^- 
bre de figures* 4. 

Nouveau Parfait Maréchal ^ par Garfault , Ecujer 
du Roi ^ avec gr/md, nombre de figures. 4. 2 vol. 
Paris. 

Théorie, fur le Méchanisme de V Artillerie^ oît Ton 
donne des principes très utiles pour la pratique^ 
par Mré du Lacq €i^itmiûe£ Artillerie. 4, Pa- 
ris^ avec nombre de% figures. -, 

Locke ^ Effai PhHofapbique fur l'Entendement Ha^ 
mainj 4. ^ Edition nouvelle & corrigée. 

Oeuvres de Brantôme^ nouvelle Edition , augmentée 
du Traité des Duels , des Rotomontades EJpagno- 
les, de fottTefiament t deplufieurs Fies des Hom- 
mes illuftrès, des Lettres &c. qui n^ ont jamais 
paru, la. XV. Fol. 

Elémens de Cavalerie , contenant la manière de 
dreffer les Chevaux pour les diférens ufages , avec 
un Traité des Carroufels , par de la Guérinièrey 
12. 3. Fol. avec figures. 

La Falife trouvée y Hiftoire Galante ^ avec un Re- 
cueil de Lettres 9 contenant des Hiftoriettes, par 
Le Sage, 12. 

Lettres de Cicéron à Atticus, avec des Remarqu^ 


"^ 


& Je Texte Latfn de f Edition de Gr^us^ p^r 
Mr. PAbhé Mongault, 6. Fol. la. Âmft. 174^. 

Mémoires de JVuillame Nortingbam , ou le fatA 
LordKington^ is. 

Relation de t Expédition de la Flotte /inglot/è dans 
les années ifi%^ ^7^9* 1720. commandée par 
George Bjng^ Vicomte de Torrington^ 12. Haye 

I74X- 
Traité ou Réflexions tirées de la Pratique fur les 
Places df armes à feu, par François le Dr au , la, 

Amfl. 1741* 

Mémoires pour fervir à tHîfloire & du Droit Pu- 
blic de Pologne, contenant particulièrement les 
Padla Conventa d*Àugufie IIL trad. du Latin 
de Mr* Lengnifcb, 8* La Haye 1741. 

^e la Certitude des Connoiffances bumaines^ ou Exa- 
men Pbilofopbique des diverfes Prérogatives delà 
Raifon & de la Foi , 8- Maye 1741. 

Ouvrages Politiques de VAbbé de St. Pierre, 8. le 
Tom. Xri. 

Art de la Guerre par Mr. deQuincy , a Fol. I^uv. 
Edition. • 

Hijloire du Ciel confideré félon les idées des Poètes^ 
des Pbilofopbes & deMoïfe, où Von fait voir FO- 
rigine du Ciel Poétique, la méprife des Philofo^ 
phesfur la fabrique du Ciel & de la Terre, par 
l^Abbé Plucbe, % VoL 12. fig^ augmenté d'un 
Supplément. 

Hifloire de V Empereur Cbarles VL '& des Révolu- 
tions arrivées dans P Empira fous le Règne des 
Princes de VAugufle Maifon dAutricbe, depuis 
Rodolphe Comte de Habsbourg jusqu'à préfent , 
avec le différend furvenu entre la Reine de Hon- 
grie â? le Roi de Prufe, 2 Fol. 12. fig. 

Cours complet de Chirurgie par Col du Villars, 12. 
V. Fol. Paris. 

tigmalion oii la Statue animée, 8, 

FIN. 
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TA B L E 

D E & 

ARTICLES. 

1. TJ Evifian de fHi^ToiRtt i/ir Ciel: 

IL Lettres yiffe Wffr Tthuipet delà Vis,'- 
LiGioH, rà tm examine unLivre intituU^ 
La Religion essentielle a l'hom- 
me : A^ec une Défenfe des Fenfées de Pas* 
CAL contre la Critique de Mr. de Voltai- 
re, &c. 24S 

IIL La Belle Wolfienne : Avec deux 
Lettres Philosophiques , tune far 
/"Immortalité' de TAme , é' feutre 
/irr fElARMONiE Prs'etablie. 2(^7 

IV. Rmarnues fun Seigneur PoLONois far 
PHuToiVLS de Charles XII, Roi de 
Suède ^ pair Mr. de Voltaire. ayj. 

y. Explication de ce uui efidit ^'£noc , dans U 
Chap. Xt^ ^Epitpre 4Hvx,.Hébreux, VerJ. 
l& 6. ' : ;^V^ ' : . 284. 

yi. filBLIOlSlBQjrÉ FftAVÇOIfE , ou HIS- 
TOIRE de la LlT.T^llATURE Françoi- 
se, fiif Mr.PAbbïGov]KT. 312 

yil. Histoire de /'Académie Royale des 
Sciences, Année 1738. 32(7 

VIII. Eloge ^ilff.BoERHAAVE. 338 

IX. Histoire de PEmbrrevk Charles 

VI, &c. 35+ 

X. Traite' ou Reflexions tir/es de la Fra^ 

tifuo fur les Plaies ^Armbs i Feu. 
■ '" 381 

♦ 2 XI. 


L «^ 


TABLE DBfl ARTICLES. 

XI. Lk Czar PlERRB I. « Frmti. 38^ 
XII- Oecomohia^Reohi Animalis, ficc. 

411 

XIIL ExPoiiTioH tbt Livn 4t ImTitij- 
TioNs PHTiiquïi A Mp*. U MÊTtpàJi 

J» Chastili^t. 433 

XIV. Dictionnaire tiifi»Hjiu é-Critifw*^ 
par Jlfr. Pierre Batle. 41(4, 

XV. Nouvelles LiTTERAiREt. 47X 
XVI- Nouvelle! Académique*. /fix 
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Des Ouvrages des Sàfans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Oftobre, Novembre, 
& Décembre, 1741. 

ARTICLE I, 

Rtv/fion de f Histoire du Ciel posir fervir d§ 
Sitfplémen$ k la frémière Edition. [^On trouve 
deux Extraits de cet Ouvragé dans le T^mw 

. XXIV.P^r/J. Aft.l. &P^fJL-rfr/.Vq. 
A Paris ^ chffL lai Veuve Eitemte. Page 122. 

LE Leâeur a. vu TuffiTamment pa^ les deux 
Extraits de l'H^ftoire du Ciel , quel eft 
Je Syftème de lAt. FÏucbe ^ fur . Tldolatrie; 
ce Syftènae eft trop neuf pour^n'avoir pas trou- 
vé des Contradiâeurs. : II eft en même tems 
trop curieux pour n'avoir pas été lu avec em» 
preflement. Ces xleux cauies ont produit le pe- 
tit Ouvrage dont nous allons rendre compte. 
L'Hiftoire du Ciql a eu un débit aflèz promt» 
Tarn. XXVll. ^ars. II. Q pour 
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pour ea hitt * fticèflâmmeot utie féconde B<|[*^ 
cion, daa» lai^aelle Mr. Pbiebi a voulu répondro 
tux Objeâions qu'on lui a faites. D a fait de 
fes réponfo on Ouviagç fépané » en faveur de 
ceux qui ont la première Edition. 

On a vu dans l'Extrait du premier Volume 
toute VQiigiM de VUMàné HmoOée par l'expli- 
cation des Signes que les Egyptiens emploioient 
pour sePoqCQcau'Peuple4es:mvaux de lsi Qon-* 
pagne, les Fêtes , ^ou le feuvenir des malheurs 
paflës. Ces Signes mal entendus y avoienc été pris 
par l4^9^pÂsrgr<^^ ArlgQQcapt pour lea dbo« 
lès mêmes qii'ik fignifioijcnt* Lfs Etrangers^ qui 
commerçoienr en Egypte , âvolefit répandu dans 
la Grèce Se ailleurs ces fimflès interprétadons, 
oui avoient pjroduic cç cpi^je monfbxieux de 
1 Idolâtrie. Ici Mr. PAtcbe fué: toujours la mê- 
me route de dériver de la Langue Phénicienne 
MntelKi^nçe ^es Cérémonies Païennes. Les 
^yikèips 'étpiént ce que le Pâ^nisme avoit dé 
plus Cct^téc'y 6c par coftféijûeQjc de plus (ùjet à 
itre intèrpi&é diyeffèmenç. Les mots de Myft0r 
êcJ^fiari^ y' ûgniûent eii* Phénicien & dans la 
Langue de Chanaan, des; Secrets y des Cçw^fertum 
tes y dek Èèvifbfis. Peut-oii. douter que 1^ mot 
de ^P^i^ 4^ vienne. LVU^yr aiant trpuvé 
rorigihe'du àipt dans la Langue Phénicienne 
n'eft pas btus embaraiûë à teindre raiion des <£& 
(^rentes Cérémonies qui s*6b(ervoienc dans les 
Myftères , il les explique^ dians le même goût, 
qu^il explique dans fon premier Volume . la plus 

Srande partie des noms des Dieux, & des Fet^ 
u Paganisme ; détail danis . lejàd on ne ctok 
pas devoir entrer de nouveau; 
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D rfjr a point d'Hiftoire, qui ne confervc le 
fouvenir de rafibibliflfement de la Nature par Iç 
Déluge , preuve évidente de la vérité de celui 
dont PEcnture nous donne la caufe & ladefcrip. 
tion. Ceft cet a£R)ibli(ren)ent de la Nature que 
les Egyptiens célébroient dans leurs Fêtes, qui 
ont donné Ueu aux Myftères des Grecs^ (3c de$ 
Romains. Mr. Pluche rapporte des preuves de 
ce Déluge aâuellement exiftantes, par les Co- 
quillajges ou les Corps Marins qu'on trouve, qù. 
certainement ils n*ont été portés qu'après Ip 
bouleverfcmcnt de la Terré. Toujours attentif à 
concilier les Fables avec l'Hiftoire Sainte, il fait 
voir que TEclyptique ne quittant point TEqug* 
teur au(}uel elle étoit parallèle avant le DéUige, 
il fuivoit delà que la température de Tair étolc 
uniforme à la fécondité de la Tene non inter- 
rompue,- par conlSquent la Vie des Hommes de- 
voit être plus loi^ue , puisqu'il n'y avoit point 
d'altération dans Tair qu'ils refoiroient , & dans 
les alimens dont ils fe nourrifloient. L'Inclinai- 
fon de Paxe de la Terre (a) , fur le plan de ion 
Orbite, a tout changé^ delà eft venu l'inégalité 
des Jours &: des Nuits , & la différence des 
Saifons. 

Les Egyptiens plus vôifins qu'aucune au- 
tre Nation des premiers Hommes qui avoient 
peuplé la Terre après le Déluge, con&rvoient la 
mémoire de tous ces évènemens, & fe les rappel- 
loienc par des Signes ^ l'interprétation de ces 
Signes n'étant plu» connue par le Peuple, ne Ce 
confervoit que parmi les Prêtres. L'Intérêt les 
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t fait entrer dana les vues du Peuple , qu'ils Ce 
Ibnc bien gardés de desabufer, voyant que fou 
erreur leur étoit utile. C'eft, félon P Auteur^ la 
caufê du Secret rigoureux ^ obièrvé par rap- 
port aux Myftères dans lesquels on appreook 
aux initiés y que tout ce qu'on y repréfentoic 
devoit fe rapporter à un (èul Dieu , & non à 
tous ces autres Etres imaginaires que le Peuple 
fldoroit. Toutes les Divinités du Polythéisme ne 
Ibnt pas cependant de k même datte. Mr. P&- 
€be reconnoit qu'il y en a dont l'origine hifto- 
rique eft d^une datte récente & connue; ce fèul 
mot répond à quantité d'objeâions qu'on auroic 
pu lui faire fur ion Syftème de Théogonie. S'il 
a des Syftèmes,dont une feule objedion ruine 
es fbndemens,un Auteur t& bien heureux quand 
il en imagine un qu'il peut foutenir en aban- 
donnant quelque partie pour coo/erver le tout. 
Cette même facilite d'étendre & de refferrer £>a 
Syftème , lui ell d'un grand fecours , pour ré- 
pondre à une objeâiqn qu'il (é fait lui-même fur 
des Principes Agronomiques. On fait que les 
Points des SoUlices & des Equinoxes ne font 
pas conftamment fous les mêmes Etoiles ^ mais 
s'en éloignent peu à peu , rétrogradant vers l'Oc- 
cident ) donc on peut lui dire que tout ce qu'il 
a avancé fur le Zodiaque, n'eft pas^ jufle , puis- 

S[ue les conféquences tirées du paflàge du Soleil 
oùs un Signe ne peuvent avoir lieu, le SoleS 
ne répondant point au tenus dont il parle, aux 
Signes où nous le voyons répondre aujourdhui; 
& les points des Solitices, & des Equinoxes, 
n'étant plus les mêmes j un feul mot y répond. 

Les 
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Les Egyptiens ne prenoiem pas ce Point préci* 
lenoenrjMDur leur Règle ^ ils obfervoienc quand 
uae Etoile (e dégageoit du Soleil, qui paŒbic 
pour être dans un Signe, non, {a) lorsqu'on en 
ayoic fcrupuleufement obfervé le pafTage fous le 
premier degré du Signe , précifion impoffibîe 
pour ces tems-là , mais lorsque cet Aftre en 
occupoit le cœur, comme depuis- le 18 ou le 
20 d^é , jusqu'au 10 fuivant , enforte qu'il 
eiSFàçoic tout l'amas d'Etoiles, & qu'il n'en pa- 
loiflbît aucune, ni lorsque le Soleil s'abaiuoit 
lbu8 PHorifbn , ni aux aproches de fbn lever. 
Cette Solution eft heureufe , mais elle paroic 
bien facile. Je crois que le Leâeur fèntira a& 
iés combien il eft aifê de (è tirer d'embaras par 
des réponiès, où l'on fe donne autant d'étendue 
dans des matières où on ne peut apponer trop 
de précifioa. L^Hiftoire & i'Aftronomie pré* 
feitent les mêmes difficultés, d*un côté pour le 
tems qui s*eft écoulé depuis les évènemens donc 
on n'a plus de Mémoires fidèles fie exaâs ; & 
de l'autre, par la diftance infinie de la Terre aux 
Âftres , pbignement qui produit la même in* 
certitude, fi ron n'a pas l'attentign la plus fcru- 
puleufè. 

La Revifion des Syftèmes Philofophiques ne 
contient i, peu-près que les mêmes rrincipes, 
annoncés dans le fécond Volume, fur l'Indeftruc- 
tibilité du Corps. L'Auteur la confirme par 
le témoignage de l'Uluftre Boerhaave^ d'ont il 
analiiè ce qu'il p^e fur les Elémens. 
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Il répond enfuite à PObjeâion qu'on pour- 
roît lai faire , de ce qu'il paroit condamner les 
Syftèmes généraux de Phyfique pour s'en tenir 
à TExpérience , ce qui borne trop les Tàlens 
que Dieu nous a donnés pour chercher la Vé- 
rité. C'eft, dit-il, fur fa projpre expérience, (]|Q'il 
a reconnu la fauilèté des Syftèmes. On convient 
avec lui qu'^s ne peuvent pas rendre railbn de 
tout. La Nature a trop de mouvemena com^ 
pliqués & de reflbrts fecrets » pour qu'on 
puiffe efpérer de les connoitre tous^ il faudroic 
pouvoir la prendre fiir le fait dans chacune de 
les opérations 9 mais à quoi (èrviroit l'expérièn^ 
ce feule, & les Syftèmes ne donnoient des Rè- 
gles pour expliquer les faits ^ ces Règles ne dé» 
truiient point le fentiment qui. agit d'abord 
fur nous, avant que notre efprit ait recours aux 

Srincipes établis dans le Syftème. Concluons 
onc, comme aousavoiis conclu TËxtrût du &- 
cond Volume, que le Syft^me Se l'Expérience 
font abfolument néceifaires l'un à l'autre. 


ARTICLE IL 

LETTkES fur ks vrais Prinàpes Je U Reli- 
gion, où fomexamhte um Uvfe imtituUy La 

. Religion essentielle a l'Homme. 
On y a joint une B^fi des Vemfées Je Pas- 
cal contre la Critique Je Mr. de Voltai- 
re , & trois Lettres relatives à la fhihfifhie 
de se foéte. z Tem. in eSavo. Tom. l. fag^ 
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32;. fMis comptet ta Tahfe des .Matières. 
Tm. IL pagg. 422. A Amfimlam ^ cheT^ 

SI le Monde duré eocore deus oa trok mille 
' ans > & ^ ToQ cominoe à écrire fiir la 
Religion Chrétienne comme on a fait depuis foa 
écabliifonent > fi» Principes & Tes Doalies &« 
xonc interprétés de tant do manières dii Rrcn te s , 
^e cette procKdeufë direrfité d^opinions répan- 
dra enfin dans T'e^it des Leâeuts des doutes 
infinis, par les diffictdtés qu'ils auront à faraion- 
ter pour diftinguer le vrai d'avec ie faux ^ le cer- 
tain d'avec Tincertaio , & ce gui eft clair 8c 
comme démontré d'avec ce qui tSt obfirUre, Se 
qui n*a tout au ^us me ^uehpaes d^rés de pro- 
t^hiiité. D^a on eu accable par la mEuitâude 
de Livres de Théokig^ On eft rebuté lor^ 
qu'à l'aide des Inbo^pr^a , on veut entcer dans ' 
cette vafte carrière de i'eiamen de P£critufte 
Sainte. La plupart de ces MeflBemrs fembleolt 
avoir pris à tâche de défigurer C6'$0OtLivr«> 
ou tlu naoins de ràbfourcir, dans la «ndrbits 
mêmes où ùl Doârkke paroifToit être expolee de 
la manière la plus (olsnre âe la plus évidente. 

Il y à deux fixiroes généndes de cette «norme 
diverfité que l'on remarque dans ks opinsions des 
hommes.; les Pr^ugésdi^Tenfance) ic la coan*^ 
titution partkolièDe du Corps. Nous voyons 
des Peuples entiers, fie, immt cesl^eoples, Ât 
nombreufes Sociétés , qui regardent cottMhe vrai 
ce que d'autres Pedfnes fie d'autcesSociétâ^ ttlet- 
ceot au rasg des Fables yix, des choies des {iua 
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âbfurdei. La Vérité & PErrear fanblent être 
par-tout attachées aux lieux. Voila ce que pro<* 
duit le Préjugé. La conftitutioQ da corps. eft 
une autre fource de cette diverfité. Il n'y a pas 
dans tout le Monde deux feuls Individus qoi & 
reflemblent , k ftruâure du Cerveau & des au- 
tres Organes du Corps eft différente dans cha^ 
cun de ces Individus ; les mouvemens dépea* 
dent en partie de cette ftruâure , & comme ils 
influent prodigieufement fur les opérations de 
TAme , qui trop fouvent fe laifTe entrainer & 
emporter comme une Girouette , il arrive ddà 
que les hommes envifagent G difleremmenc les 
mêmes objets, & qu'il y a fi peu de conformité 
encre les jugemens qu'ils en portent. 

On ne doit donc pas être furpris fi les Hom- 
mes s'accordent fi peu fur les principes & les 
fimdemens de la Rel^on. Vouloir qu'ils en 
aient toi3s4a tnênie idée , c'eft exiger Timpo^- 
ble, c'eft fiippofèr Qu'ils font tous conftruits de 
la même manière, oc qu'ils font tous imbus des 
mêmes préfugés. 

On verra un exemple bien iènfible de cette 
diverfité de fentimens , dont nous venons de 
parler, dan^ l'Ouvrage que nous annonçons & 
dont nous albns rendre compte. Il s'agit de 
(avoir qui a raifon, l'Auteur de la Religion ejpM' 
tiette à tHomme^ ou l'Auteur des Lettres qui a 
entrepris de le réfiiter. La queftion eft des plus 
importantes. Elle roule fur ce qu'il y a de plus 
fàciédans la Religion. 

L'Auteur que Fon attaque ici ne paroit être 
d'àiicttlio jSeâe. Sa Religion, n'a presque rien 
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de commun avec tout» celles que nous con« 
noifloDs. Il en a une c^ndant, mais die lui 
eft particulière. U paroit être Chrétien, mais 
la pJifpart de fi» principes font & diâërens de 
ceux des autres Chrétiens > ïqa'ils ne le regarde- 
xont jamais comme frère. Voici le Portrait 

Îylon en donne dans la prénûère lettre (a) de 
ya Antagonifte, „ Il parle de nos Livres Sa- 
^ crés airec un grand air de refpeâ; &, fans 
,, paroitre vouloir rendre leur swtorité fufpeae, 
,, il fe borne à ikkis en apprendre le véritable 

uiàge. Son deflcin apparent eft de reconci- ^ 
„ lier nos Efprits forts avec la Révélation, & 
„ de les y ramener , en ôtant de leur chemin 
„ certains Dogmes qui leur font autant de pier- 
,, res tfachopement. Ccft de Amplifier le 
,, Chriftianisme , en le dégageant de quantité 
5, d'artick»5-doot les Théolcçiens jusques ici 
„ ont fait fonner trop haut Timportance j c*eft 
^ de le réduire à un petit nombre de Vérités 

évidentes & capitales, pour le mettre à por- 
\^ tée de toute forte d'efprits, & pour réunir les 

fimplcs & les habiles dans le centre commua 
" de ce qu'il appelle la Religion effentielle à' 
'' PHonme ; ce qui terminera tout d'un coup 
*' une infinité de Controverfes qui déchirent 

TEglife Chrétienne. Le projet eft beau. Mais 
'' regardexy de près : ce n'eft-là qu'un prétex- 

te, qui couvre le deffein d'établir le Déisme 
" fur les ruines de la Religion révélée. Car en- 
Z fin , tant de refped qu'il vous plaira pour les 
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;9 noms d'Evaneye^ de-Proiditos, &^Apo- 
,, très , tant d^SlésÊXioM boooabm que vou^ 
^ voudrez de leurs Ecrits; fi k Rdigbn eflèn- 
^ tielle & iklutaire fe réduit i ce que cetAuteur 
,y prétend , nos Livres Sacrés deviennent fkax 
^ & ridicules d*un bout à l'autre y loin çtfoa 
yy doive les regarder comme des Livres Divioff. 
yy Obfervex qu'en écaUiffiat le principe , il iê 
I, repofe adroitement fiir fes Leâeuts du foia 
yy de tirer la coolequence^ &: c'eft en quoi ce 
^ (ècond lymiai me paioit bien plus hahOe que 
yy le premier. U n'en veut donc point aux 
yy Déiftes } au contraire y ibus ombre de les 
^ mettre en état de & raprocher du Chriftianis- 
,> me, il ^t fi bien qu'A l'anéantit. Cette el^ 
^ pèce de Religion qu'il 7 fiibftttue, lui iêrt à 
Si deux fins; l'une d'accoutumer in&nfiblement 
y^ les Hommes à & pafTer de Révélation; Pau« 
9, tre , d'eœpruaiw d>'^l€ qudques>unes de ihe 
yy vérités , pour en parer le Syfiime du Déïs- 
9, me, en l'épurant de ce qu'il avoiteujusques ici 
9) de plus odieux 6c de plus dangereux pour U 
,, Société. 

Tous ces caraâères ont été tracés par nn 
Ami de l'Auteur des Lettres , mais voici en 
quels termes il parle lui-même de fbn Ancago» 
tïiAc (a) : ,, Bien des chofirs me parlent en ùl 
„ fiiveur. U a je ne fai quel air d'honaête-hom- 
^ me, qui plait. Il fe montre par-tout fîncère 
,, ennemi du vice , & xelé pour la caufe des 
„ bonnes Mœurs. Il reconnoit une Providen- 
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'^ ce, une autre Vie, des Peines & des Récom-^ 
^ peniès après la mort; autant de chofes à quoi 
yy nos £fprics-fbrt5 ne croyent guère : car on 
^y ûirafle^ que ces prétendus Apôtres de la Re« 
,, ligion naturelle ont une pente commune qui 
I, les entraine vers l'Athéisme. Notre Auteur 
9, aflurément ne doit point être mis dans la 
), claflë dé ces ennemis du Genre-humain. Oii- 
9> treune aflèz forte teinture de Chriftianisme 
ny que paroit avoir fon fécond Volume , U in« 
,, culquè dans tout l'Ouvrage des principes d'u*- 
^ ne Morale épurée , & même (evère. Et ce 
,, ne font point des traits épars au hazard , ou 
jy fëmés de loin à loin daàs (on Livre , par af- 
,, feâation. Rendons-lui juftice, on y voit un 
y^ deflèin {érieux de porter à la Vertu , &, de 
yy rendre les Hommes meilleurs qu'ils ne font. 
), Il tSi vrai qii# les moyens qu'il choiiit pour 
•yy cela, me {xuroiflent très défectueux. AfFoi* 
p blir l'autorité de 90s Ecritures : en rendre no- 
^ tre Raifon, hou feulement l'Interprète, mais 
9) le Juge fouverain ^ énerver ou rejetter leurs 
„ principaux Dogmes^ n'admettre que l'éviden- 
jy ce pour règle & pour mefure de la Foi, ce 
„ n'eft point nous conduire au Salut par le che- 
,, min que Dieu nous trace: au contraire, c'eft 
„ porter de terribles atteintes à la véritable Re- 
„ Ugion, fous prétexte de travailler à (à défenfe. 
Il y a dans ce portrait des traits capables de 
prévenir en fiiveur de l'Auteur de la Beligim 
ejfhttielle. D'ailleurs fon Livre {a) ^ & far U 

fond 




if 4 BlBLIOTHEQITB RaISONNE'K 9 

f(mi mime > & pat la manière dont il efi écrit 
flatte teut^i-fait le goût Ju Siècle. Joignez \ 
cela, que feur la manière de F écrire , f Auteur 
s^êfi mis i la grande mode cPauiourdhuê: wd air 
fcientifique y nulle mftbode routière y mU ordre ap^ 
forent > quoifU^U y en ait dans fes idées nn très 
réel; far^tout un voile de négligence ^ qui couvre 
en effet beaucoup d^art: un air aiféy cavalierybiem 
éloigné de la pédanterie des Do^enrs de profejfian^ 
mais foutenu £une imagination fine ^ déUcate^ 
jointe à une grandejnbtilité de raifinnement. 

Il n*îeft plus beiom de demander û le préfer- 
vatif étoit nécelfaire. L'Auteur qui a entrepris 
de le donner, l'a bien fenti; &, quoioue par 
modeftie il femble d'abord fe défier de les pro-^ 
près forces, il ne laifle pas de fe raflurer dans la 
fuite, lorsqu'il vient à conGdérer que la Vérité 
eft forte, Qu'elle triomphera toujours, & que le 
brillant de l'imagination, lafubtilité de Teiprît^ 
les préventions & les modep ne lui oppoferonc 
jamais que de foibles armes. On peut dire ce- 
pendant à la louange de notre Auteur, qu'outre 
ravantaee de la bonté de la Caufe qu'il a à fou- 
tenir 9 il a encore celui de fe fervir, avec beau* 
coup d'art 6c d'efprit , des armes que lui four- 
ni0ent la Raifon & l'Ecriture. Phibfophe & 
Théologien en mêmetems, il ne lui manque 
aucun des talens requis pour parer les coups de 
fon Adverfaire. Il a d'ailleurs un ilyle vif & 
animé, une imagination féconde & brillante» 
& fur-tout beaucoup de pénétration. 

Tant de talens réunis dans ces deux Auteurs 
doivent faire trembler ceux qui entreprendront 
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de démêler dans leurs Ecrits , le vrai d'avec le 
aux , & àc juger fainemeot de la force incrinlè- 
que de kurs raifbns. L'éloquence du Discours 
Se les Aibtilités de la Métapbyfique n'obfcurcis* 
fcnt que trop fou vent la Vérité, qui devant être 
ii la portée de tout le monde, demande d'être 
propofée , d'une manière fimple & fans orne- 
mens. Je ne fai presque plus moi-même où 
j'en fuis, ni à quoi m'en tenir, après avoir par- 
couru l'Ouvrage. Je trouve quelquefois les rai- 
fbns de VAutCixr de fa BeUghm ^jffentielle^ expo- 
iees d'une manière û forte & dans un fi beau 
jour^ que je ne puis me dispenfer de me laifler 
entraîner y & de dire en moi-même, Hmefa^ 
rait qu*il a raifon. Ailleurs , je donne gain de 
caufe à l'Auteur des Lettres^ car , autant que 
j'en puis juger , il remporte aSez fouvent la 
vidloire. Plus d'une fois j*ai cru qu'ils avoient 
tous deux tort,. 6c; en pareil cas j'ai paffé con- 
damnation fur les preuves qu'ils sdlèguent. £n^ 
fin , en d'autres endroits , je ne puis favoir ni 

aui a tort , ni qui a raifon , & alors je n'ai eu 
'autre parti à prendre que celui de fuspendrê 
mon jugement. Peut-on opter, & doit-on dé- 
rider, lorsqu'on ne rencontre qu'obfcurités? Il y 
auroit alors de la témérité à prendre parti pour 
ou contre ^ il faut refter dans le doute. Mais 
donnons quelque petit, échantillon de l'Ou- 
vrage. 

Nous le tirerons de la troifième & quatrième 
Lettres , où il eft fur-tout queilion de Tufage 
que l'on doit faire de l'Ecriture Sainte , & de 
l'autorité qu'elle doit avoir. Notre Auteur ex- 
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1^ dans & trôilîème Lettre (a) les traits fin-r 
vana^dc fon Adverfaîrc, „ L'Ecriture Ste. rfdfc 
'^ que médiate pouf nou^. .... Elle ne nous 
,^ parvient que par le canal des Hommes qui 
,, ront écrite. . ; • Comme ils n'ont pu nous 
,, la transmettre, fins fe fervir de mots , d*cx- 
^ prdBions , pour nous communiquer les cfao- 
,^ fes , & que le feus des expreffioos n'eft pas 
,, fixe, . . . PEerimrè en elle-même ne peut 
,, être une Règ^é fixe , indépendante des mt- 
^ mîers Principes . ^ui font eux-mêmes la Rè- 
y^ glc fixe, la Règle immuable qui doit nous fai- 
» ré juger du fcns de l'Ecriture. 

„ Hé ! que m'importe ique Pautorité du Li- 
^ yre en lui-même fbit conteftée ( Il s'agit là 
,, Jes Livr^M frafhétijites) , puisque l'autorité 
,, des chofes à quoi je donne mon acquiefce- 
„ ment, ne fauroit l'être. 

^ On-nc doutera-pas , cjue les Vérités îm- 
„ muables ne ibient des Vérités di\rines. Or. . . 
„ tout Dogme ou point de Doârine évidem- 
„ ment contraire à des Vérités divines, ne fiiu- 
„ roit être l'ouvrage de Dieu; de qui le ièra-t- 
9, il que des Hommes? 

„ La grande Règle à obferver feroît , à mon 
„ avis, de prendre l'Ecriture à la lettre , jus- 
j, qu'au point feulement où le fens littéral feroit 
'yi évidemment contraire aux Principes naturels , 
^y aux Vérités immuable$. 

Voilà quelque choie de net & de précis. La 
réponfe de notre Auteur eft un peu trop remplie 

de 
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de diftinâions. Son Oavrage n'eft pointa U 
portée de £out le monde, il n'eft que pour lesS^ 
vaûs. V Âudroit pour le Peuple, oc le Peuple 
s'étend bien loin, des Principes expofés d'une 
maoêère fimple, naturelle ; il ikudroit lui épar- 

&-_^ 

ce qu'on veut lui inculquer. Je vai me bazarder 
d'extraire de cette Réponfe ce qu'elle contient 
de plus fore & 6c plus fblide. 

La Eaifi» ^efi Juge du vrai Cens de VEeritu^ 
f€, que de la vâme mamère qu'elle Pefi du fins de 
tout Discourt y ou de tout Ecrit humain ; c'eft-i^ 
Snoy qu'autant qu'elle nous aide à démêler la vé^ 
ritable penfée et autrui y & ce qu'il a eu intention 
de nous faire entendre y fiit que cette fenfée iac- 
corde avec nos idéu ^ fiit au' elle ne s'y accorde 
fas (a). Notre Auteur développe enfuice ce 
Principe. Il fait voir, que €*€& à la Raifon à 
éôiblir des fignes de nos penlëeis , à les lier entre 
eux , & à les modifier diverfianent. Il apMr- 
tient à la Raifon de fixer le fens d'un long Dis- 
cours, parce qu'elle en pefe les termes, & qu'el- 
le en compare toutes les parties. Ceft la Rai- 
ion qui nous dirige pour l'intelligence des Ecrits 
d'un Philofophe. Si , guidé par ma Raifon, je 
trouve que ce Philofophe enfeigne des bpiniops 
abfurdes, je ne puis me dispenfer de reconnoi* 
tre qu'il enfeigne efifeâivement ces mêmes opi- 
nions dans fes Ouvrages, quoique je juge qu'el* 

les 
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les ibnt àireSttment contraires jmz Vérités îqdh , 
inuables. G'cft donc la Raifon y & nop ces 1 
Vérités immuables ou les pures idées^ qui doit 1 
fervir de Clé pour Tioterprétation d'un Discours» [ 
. de quelque nature qji'il foit. C'efI: elle qui eft 
le légitime interprète de la Révélation. 

Il n'y a que deux cas où les pures idées nous 
puiflènt fervir de Qé» Le premier^ de& VatO' 
D^ité d'un PaflàgQ obfcur^ qui fe trouve fu^ | 
ceptible de diâerens fens. Alors on doit fe dé- | 
terminer pour celui qui paroit le plus conforme I 
,à nos idées naturelles. . Mais cela fuppofe que ; 
ce dernier fens eft poffible, & que, tans violer | 
.les loix du Langue , on peut l'attacher au Tez- i 
te en queftion. Le fécond cas , c'eft quand 
deux Textes, de l'Ecriture ou deux ordres de 
paflàges, paroiflent fe combattre mutueUement. * 
Alors ceux de ces PalTages» dont le fens s'act- 
c o rdc a ve c I ct Lu tai è tc s naturelles , dolveiit /èr- 
vir de principe fixe, auquel il faut ramener l'ex- 
plication de ceux qui paroiffent oppoies aux pre- 
miers. Il hat cependant remarquer, que cela 
lie doit s'entendre qu'autant que le fèns de ces 
Textes paroit claireident oppofé aux Lumières 
naturelles^ car s'il en réfulte quelque chôfe, non 
d'oppoie, mais de fupérieur à ce que les Lumiè- 
res naturelles nous découvrent , alors. le feos 
myftérieu» emporte néceffairement le fuffrage 
de la Raifon même. Suivant notre Auteur, 
cette Règle n'efl fure dans aucun* des deux cas, 
quand on vient à l'appliquer aux Ecrits hu- 
mains. 
Tous ces Principes font accompagnés d'ex- 
emples 
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eœples auxquels on les applique. En voici qud** 

3ues-uos. Les Proteftansf ne rejettent le Dogme 
e la Tranflbbftantiation Romaine , que parce 
qu'il eft oppofé à la Raifon, & que les Notions 
crommunes en profcrivant le fens Littéral de ces 
paroles , Ceci eft men Corps ^ fervent en même 
rems de Clé au fëns figuré, qu'ils leur donnent^ 
Dans ce cas , le fens de la Lettre étant oppo^ 
à la plus pure Raifon, la Raifbn fufHc pour pro« 
fcrire ce Dogme comme abfurde. De plus^ 
toutes les règles du Langage, toutes les circon-^ 
fiances du Discours, & de Taâion que faifoic 
J.Chrifl:,en prononçant ces paroles, tout ce que 
l'Ecriture nous dit d'ailleurs du Sacrement de 
TEucharifiie, tout cela ne nous permet pas ièu-» 
leroent^ mais nous oblige de les prendre au fens 
de Figure. Nous ne mus tarmms pas à dire^ 
continue notfe Auteur: Le fens de 'RéaUtétiejt 
pas le 'véritabk fens des paroles de y, Chrifty car 
il répugne aux Notions communes ; nous diibns : 
Ce fens qui répugne aux Notions communes , n*a 
fu feulement venir à Pejprit des Apôtres y i foui% 
des paroles de J. Cbrifty tanMs que tout ce qui 
les environnoit ahrs , y faifiit entrer fi naturelle'* 
ment le fens de Figure, 

Nous venons de voir qu^en furOant avecpdé^ 
lité les loix du Langage ^ on peut énoncer des Vé* 
rites fupérieures i la Raifon. Ceft à l'aide de 
ce principe qu'on a droit de prefièr l'argument 
tiré des Iqix du Langage en faveur des Myftères, 
en montrant que le vrai fens de l'Ecriture porte 
fur des objets dont nous n'avons point d'idées. En 
voici un exemple. La diftinâion qui eft entre 
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les trois Perionaes de TadoraUe Trinité , eft une 
di^âicm dont les hommes n'onc nuUe idée^ 
2e que leur Langage « qui s'eft formé fur leurs 
idées j n'avoit jamaU exprimée. Cependant oo 
prouve très bien, que le feos naturel des Tex- 
tes de l'Ecriture nous coudoie à une teUe diftinc- 
tàon. 

Je ne fais qu'abréger la Réponfe de notre Au« 
Ceur, mais pour en fentir toute la fcdrce ^ û faut 
b lire dans TOuvr^ même ^ où il déVefoppe 
davantage fes idées. J'avertis feulemenc qos 

rur le bien comprendre , il fitttt être vcrie dans 
Méti^tyfîque, & avoir du moîns: une légère 
teinture des Règles du Raifonnemenr. C'eil 
pour cela que j'ai dit ci-defiTus, qat fi^ Ouvrage 
9'Wl pfs à la portée de toat h montée. Mais il 
jBdioit un homme armé de toutes pièces poot 
combattre un Adverfaire auffi redoutable que cs> 
hû qu'il attaque. Une Répoftfe de la natiRie de 
cdles qu'on trouve dans la pliiqpart des Coatro« 
veriifteS) auroit été fifflée par les Déiftes. Celle- 
ci mérite leur attention. 

Dîfeos^ un mot des antres Pièces qui fom 
contenues dans cet Ouvrage. La pr einièr e eft 
intitulée : Setaimens Je Mr^ » » ♦ figr la^Critipm 
des Pifiofées de Pascal {a) par Mr. Voltai- 
HB. Cette Pièce efb futvie de trois Lettrn fw 
la matare de notre Ame^ ^fur fine Immortamé^ 
à Voccafion des Lettres rhtio&phiques de Mr. da 
Voltaire. On trouve à la tête de cette et 
pèce de Supplément, un Avis de l'Auteur des 

Lettres 

(s) Cette CHUfttê fe trouve \ la £n de Cts Lettrés 


ijetitei fur lés i/rais Frmch^s de la keUgioné 
Voici ce que contietat cet Avw. 

„• L*Ecrît fctttartt, que je tiens d*an Ami, 
^ fe trouvant avoir comme le mien , la dcfenfe 
^ dér la ReKgion pour objet, cette, confortiiité 
,, géâéràte ^eng4;e à les joindre enfemble. H 
,^ n'cft point def Lefïteur Chrétien, auquel Pin^ 
jj jufle critique de Voltaire contre Tafialy damjr 
„ ks latftes FhUûfaphi^ues ^ ti'ait fiait fouhaiter 
^ que l'on vengeât la mémfoire de ce Grand-* 
^ homme. L'on verra , 6 je ne me trompe, 
,^ que mon Ami Yaquitte heureufement de cet 
,, emploi* J'y jobs, avec la permifGon de leur 
„ Auteur, /rwl*^/r«, qui concernent encore 
„ le ihême fd^tt par rapport à la Reïigionf. It 
yy eft âflèï peu ménage dans ces différentes Piè- 
„ ces, & bien des genis diront que la réputation 
„ qu'il s^eft aquife mérîtoît plus d'égards. Mai|' 
„ je ne (i\ fi un Ecrivain , qui en témoigne fî 
„ peu lui-tnême pour les perfonnes les plus res» 
„ peÔairfes, tk pour les chofes les plus facrée^,^ 
,^ a dû Intimement s'attendre qu'on en confer- 
„ vâc Ifeaucoup pour lui. 

Si Mr. de Vaharre a uii parti nombreux, qui 
chante vidoire pour ftm Chef, dhs qu'il paroit 
dans la lice, on peut dii»e qu'à a en même tems 
ungraûd nombre (f adverfaires qui ne l'épargnent 
pas. Chofe étonnante! Jamais Auteur n'a effuiê 
tant de critiques , & cependant fes Ouvrage^, 
ikhs en excepter presaue aucun , ont un- débit 
prodigieux. D'où Cela vient-il* , & commentî 
êlcpttqaer cette efpèce de contrafte ? 
On^fait ici un crime à ce Poëte d'avoir criti- 
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que le fameux Mr. Pafesly eu fiaiiàtit voir qa'3 
ne raifonnoic pas toujours jufte. lia ofé^ dit- 
on {a) injulter la Religion en laperfenne de Pas- 

cal En attaquant les Penfées de Pafcal, 

un attaque les fandimens du gx^nd Ouvrage qtfit 
fuéditoit y & que PEglife Chrétienne ne fauroit 
ajfezr regretter. L'accuâtion eft un peu forte. 
L'Auteur auroit pu, ce me femble, entrepren- 
dre la défenfe de Mr. Pafcal^ fans infulter lui- 
même Mr. de Voltaire y qui eft fort maltraité 
dans toute cette Pièce. Si ce Poëte a eu deflèia 
de donner atteinte à la Religion, il eft blâmable; 
mais eft -ce attaquer la Religion que de faire 
voir qu'un Auteur a mal nûtonné fur la Reli- 
gion. Les Théologiens Controverfiftes fe font 
tous les jours de mutuels reproches de prouver 
mal ce au'ils avancent, At faire des Livres pleins 
de paratogismes ^ de fauffetés ; dira-t-on pour 
cela qu'ils fappent les iondemens de la Religion ? 
Mais donnons quelques exemples des attentats 
formés par Mr. Voltaire ^ & de la manière dont 
on l'a relevé. 

Mr. Pajcal dit dans fes Venfées^ que ne pemt 
parier que Dieu efi , c'efi parier qu'il liefi pas. 
Mr. de Voltaire prétend que cette Fropoûtion eft 
évidemment faujfe 'y car y dit- il, celui qui doute ^ 
et* demande à s*éclaircir , ne parie ni pour ni 
eontre. 

Notre Auteur prend ici hautement la dé&hiè 

de Pafeal contre Voltaire ^ qu'il tâche de réfutor 

de la manière fuivante. „ Mais que doit-on 

' j^pcn- 
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jj peofer, je vous prie d'un homme qui iiÇ^jkc 
,^ aux démonftratioDs évidentes que nous avons 
^y de la Divinitç^9 & qui, pour ne point recon- 
,, noître un Dieu, bouche Tes oreilles à la voix 
„ de toute la Nature qui lui crie qu'il y en a 
^ un (tf) ? Un pareil nomme fe rétranche-t-il 
yy dans le finiple doute ? Peut-on dire qu'il (è 
yy tient dans le pur équilibre ? en réfiflant à une 
^ vérité â manifefte, ne la nie-t-ilpas? & ion 
yy jugement deftitué defolide appui, n'eft-U pas 
y^ le pari le plus imprudent, le plus infenfé qui 
„ fut jamais ? 

Il &ut avouer que voila une queftion tout-> 
i-fait ûmple, quoiqu'en même tems de la plus 
grande importance. Il s'agit en e£Fet de (avoir, 
s'il n'y a point de difierence entre nier une cho- 
ie, & en douter. Il efl certain que celui qui 
nie une Proportion , juge que cette Propofîtion 
eâ: fâufie , il décide & prend parti; mais celui 
qui doute ne fait aucun jugement, il ne fe dé- 
termine ni pour ni contre ce qui eft énoncé par 
cette PropoQtion. Soutenir le contraire , c'eft 
vouloir renverfer toutes les règles du Langage. 

Mais , dit notre Auteur , les démonftrations 
que nous avons de la Divinité, font fi éviden-* 
. tes, qu'on ne (àuroit fe retrancher dans le fim- 
pie doute. J'en conviens , les preuves de la Di« 
vinité font fi claires & fi fortes en même tems 
pour tous les hommes qui ufent de leur Raifon, 
qu'on ne (àuroit douter de cette grande Vérité, 
Se encore moins la nier , (ans s'aveugler foi- 
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même. Mais cependant, puisqu'il y z des hom» 
mes zSét ftupides pour eh douter , & d'autres 
aflez infenfés pour la nier, il s'agit de (avoir fi 
les uns & les autres fe trouvent dans le même 
cas. Suppofbns donc que Ton hfk cette ques- 
tion à deux Philofophes: Ta t-ilun Dieu? L*un 
répond, y^ fi en f ai rien^ farce que. je ne puis fa» 
voir fi le Monde efi éternel ou mn: l'autre dit, 
il n^y en a foint , puisque , s*ilj en avoit un , il ri y 
auroitpas dans la Nature tous les dèfordres qu^on 
J apperfoit. Vous me direz qu'il faut être bien 
ftupide pour ne pas voir qu'il eft impoffible que 
le Monde foit éternel ^ & qu'en même teips il 
&ut être bien fou pour douter, en confequence 
d'un fi faux principe , qu*il y ait un Dieu , un 
premier Etre de toutes chofês. Vous avex nû^ 
îbn, vous repliquera-t-on , mais vous ne prou- 
vez pas par-là que ces deux Philofbphes adop- 
tent la même opinion. Vous êtes fondé à dire 
du dernier, que fin jugement efi defiitué de foli* 
de appui; mais vous auriez tort de faire le mê- 
me reproche au premier, puisqu'il fe tient dans 
une efpèce d'îndifierence. Celui qui doute ^ 
fent du moins une partie de la force àts preuves 
fblides qu'on allègue en faveur de la Divinité, 
il met ces preuves en parallèle avec les faux rai- 
fonnemens qu'on a employés pour faire voir l'é- 
ternité du Monde j &, foit préjugé ou manque 
de' lumières, pour diffinguer le vrai d'avec le 
faux, il n'ôfe fe déterminer , & reile dans une 
e^èce d'équilibre Jusqu'à ce qu'il ait de plus for- 
tes raifons qui le déterminent à adopter l'un ou 
l'autre de ces deux fentimens fi oppofés. L'un 
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4e ces^PhUorophes a <iéja pris parti, l'autre «a 
contraire eft encore incertain de quel côté il £t 
coucaera. Ces deux hommes fbntrils dans le 
xoeme cas ? U me femble que non. Quant au 
refte^ je n'examine pas dans cette queuion y & 
celui qui doute de Ja Divinité , eil aufli coupa^ 
ble que celui qui la nie, c'eft aux Théologiena 
à la décider. 

Je n'ientrerai d^ns aucun détail fiir les fraii 
fautes qui terminent set Ouvi:age, & où l'on 
traite de U nature de notre Ame & de fin Im* 
mvruJUé. On en veut encore ici à Mr. de VeU 
taire y qui a renouvelle dans b^Lettres Fhilofi-^ 
fhifues plgfieurs queftions fur laM^açure de TA- 
me. On iàit que ce Poëte prétend qu'on na 
connoit poiac encore la nature de l'Âme, qu'oa 
ne fâuroit démontrer jbn immortalité,/^ qu'on 
T^ojet^t sffiiter /ans une im^té aifurde , qu^H 
efi imffejjihle au Créateur de donner à la MaSiire 
lafênpe ^ le fintiment. L'Ai^feur qui , le .cri- 
tique fur tous ces points, foutient.au concraire^ 
fue la fréfendne union de la Fenfée e^ de rEte»- 
4lué. dans une finie ^ mime Sukftante efi quelque 
ehofi de <en$radiaoire ér dimfoffihle; &, à l'é- 
gard de fon Immortalité, il avance , que fanfi 
t*enfaut éjue la TSi^ifim fiit incafakle de^démm^ 
trer P Immort alité de V Ame y qifil y a feu de. Vi* 
rites qtfelle nous découvre amec la mime évident 
ee ; pourvu qu'on entende par timmortalité . de 
fAme , fin Immortalité naturelle , qui . lui vionS 
de ce que ff étant point corps y elk ' ne p^t, férir 
par dîjfilutiony comme ces compofis matériels que 
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Us Lo$x du mouvement détruifent affès les avotr 
fermés. 

J'ai lu attentivement & avec beaucoup de 
plaifir la antique que l'on fait ici des fentimen? 
de Voltaire fur la nature de TAme, j'ai admiré 
la grande fagacité de celui qui en eft T Auteur^ 
mais à l'exemple de Ijock & de Voltaire ^ je n'ô- 
ferois encore décider fur des queftions fi épi* 
heufes , & fur une matière fi remplie d'obfcori- 
tés. Quelques Philoibphes prétendent que tous 
les Corps organiies viennent de Germes créés 
depuis le commencement du Monde;. que ces 
Germes ne iâuroient jamais (ê dilToudre^ qu'ils 
font impériflkbles, & qu'après la deftruâioo de 
nos Corps ils rcftent dans le même état où Dieu 
les avoit créés. Dans cette fuppofition^ on pour- 
roit regarder l'Ame immortelle, fans être obligé 
de la regarder comme uneSubftance fpirituetle. 
Mm cette opinion eft encore fujette à de gran- 
des difficulté. ^ Comment eftil poffible que ces 
Germes fubfîftent après la deftruâion de ces 
mêmes Corps qui n'en font que le réfultat. Lors- 
que ces Germes font développés , ils ne iônt 
plus ce qu'ils étoienc , entant que Germes , ce 
h'eft plus cette efpèce d'Unité ou de Monadey 
. que l'on fuppoiê n'avoir fbuâèrt aucun change- 
ment jusqu'au premier inlfeint de fon dévelop- 
pement, ce font des Corps compofés d'une in- 
finité de parties diitinâes lès^unes des autres, & 
qui venans à fe féparer , ceÏÏent de former ce 
i|ue nous appelions des Corps organiques, 
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ARTICLE III. 

JLa Belle Wolfienne : Avec deux Let- 
tres Philosophiques i Tune fur Vlmwâr^ 
t alité de PAme^ & l'autre (mx V Harmonie préé^ 
tahiie. In Oûavo, fag, i88. A La Haye y 
chez la Veuve de Charles Le Fier y 1741. 

CE petit Ouvrage fait honneur à Mr. Tf^olf, 
& prouve en quelque forte le grand cas 
que l'on fait de fa Pbilofbphie. Le but de l'Au- 
teur eft d'éclaircir les difficultés qui fe rencon- 
trent dan5 le Syftème de ce Philoibphe , & de 
le mettre à la portée Jes LeSieurs ordinaires {a). 
ToutTOuvrage, auquel on donne dans la Pré- 
face le nom de Roman Philofiphijue , eft divifé 
en deux Parties, dans lesquelles on tâche d'ex- 
pliquer ce qu'il y a de plus obfcur & de plus 
difficile à comprendre dans un affez grand nom- 
bre de Traités publiés par Mr. Wolf , & qui 
font tous écrits fuivant la Méthode des Géomè- 
tres. On y développe les principes, on en fait 
voir l'enchainement , & on fixe enfin le fens des 
termes dont il s'eft fervi. Ce Roman eft écrit 
en manière de Dialogues , où l'Auteur s'entre- 
tient avec deux jeunes Demoifelles de ce que la 

Phi- 
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Philofophie a de plus fublime 2c de plus relevé. 
Ceft dommage que l'on n'ait pas t&L varié ces 
Entretiens , c'eft un des agrémens qui y man- 
quent , & on auroit par-là égaie davantage la 
matière. 

La Lettre, oà Ton ûraîte de Vjmmvrtm^^Jê 
VAme^ efli attribuée à un tâilne TiM^iemydont 
on ne veu( pas dire le nom , parce; qu'il Q'av<Mt pas 
deflûné cette Pièce à l'impreffien. C'eft r£itraic 
d'une Réponfe qu'il fie à la Lettre d'une Pedoa- 
ne également diftinguée par fon rang, & par fès 
lumières , qui l'avoit coafulté fur PIiaBiortalité 
de l'Ame. Livré , comme il l'écoit alors, à uièc 
foule d'occupations , il ne put pas donner à cet 
Ecrie toute l'attention qu'il auroit apportée à uoe 
Diflèrtation en forme. Voilà lliiftoire de ooKe 
Lettre , voyons maiateEant comment l'Auteur 
a défendu une Thèfê fur^ laquelle on diipute de-^ 
puis tant de fiècles. 

La grande queftion de l'Immortalité de l' Anae 
étant des plus délicates & des [dus importantes, 
le plus fur & le plus raifonnabile, fuivant notre 
Théologien , eft de la décider par la Révélation, 
quif aiant tant de pi^euves de Vérité, fuffic pour 
affermir notre Foi fur cet article. La PerfoQne 
ui l'avoit confulté , detpandoit d'être éclaircie 
ur CCS deux Qaeftions. i. Si l'Immortalité de 
l'Ame peut être appuiée par des Preuves Philo^ 
fbphiques , c'eft^à^dire , par des Preuves , ^ue 
la Raifon feule fournit, indépendamment de la 
Révélation? 2. Si ces Preuves peuvent avoir l'é- 
Vidence & la force d'une Démonftratioû? Voi- 
ci la Réponfe à ces deux Quéftions. 

Pour 
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Pour (avoir fi TAme humaine- eft immortelle 
ou non , il faut commencer par examiner , fi 
die n'cft qu'un Accident du Corps vivant & or- 
ganifé, ou fi elle eft \xùe Suhfiance, La conclu-* 
fion , dit l'Auteur, dépend de cette première 
Qgdlion. Car , fi TAme eft un Accident du 
Corps vivant & organise , elle périt avec lui; 
& , fi elle eft une Subftance , elle ne périt 
point* 

On a voulu conclurre que l'Ame n'eft qu'un 
Accident du Corps, de ce que toutes fes tonc- 
dons cefTent , lorsque le Sang vient à s'écouler 
entièrement, ou à fe figer dans les Veines, & 
que l'Homme meurt. Telle eft l'Hypothèlè 
que notre Théologien attribue aux Libertins» 
Voyons comment il la réfute. 

,. Je vois des Orgues avec tout ce qui en 
„ dépend. Elles jouent des Airs harmonieux; 
y, mais je ne vois point l'Organifte : celui-ci 
„ s'en va, fans que je l'apperçoive, & les Or- 
„ gués ne réfonnent plus. Suis-je en droit d'en 
3, conclurre , que la Machine joue toute feule 
„ les Airs que j'entends ? Tout ce qui réfulte 
„ de l'arrangement de la Machine , & ce que 
j, j'en dois conclurre , c'eft que , quand l'Or- 
„ ganîfte la touche, elle joue ces Airs- là. Mais, 
„ fi je porte ma conféquence plus loin , je fuis 
„ dans l'erreur. Raifbnnons tout de même fur 
,, la Machine du Corps humain , & fur fes 0-; 
^ pérations. 

L'Auteur fe forme enfuitc cette ObjeâionT 
L'Art compofe des Machines, qui jouent toutes 
feules un certain nombre d'Airs , pour lesquels 

on 
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on les a montées , & , fi T Artifàn avoic pu ima- 
giner toutes les combinaifbns des tons , & les 
arranger fur fa Machine d'une manière harmo- 
nieufe, elle àuroit joué d'elle-même tous les Airs 
poflîbles. 'Cette Objeâion fort tout-à-fait des 
termes de la Comparaifon qu'on vient d'alléguer, 
laquelle tend feulement à montrer , qu'on ne 

Eeut conclurre , de ce que les opérations fenfî* 
les de l'Ame ceffent avec la circulation du Sang, 
que ces opérations n'ont point d'autre caufe que 
ce méchanisme. Le Syftème machinal ne peut 
fefoutenir, qu'en fuppofant que l'on eft en droit 
d'afifirmer, qu'une caufe produit toute ièule un 
e£Fet , quoiqu'on ne puinè en trouver la raifbn 
fiiffifante dans cette caufe. On n'a pas encore 
pu montrer que la Pen(ee & le Raifbnnemenc 
puiflent réfulter de l'organifation du Corps, & 
de la circulation du Sang. On doit donc rejet- 
ter cette Hypothèfe , puisqu'on ne doit jamais 
affirmer qu'une telle caufe puifTe produire un tel 
eSèt, tant qu'on ne fauroit concevoir comment 
un tel efiet procède d'une telle caufe. 

Le Syftème machinal détruit, notre Auteur 
en tire cette conclufion , que l'on doit bien re- 
marquer. UAme fiefi donc foînt un Accident , 
ou tefit Je rarrangement des Organes du Corps. 
Sur ce Principe il forme le raifonnement fuivant. 
Si VAme n^efi fosnt un Accident^ il faut qu^elk 
Jbit une Subflance^ n*y ayant dans la Nature que 
ces deux fortes d* Etres , les Subfiances ^ les Ac^ 
cidens^ ou les Propriétés inféparahles des SubftaU' 
ces. Delà il s* enfuit encore y que le Corps ^ FA» 
me font, deux Subfiances diffîfrentes^ fui cotapofevt^ 

un 


r 


OSlohre^Novmbrtfâ'Dictmhre^vj^x. vjt 

wn feul Btre^ fu*on appelle r Homme ; ^ ^ four 
refrendre ma Comparai fon y fu'il y a en lui ^ C^. 
VOrguOy & tOrgamfie. 

Puisque ces Preuves & ces Objeftions fur la 

Nature de l'Ame me tombent entre les mains^ 

qu'il me foie permis , en qualité de Joumalifte ^ 

de dire ce que j'en penfe. Je fuis du fentimenc 

de notre Théologien , pour ce qui concerne le 

peu de fondement du Kaifbnnement qu'il attri- 

DUC aux Ubertins. U Ame fuit toutes les intm 

preffions du Corps , elle cejfe même de faire fes. 

fassions ^ lorsque le Corps eft fans affion , fans 

mouvement; donc VAme n^efi qu*un Accident du 

Corps y donc elle périt avec lui. 

Œtte Conclulîon ne vaut rien , parce que 
deux Subftances peuvent être unies de telle ma-» 
nière entre elles , que l'une fuive toujours let 
imprelGBons de f autre, & n'agiflè que conjointe- 
ment avec elle, en conféquence des loix de cet« 
te union établies par l'Auteur de la Nature. Il 
peut y avoir de telles loix , fans que nous les 
connoiiSons, parce que nous ne nous connois* 
Ions nous-mêmes que très impar&itement , & 
cette poffibilité fuffit pour faire voir la fauflfeté 
du Raifonneroent en queflion. Ce feroit donc 
aux Auteurs de ce Syftème à faire voir que Dieu 
n'a pu établir de telles loix, & qu'il ne peut y 
en avoir de telles dans la Nature. Mais com- 
ment le feront-ils ? Cependant il faut qu'ils le 
faflent, pour pouvoir afSrmer que l'Ame n'eft 
qu'un Accident du Corps organifé , & qu'elle 
n'eft point une Subftance différente de la Ma- 
tière. , Voilà, ce me femble, où notre Théologien 

peut 
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peut attendre les Libertins^ & il y a lieu de croi» 
tt qu'il les anendra longtems. 

Mais notre Auteur ne feroit-îl pas luî-nicine 
dam le cas de ces mauvais Raifonneurs? N'im- 
roft'il pas nié lui-même une chofe , dont il n» 
fiiuroit démontrer Timpoûibilité ? Voyons uH' 
peu. ^Commençons par expolèr à auoî fè ré« 
doit ce qu^fl avance tant contre le dyftème de 
fon advcrfaire, qu'en faveur de fon propre Sen- 
riment. J0 ne fenfe pas^ dit-il, {a) ^tlj ait 
émpun Phihfiphe ^ qui ait encore f» ^ afffcede 
Utéebtatien ^ ^ en examinant le mécbaimme dn 
C&rps hmnainy montrer jue la Tenfée^ teRatfifTP- 
nement , la Béfiéxion , F Affirmation , la K^a* 
tiom^ fuiffent réfulter de POrganifation an Corps ^ 
C^ de la Circulation du Sang ^ des parties Jpifi' 
tueufes dans les Organes, 

Jusques-Ià l'Auteur a raifbn. On n'a pas en- 
core démontré, & peut-être ne le démontrera- 
t-on jamais, que la Fenfée puijfe réfulter de for» 
ganijation des Corps. Mais toutes les coniequen- 
ces que l'on tire de ce Principe font- elles juifes, 
te en découlent elles naturellement. On prou- 
ve bien par là qu'il v a de la témérité à affirmer 
que la Fenfee (oit le rédiltat de rorg;aniration. 
parce qu'on ne doit jamais affirmer ce qui n^eit 
pas évident ni démontré ; mais on ne prouve 
pas que la chofc foit impoffible. Le Ratbnne- 
ment de notre Théologien n'eft bon que contre 
ceux qui décident , mais il ne fait rien contre 
ceux qui fe tiennent dans le doute* Il n'efl 

don)c 

W i*ag. 139. 


donc pfts fondé à tirer cette coodafion {a) : Qm 
fjÊmt liefi fonU Mm Aieèdmiy ou tegit de far* 
r sm g 0me»t in Organn dm Corfs^ 

I/Argiunent qu'il fonac contie les Libertini 

et cire retorq^ contre lui Puisqu'on ne 
ott déoBOOtscr que la Penéee réfijlte de l'or* 
p^BôSàXkm , on ne fatnoit non plus faire voir 
qi^^e ifcp réfiihe pts , Se par coitféquent on 
n'cft pas en droit d'affinaocr que f Ame n'eft point 
un ^cidetit. 

Par la même Raifbn , il a tort de conckirre 
encore (h) , que le Corps et ^Ame fout deun 
Suh fiances t^fifrentes^ qui compofent unfeulEtre. 
J^^TDQc que cette féconde' conctufion découle 
naturellement de la précédente, mais cette pre- 
mière n'étant fondée fur aucun principe folide, 
il faut de nécefficé que celle-ci fubifle le même 
fort. Notre Théofegiffi aurok eu gain de cau« 
fe, s'il fe f&t contenté de combattre ces Liber- 
tins qui décident trop à la I^re ^ mais ayant 
▼OQla décider à fbn tour , ^^ eâr tombé lui-mê- 
me dans une erreur oppofée à celle qu'il repro- 
che à fès adver&ires. 

Le pk» fur, le plus fige parti que l'on puiflê 
prencke dans ces fortes àt diluées » où il y a 
d» pour de du contre , & où la Vérité ne (0 
monifiafte pas d'une manière évidente, c'eft de 
fiifpendre fon jtggement , jusqu'à ce que l'on ait 
des preuves aCTe^ fortes qui nous iaflent adopter 
l'un ou Tantre fentimeat. Dès que Vévidence, 

manque^ 
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manfue^ dit un grand Philo(bphe {a) , m femt^ 
^ mime on doit toujours demeurer dans le doute. 
Mais s* il faut agir^ & qifil fCy ait fas moyen 
de forter fins loin texamen , nous devons fitivre 
la route , qui nous paroit la flus fure ; ou hiem^ 
p cela fuéme eft incertain y il faut choifir ce qui 
nous paroit le plus probable^ Mais pour agjhr amfi^ 
il ft eft pas nécejfaire t^onfedétemàne fur la ques^* 
tiom mime; il faut refier dans le doute y par rap^ 
port i tout ce qui ne nous paroit pas affex, clair. 

(s) L*lllufiie Mi* *iGfW9^aBdê dans fon Imirtimàiên 
à ta Pbihfiphiêy pag. 331. 


ARTICLE IV. 

Remarques d*un Seigneur Polonois fur 
THisToiRE de Charles XII, Roi de Suè^ 
de y par Monfieur de Voltaire. InOâavo^ 
pagg, i%6. Â La Haje^ chez Adrien Meet^ 
jensy 174.1. 

L'Auteur de ces "Remarques n'a pas jugé à pro-^ 
, pos de fe faire connoicre. On nous dp* 
prend feulement {a) qu'elles viennent d*un Hom» 
me de rang ér de difiin&ion , qui parle en Cou» 
temporasn infiruity non feulement par des Contem* 
porainSy mais mime par fis propres yeux; c^ qui 
pourrait peut-itre à plus jufte titré que Mr. de 
Voltaire, fe vanter de P avoir été quelquefois par 
des Têtes couronnées. Cet 

(0) Dans la Préfuçê de rEiiHur y qui fe tioare \ la 
ctte.de rouvrage. 
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Cet Âvertiflèment ne fuffic pas pour raffurer 
le Public» On craint toujours d'ajouter trop 
légeretnent foi à un Hiflorien qui ne te nomme 
pas, (ur-tout lorsqu'il eft queftion de Faits qu'il 
entreprend de critiquer. On demandera, & a- 
vec raifbn y fi l'Auteur eft lui'-même digne de 
foi y s'il a travaillé fur de bons Mémoires, ou 
s'il a ét{ témoin de ce qu'il rapporte. Il eut, 
pour ces fortes d'Ouvrages de critique, ou citer 
les Garans , ou fe faire connoitre foi- même» 
Le Leâeur ne fâchant alors à quoi s'en tenir, 
iùspend 6m jugement, jusqu'à ce qu'il foit mieux 
inftruit de la vérité des faits dont il a lieu de 
douter. 

Les Qbfèrvations de Mr. de ta Motraie ont 
été très bien reçues du IPublic, parce qu'on fait 

Îu'ila été lui-men^e témoin du de&ftre de Char^ 
V XII à Bender. VHiftoire Mlitaire de ce 
même JPrinee par Mr. Gufiave Adlerfeld efl au(& 
tm Ouvrage très eflimé , parce que cet Auteur 
n'a travaillé que fur des Mémoires authentiques 
des Généraux de l'Armée Suédoife , & que la 
plus grande partie des évènemens qu'il rapporte, 
fc font pafïcs fous fes yeux. L'Auteur de la Vie 
de cet Hiflorien nous apprend (^i), que Charles 
XII ayant appris qu'il travailloit à cet Ouvragé, 
donna ordre à fon Confeil de lui fournir les Piè- 
ces & tous les (êcours dont il auroit bèfbin, Sc 
qu'il chargea même les principaux Officiers de 

fèa 

(O Hiftoirê Militaire ie Châties Xll , fâr Afn Gv&tf% 
Adlezield, Tm># /, dans la Préfacé. 
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fes Troupes de lai communiquer les Réiatktts 
de tous les combats , marches , fièges fie atta- 

2ues, par mer & par terre, afin de le mettre en 
tat de le perfeftionncr. Auffi peut-on dire 
S s de tous les Auteurs qui ont écrit fur les i 
mpagnes du Héros du Nord , ou qui ont en- 
trepris de nous donner Thiftoire de fa Vie , il ne j 
s'en trouve aucun fur qui l'on puiife îaàxc autant 
de fonds que fur lui. 

U manque donc à TOuvrage que nous annon- 
çons un relief que (on Auteur auroit pu lui don- 
ner , celui de (e faire connoitre , & de nous ap- 
prendre fur quels Mémoires il a travaillé. Sans 
cela , il n'y aura qu'un très petit npbfibre de çer- 
fonnes qui feront en eut de juger de ù, fidélité 
& de ibn exaâitude. 

Comme cet Ouvrage n'eft compo(ë que de 
morceaux détachés & ans liaUbn, dans chacun 
desquels on cite d'abord le Texte dtf^Mr. deVoU 
fêire\ que l'on accompagne d'une Remarque cri- 
tique , nous nous contenterons d'expofèr ici 
quelques-uns des principaux Faits qu'il contient, 
pour en donner du moins une idée à ceux 
qui n'en ont aucune connoiflknce. On verra 

£r ce que nous en allons rapporter , qu'il ren-- 
rme des Anecdotes curieuies , intéreiTantes, 
£c que l'on chercheroit inutilement ailleurs. 

Texte de Mr. de Voltairb* 

Sdithn de Bâky pag. ^4. 
Edition d^Amflerdamy pag. 52* 

Il réfolut 'auffi di s*abftemr de Vm teuse fa vit. 

Ce 
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Ce ^efi faSy comme on Pa frétendu , au* il voulit 
Ji punir tfun excès j dans lequel on dijoit qi^il i'^ 
toit laiffé emporter i des aSkns indignes de lui. Riem 
i^eft plus faux que ce bruit populaire. Jamais lé 
Vin i^avoit furpris fa Raifon; ^ c^efi ce que nia 
tosrfirmé Mr. de Croifly , Amhajfaaeur (de Fran^ 
ce ) auprès de lui. Mais le Vin allumoit trop fom 
tempérament tout de feu. Il quitta même depuis 
la Bierre^ ^Ji réduijît à f Eau pure. 

R E M A R Q^U E4 

9. L'abftinence de la boifTon du Vin de Cbat'^ 
yy les XII, (èlon le rapport de plufieurs Per(bii«> 
yy nés y qui écoient, dès la tendre jeunefle de ce 
yy Prince, attachées à fa Perfonne, a été occa* 
yy fionnée parles reproches de la Reine &Grand« 
jy mère. Un jour que ce Prince revenoit de 
yy la Cbaâe , & qu'il avoit bu du Vin un peu 
,, copieufement à Ton Déjeûner , il fe préfenta 
yy au Diner de la Reine , tout croté & enfan^ 
^, glanté des Betes qu'on avoit tuées. La Rei- 
yy ne lui fit d'aigres reproches de fbn indécen-^ 
,, ce : mais ne voulant pas écouter cette correc- 
,, tion un peu rude , & Téperon de fii Botte 
yy fe trouvant, foit exprès , fbit par m^arde, 
„ accroché à la Nape , il k retira avec préci- 
„ pitation , & renverû tout le Diner fur les ha« 
yy bits de la Reine. A l'heure du Diner , le len<^ 
„ demain, la Reine recommença, fes répriman- 
yy des , lui reprochant l'excès du Vin. Charlh 
yy XII fe leva , alla au BufiFet , fe fit remplir de 
yy Vin un grand Verre , & le but à la fimté de 

Sa ^la 
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^ la Reine, diiànt en même rems, que puisque 
^, ietfâ Liqueur tavoit fait manquer au reffeB 
„ quil lui devait^ c*étoit fwr la dernière fois de 
,, fa vie qu'il en buvait. Et, en e£Eêt^ il tinc 
„ parole {a). 

Voilà un Fait , dont les circonftances font 
bien difiërentes de celles que rapporte Mr. de 
fbltaire. A^qui doit-on ajouter le plus de foi? 
Mr. de Voltaire nous donne pour garant rAm* 
bafladeur de France, qui avoit réSàé auprès de 
Charles XII ^ tandis que notre Auteur ne fen- 
ble être fondé que fur des rapports vagues de 
Personnes ) dont il ne fait connoitre ai le nom, 
ci le rang qu'elles tenoient à la Cour de ce Prince. 

Texte de Mr. dk Voltaire. 

EditfûM de Baie y pag. 2^1. 
Edition iAmfleraam^ pag. 199. 

Charles avoit donné fa f atoU en 1700, de né 
fe mêler en rien de la Guerre de Louis XIV cou-- 
ire les Al&és. Mais le Duc de Marlborough ne 
erojoit pas qu*ily eât un Prince afez efclave de 
fa faroUy four ne la fas facriper à fa pondeur 
é'ifom intérêt. 

R K M A R Q^U E. 

„ Cbatlet XII, ayant appris l'inquiétude du 
^ Duc de MétrWereufjh ^ fur ce qu'il ne pouvoit 
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^ pas démêler fi les intentions du Roi étoient de 
,, s'unir à la Frante; lui fit dire par le Baron de 
^y GbrtZf qu'il iè^-refTouvenoit de ùl parole don-* 
3, née en 1700, & que fon cems n'étoit pas en- 
9, core expiré, pour fe mêler de leur Guerre (a). 

Texte de Mr. de Voltaire. 

Edition de Bâle^ pag. 344.. 
Edition d^Amfierdam^ pag. 261. 

Tandis que ks débris de P Armée étoient dont 
eette extrémité^ le Prince MenxikofF ^afprocboit 
avec dix miBe Cavaliers y ayant chacun un Fan^ 

tajjin en croupe , • ce Prince envoya au 

Général Suédois un Trompette , pour lui offrir une 
Capitulation, ^atre Officiers Généraux furent 
auffi'tit envoyés par Levenbaupt , pour recevoir 

la loi du Vainqueur La Capitulation fut 

faite y ^ cette Armée entière fut faite prifinnièro 
de guerre. Quelques Soldats^ defispérés de tom* 
ker entre les mains des Moscovites , Ji précipite^ 
rent dans le Borifihène. Deux Officiers du Réf^ 
ment de Troutefetre s'entrotuèrent^ ^Lo refie frt 
fait efelave. 

R E M A R <iy E. 

,, A peine le Roi a voie-il pafle avec ùl fuite; 
yy que le Prince Menzikow parut avec <^inze 
,y mille hommes , avec grand bruit de Tam- 

S 3 yy bours, 
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^ bours , Timbales , & Trompettes; voulant 
^ faire accroire, guc toute* l'Armée Moscovite 
y, étoit à la pouruiite des Vaincus. Il envoia 
y^ d'abord (bmmer le Général Suédois de fe ren- 
,, dre à discrétion ; faifànt dire , que le Czar 
^ fon maitre étoit venu avec toutes fes Trou* 
,,,pes viâorieufes; qu'il falloit opter, périr ou 
yj fe foumettre 9 & que , s'il fe rendoic , on 
,, pourroit lui accorder quelque grâce. 

„ $i Levenhauft avoit été informé du nom- 
^, bre des Ennemis , il les auroic (ans doute 
„ combattus : mais , contre la règle ordinaire 
^ & Vxxbz/t parmi les Suédois, il convoqua les 
y, Colonels & les Officiers de l'Etat Major pour 
„ tenir un Cbnfeil de guerre fur ce qu'on devdt 
^ fiiire. Les avis furent partagés. Les uns vou- 
^ loient combattre, les autres vouloient capim* 
^ 1er. La pluralité de ceux-ci l'emporta. 

^ Le Général Kreutz. fut envoyé au Camp 
y, des Moscovites, pour arri^ter les articles de 
,, la Capitulation. 

j, Lorsqu'il parut devant MenzÀkoau , & 
,, qu'il n'y vit pas toute l'Armée , il confênrit 
3^ d'abord à tout ce que le Général Moscovite 
^ vouloit* Mais (on empreflfement pour retour* 
^ ner i fes Troupes « & 1^ facilite de donner 
y, les mains à tout, firent faire des réflexions à 
^ un malheureux Suédois, & à la fuite de Men^ 
yy zikovf. Il lui remontra que KrettfZy au-lieu 
j, de tenir la Capitulation , feroit avancer les 
„ Troupes, 6ç que les Ruffiens feroient înfiail- 
y, liblement battus , n'étant pas afTez forts pour 
„ réâfter à la Cavalerie Suedoife , qui n'avoit 
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\^ presque pas combattu. Ces réflexions firent 
^y que Menzikow retint le Général KreutZy & 
,, envoya (es OflSciers à Levenhauft , qui dres- 
^y fièrent les articles de fa Capitulation & de (â 
„ Captivité (a). 

Texte de Mr. de Voltaire. 

E£thn de Baie y Tom. Il y pag, il. 
EJitiop tfAmfterdam , Tocn« tyfag. 280. 

Un de ceux qui feamdètent le plus adroitememf 
les de feins de Poniatowski, frs le Médecin î'on- 
(eca, JinfPertugaiSy que f ai fars connu i Faris^ 
éSaUi à ConfiantinopU. 

R E M A R (^U e; 

,, Cétoît un Renégat François^ nomtné Mn 
;, Goin^ Premier Chirurgien du Sérail (i). 

Texte de Mr. de Voltaire: 

E£tum de BâU^ Tom. II, tag. tfo, &c. 
Bdstim dAmfierdamyHom. 1, jp^^.3 T4->&c« 

La Grand - Seigneur fit ahfs revenir dfAlep 
Baltagi Mehemet , Vacba de Strie , jui av(n$ 
dfja été Grand-Vtfir avant Chourlotjlv. ..... 

Dans h tems que ce Mchemet était Valet dans h 
Sérail^ tlfut afen heureux pour rendre quelques 

S + pttits 
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petits firvices au Prince Achmet, ahrs prifr 
if Etat fous P Empire Je fm Frète Mouftapha . . • 
Açhmet, devenu Sultan ^ donna une des Efila-- 
ves , qu'il avait beaucoup amée , en mariage i 
Mehemet. Cette Femme , par fis intriguer y fit 
fin Mari Grand-ViRr. Une autre intrigue le dé- 
pla[a^ à* «^ troifième le fit encore GrandrVifir. 

R E M ▲ R Q^a B. 

\^ UHmtoire de Baltadzi Mechmet y Bacba, 
„ eft telle. Etant Valet du Prince Sultan Acb- 
,, inet , pour couper le bois , & le porter à là 
^, cheminée , le Prince s'accoutuma à lui , & 
„ s'entretenoit fort fouvcnt avec lui des nou- 
„ velles de la Ville. 

,, Un jour la Sultane VaUd^ y entrant dans 
,, la chambre de fon Fils , pour lui rendre vî- 
yy fite , comme 1^ l'ordinaire , a voit à ùl fuitç une 
yy Fille Circaffienne, qui plut beaucoup aujeu*^ 
y, ne Prince, qui la demanda fur le champ à él 
yy Mère. Elle lui fut refuiSe, mr la raiibn d'u- 
,, ne coutume établie chez les Turcs y qui ne 
,, permet p^ à un Prince^c^dec de travailler à 
^ la Propagation. Le Prmce Açhmet attendit 
,, roccauon de la vifite que (on Frère, le Sul- 
yy tan Moufiapba alors régnant , lui rendoit de 
yy tems en tems, pour lui demander cette Fille, 
,^ Le refus du Sultan le mit en fureur. Il fe 
yy failît d'un Couteau , & voulut poignarder le 
,, Qrand-S^eigneur , qui, ayant évité le c.oup,& 
^ u(ânt de^ modération envers fon Frère, per- 
^^ fu^da à la Sultane Validé , qui étoit auifi fa 

„ Alèrc, 
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',, Mère, de marier la Circaffienne hors du Sé« 

,, rail. Cela fut bientôt exécuté, & on la don- 

^ na pour femme au fils d'un Médecin du Sé- 

5, rail. Le- Prince Admet l'ayant appris fur le 

„ champ par (bn Mechmet^ Cx)upeur de bois^ 

„ il le chargea d'aller dire de fa part au nouveau 

3, marié, que, s'il parvenoitun jour à l'Empire, 

^, & ne trouvoit pas fa Circaffienne Pucelle, u 

„ Textermineroit avec toute (à race. Un pareil 

9, compliment intimida û fort le jeune Mari, 

,^ qu'il devint plutôt l'Eunuque gardien, que le 

y Mari de (à Femme. 

„ Peu de tems après , le Sultan Moufiapha 
9, fut dépo(e, & le Prince Achmet élevé fur le 
„ Trône. Alors, fa première penfêe fut de fai- 
„ re fon confident d'amour, Baltadzs Mechmet^ 
„ Grand*Ecuier, avec ordre d'époufer la Ctr- 
„ caffienne , à condition qu'il ne la toucheroit 
„ point. Mechntt obéit,' & les Gands furent 
„ réfervés pour le Grand-Seigneur. La Cir- 
„ caffienne devint fa MaitrelTe^^mais hors du 
„ Sérail, parce qu'elle avoit déjà été mariée à 
,, un Turc , quoique le mariage ne fut point 
„ eonfommé. 

,, Cependant, le Grand- Ecuier avançoit en 
„ Charges. On le fit Vifir : mais fon génie 
„ étant trop borné, & incapable d'être à la tê- 
„ te du Gouvernement , on lui donna celui 
yy d'Alep, qui eft fort lucratif. Après la dépo- 
„ fition de Koufrouli , le Grand- Seigneur n'a- 
„ yant pas envie de faire lui-même la Campa- 
„ gne, 6c ne voulant pas confier l'emploi de 
n Grand- Vifir à un homme entendu ^ le pou-* 

S j „ voir 


ZS4 BlBLIOlTHBQUS RaISONNB'B^ 

voir de ce Miniftère étant alors devenu arbi* 
traire, il choifit pour cette expédition B^^/r^i^- 
£i MiihmeP Bacha , comme incaipable , par 
fon peu de génie & fon peu de courage , d^ 
tramer la moindre chofe contre fon Maître^ 
Connoiffant néanmoins fes imperfcâîons , il 
lui donna Osman y kp. , le Grand-Douanier, 
pour Ksaiay afin qu'il l'aidit de fon confeil, 
„ tant dans les afiàires, que dans la guerre: cm- 
1, ploi très important entre les mains d'un hom» 
„ me qui fait en faire uiàge , & qui fe fait va*> 
„ loir, comme celui-ci ne l'ignoroit pas (s). 

Ces exemples iuffifent [)our donner une idée 
de cet Ouvrage. Ceux qui font au fait des in- 
trigues de la Cour du Sérail ^ & qui ont quel- 
que connoifl&nce de ce qui s'y cft pafle pcn^ 
dant le (ejour oue Charles Kll a fait à Bender, 
pourront juger u les Bemarjues de notre Auteur 
doivent être r<^rdées comme un Ronian , ou 
fi elles font conformes à la vérité. 

(tf) Pag. 84. 
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ARTICLE V. 

Explication de te qui efi dit ^Enoc, dam 
U Chaf. XI de f Epitre aux Hébreux, Verf. 
5 ^ tf. 


o 


N admire avec raifbn le Chapitre XI de 
PEfitre aux Héheux^ç^ contient l'Eloge 

de 


r 
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de la Foi. Mais pour en bien fentir la beauté, 

il y a quelques endroits qui ont befoin d'être 

cclaircis. On peut ranger dans cette Clafle ce 

que l'Auteur facré dit de la Foi d'Enoc. Cefi 

fat la Foi qu'Enocfat enlevé ^ en forte qu'il n$ 

monrut point; au0 il ne farut plus , parce que 

Dieu tavoit enlevé: car V Ecriture lui rend ce té^ 

vwgnagOy qu^ avant que d'avoir été ainp enlevé ^ 

il étoit agréable à Dieu. Or fans la Foi, il efi 

tmpojjible de lui être agréable; car pour faprocher 

de Dieu , il faut croire que Dieu efl^ ^ qu'il efi 

le rAnun&atessr de ceux qui le cherchent. 

Pour bien entrer dans le fens de ce Paflàge, 
il faut néceflkirement expliquer quelques termes, 
que l'on ne prend pas ordinairement dans toute 
leur jufte valeur , ce qui répand de l'obfcuricé 
dans le raifonnement qu'il renferme. 

On ne peut pas fe méprendre dans ce qu'il' 
faut entendre par la Foi d'Enoc ^ le fens en eft 
parfaitement déterminé dans le Texte même. 
La Foi de ces premiers Patriarches étoit fort 
0mple. Elle étoit proportionnée à la Révéla* 
non, qui ne contehoit pas encore beaucoup de 
Dermes. L'Apotfe ne fait entrer que ces deux 
vérités dans la Foi d'Enoc. La première l'exis- 
tence d'un Dieu ; la féconde des récompenfès 
pour les gens de bien , & par conféquent des 
peines pour les méchans. 
U s'^it enfuite de voir quel eft le témoignago 

aue l'Ecrçure lui a rendu. Elle n'en parle que 
'une manière fort abrégée. Le témoignage v 
qu'elle lui rend c'eft c^ avant fon enlèvement ^ 
U avoit été agréable à Dieu. Notre ancienne 

Ver- 
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Verfîon a voit mal rendu cet endroit^ Car anjont' 
jue tTavoir été enlevé y difoic-elle , il avoit eu le- 
témoignage y &c, D ne parole pas que ce récxx>i- 
gnage aie précédé fon enlèvement. MoïCe ne., 
pouvoit rien dire d'avantaeeux de ce Patriarche, ' 
Gue longtems après qu'il tut enlevé du Monde. 
Apparemment que nos anciens Tr^duâeurs cro- 
yoient que Dieu, pendant la vie d'Enoc, lui a- 
voit-rendu quelque témoignage honorable. Mais 
il ^ a beaucoup plus d'apparence c|ue TÂpôtre a 
ici uniquement en vue ce qui eft dit dans laGe« 
nèfe fur le cpmpte d'Enoc. Enoc marcba a!veç 
Dieu , ^ Dieu le frit {a), Moïfe nous a dé- 

Eint par ces deux mots , le caraâère de ce Giint 
omme. C'eft cet Eloge que TEpicre aux Hé- 
breux a eu en vue quand elle dit, qa*Enoc a e» 
le témoignage tt avoir été aj^éahU à Dieu. 

On voit ailèz que marcher avec Dieu y & bâ 
être agréable y font deux façons de parler équiva* 
lentes. Cependant il y a quelque lieu d'être fur- 
pris de ne pas trouver ici ce témoignage expri- 
mé dans les propres termes de Moïfe. Il femble 
que s'agiflknt d'un Eloge auffi court > il MLoit 
le rapporter fans y rien changer, afin que pcr- 
fonne ne pût le méconnoitre. 

Mais une petite Remarque Critique fatisfera 
ceux à qui cette variété d'expremons (ki(bic 
quelque peine. C'eft que la Citation de ces pa- 
roles de la Genèfe fe trouvera tout-à-fàic exaâe, 
pourvu qu'on la cherche dans les LXX , qui eft 
, la Ver&on dont les Apôtres fe fervoienc ordinai- 

remeot. 

W Gtuif. V. 14. 


lemeac. Ces Interprètes , au -lieu de traduire 
Ettéralemeot qu'E^ac marcha avec Dieu ^ont ren« 
da ces termes p^r ceux-ci , qu'i/ flut à Dieu^ 
qu'il ht fut agréable {a). Ils ont traduit de la 
même manière^ ce PafTage du Pfeaume CXVL Je 
marcher aï en là fréfence de t Eternel y ils font di- 
re à David qu'// fera agréable aux yeux Je 
"Dieu {b). Voila ht Clé du raifonnement de no- 
tre Apôtre. 

Ilmefemble qu'on l'entendra parjfaitement» 
fi laiflfant les propres termes de Moïfe, & ceux 
des LXXy on fe contente d'en prendre le fèns. 
Ces différentes façons de parler, marcher avec 
Dieu ^flaire â DieUy reviennent à celle-ci, vi- 
vre faintement, pratiquer la vertu, faire la vo- 
lonté de Dieu. Le témoignage que Moïfe a 
rendu à Enoc, c'eft donc qu'il fut un Homme 
de bien , qu'il vécut dans une probité exem- 
plaire. 

Il 7 a plus. Pour fuivre avec quelque préci- 
Son, le raifonnement de l'Auteur iàcre , je crois 
qu'il faut encore ramener là ces expreffions du 
vtrù 6. aller à Dieu^ s^aff rocher de Dieu y le rr- 
cbercher. L'Ecriture dit que l'Homme iafpr<H 
cbe de Dif», lorsqu'il travaille à s'aquitter de tout 
ce qu'il lui doit , lorsqu'il s'applique à la Sain- 
teté* On n'a qu'à confulter te Chap. XXIX 
à*Ifaie , on y verra que s'apffecher de Dieu , & 
le craindre , eft la même chofe {c). J'en dis 
autant à^aUer à Dieu^ & de le rechercher. Tou- 
tes 

y) hnipiçHKê tH ét&* 
[ê) Ifiiê XXIX. Z3, 
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tes ces difiërentes expreffions reviennent à cdie 
de vivre dans la piété & dans la (âinteté. Quoi- 
que rÂpôtre ait varié fes termes ^ l'idée paxoit 
ctre toujours la même. 



primitive 

pôtre eft tout-à-fait applani. Il avoic commen- 
cé à parler des effets de la Foi. Il avoit dit» 
par exemple , que c*eA: elle qui a*voit rendu k 
facfifice iAbel fins excellent aux jeux de Dieu^ 
fue celui de Cdin. „ Ct& encore par la Foi > 
,, ajoute-t-il , qu'Enoc a eu le privUège d'être 
,, enlevé au Ciel, Il eft vrai que l'Ecriture ne 
^ parle pas en tout autant de termes de fa Foi^ 
^ mais elle lui rend le témoignage d'avoir vécu 
„ fiiintement, & cela fuffit pour conclure qu'il 
)> a eu la Foi; car il eft impoflible de s'appu- 
ya quer à la Sainteté à moins d'avoir la Foi, 
^ c'eft-à-dire que pour vivre d'une manière 
,, vertueufe, il faut néceflairement être perfua- 
,, dé qu'il y a un Dieu, qui récompenfera ceux 
,> qui cherchent à lui plaire par leur bonne con^ 
^y duite. 

On peut faire du Raifbnnement de^'Âpôtre 
un argument en former le voici. 

^icon^ue vit tien y la Foi^ 

Enûc a eu le témoignage d^avoir bien vScu^ 

Dencila eu la Foi. 

Cette première Proportion que tout homme 
fui vit bien y doit être cenfiavok la Foi^Se prou^ 

YC 


ve par cette autre, que fm nefiuroif bien nnvrê 
fans la comtoiJjTance JPune Divinité^ & faiu fes^m 
férance iitre récomfenfé des tomtes aâions aue 
Pou aura faites. Cette notion de la Foi eft fort 
jufte, fur-tout appliquée à ces anciens tems. Dès 
le commencement de ce Chapitre , la Foi nous 
a déjà été décrite fous l'idée paniculière de la 
perfuafîon des promeiTes de Dieu, £c de reQ>é» 
tance certaine de leur accompliflèment. Il s'a* 
git donc préfentement d'examiner la vérité de 
cette Maxime , que Ton ne fauroit bien vivre 
/ans une femblable Foi. 

Mais avant que de discuter la matière, je dois 
faire remarquer que voila l'état de la Queftioa 
pofé fort dififeremment de la manière dont ré« 
tabUffent nos Théologiens. Ils font de ce verf.((« 
une fentence générale. Il efi tmfoffihle de plaire 
à Dieu fans la Foi, Rq;araant ainfi ces paroles 
d'une manière détachée , ils en tirent pfufieurs 
Conlequences Théologiques. Ce qu'ils en in- 
fèrent fur-tout, c'eft que les vertus des Payens 
n'ont pas pu plaire à Dieu, & être agréées, par* 
ce qu'ils n'avoient pas la Foi. Mais i. on 
ne doit pas faire de ces paroles une fentence ap^ 
^cable à toutes fortes de cas : Elles doivent (6 
rapporter à Enoc. Limbarch a remarqué dans 
fon Commentaire fir tEfitre aux Hébreux y que 
l'on tradfiit ce verfet d'une manière trop géné- 
rale, & qu'il y a proprement dans l'original ^ or 
il efi mfojjibk qu^Enoc ait plu à Dieu fans la 
Foi ; éc cette manière de traduire lie encore 
mieux cette propoGtion avec les précédentes. 
D'ailleurs , comme je l'ai dit , l'expref&on de 

plaire 
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flaire à Dieu ne doit pas être prefTée ici dans 
toute rétendue de Tidee qu*clle préfente. ÉHc 
eft équivalente à ceUe de vivre dans la famteté. 
Il iàut toujours fe reflbuvenir que les LXX ont 
traduit marcher avec "Dieu , par être agréable i 
Dieu. Il eft vrai que ces deux idées ont beau" 
coup de rapport. L'une eft néceflàirement ren« 
fermée dans l'autre. Un Homme qui fe coo** 
duit comme étant toujours en la préfence de 
Dieu , cherche à lui plaire dans toutes fcs ac- 
tions y Se quand on tâche ainfi à lui être agréa- 
ble, on ne fauroit manquer 4c lui plaire efiteâi- 
vement. La grande liaifbn qu'il y a entre ces 
deux chofes , eft apparemment ce qui a déter- 
miné ces Interprètes à mettre dans leur Verfion 
qu^Enoc flut à Dieu. Mais comme je l'ai déjà 
remarqué, ces différentes expreffions reviennent 
à cette idée générale, que ce Patriarche vécut 
faintement ,* or . il eft impoffible qu'il fe (bit aiofî 
attaché à la Sainteté fans avoir auparavant la 
FoL C'eft-là la Thèfe qu'il s'agit de prouver. 
Pour cela on peut bien la prendre d'abord d'une 
manière générale , fans s'aftujettir fcnipuleufe- 
ment à ne rien dire qui ne regardât peribnnelle- 
ment Enoc. 

L'Auteur de cette Epitre fait d'abord con» 
fifter la Foi à croire qu'il j a un Dieu. Sans cet- 
te perfuafion, il n'y a point de véritable vertu, 
Mr. Bayk , à qui les Paradoxes ne coutoient 
rien, a hardiment avancé le contraire. Il a fou- 
tenu que rien n'empêche qu'une Société d'A- 
thées n'eût des mœurs fort régulières. Il nous 
la peint en beau dans fes Penféèsfur les Omtètes. 
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n y (outient que -la Raifon , Jins la cawtoiffince 
de Dieu , faut perfuader à PHamme qu'il y a des 
ehofes imtnites^ qu'il eft beau de pratiquer, Mair 
plufieurs Auteurs ont réfuté ce fentitnent hardi. 
On lui a fait voir que les idées de l'iionnéce, 
décachées du rapport qu'elles ont avec la volon- 
té du Légiflateur fuprème . Auteur de notre 
exiftence> Proteâeur du ôenre^hutnain & de 
la Société» font à peu près de belles Chimères » 
que ce font des principes ftériles, de pures ipé- 
culations , incapables de fournir les fondemena 
d'une bonne Morale, & d'une Vertu fblide. 

Le Doâeur HarriSj dans les Extraits des Ser- 
mons de la fondation de Bojle (ii), réfute fore 
bien , ce me femble, le Paradoxe de notre Phi- 
lofopbe*, „ On prétend, dit- il, qu'il n'eft pas 
yy impoffible qu'un Athée ne vive moralemenc 
bien. Mais il eft vifible que fes principes le 
mènent à fatisfaire fes inclinations vicieuiès, 
lorsqu'il n'y a aucun danger à le £ûre» Je 
conçois que l'amour propre fuâSra pour Tar- 
^^ rêcer dans les occaiîons où il s'expoferoit à 
^9 perdre la vie , ou dans lesquelles il ne pour- 
roit iè livrer à fes penchans (ans fe ruiner de 
réputation. Mais fe retiendra-t-il quand il 
n'a rien à craindre de ce côté-là? Il t& vifi- 
ble que fuivant fes principes, il tirera le meil- 
leur parti qu'il pourra de la vie. Tout le mal 
qu'il pourra faire fecrcttement , quand il liiî 
en reviendra un grand avantage , lui paroitra 

„ tout- 

Ca) Tom. 1 1. pag. 5. 
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^ touC-à*fâit convenable. S'imaginer qu'il ^ 
„ être capaUe de fèntimenc de probité, de'droi- 
^ ture & de bonne foi, c'eft vouloir en être la 
^ dupe. L'Intérêt eft ûl grande rè^e , & foo 
j^ unique mobile. Il n'y a point d'obliquitéi 
^ qui lui coûtent , pour peu qu'elles lui trient 
^ avantageufês, 

^ Le plus grand e£R>rt de vertu que Foa 
^, puiiTe attendre d'un Homme icmUaoIe , ce 
^ fera de remplir les devoirs de la Juftice, à ion 
^ Corps défendant , & tant qu'il n'ôfera point 
^ faire de friponnerie. A cda près, le principe 
^ d'honneur dont il fe pare & fort , &n h chofe 
y, du monde la plus variable, ou plutôt ce ne 
yy fera jamais qu'un vain nom , dont il amufe 
^ les gens pour gagner leur confiance, & pour 
y les tromper avec plus de fuccès. 

Un Athée agité par quelque paffion vidente 
ne fera aucune difficulté de la fktisfaire. U fè 
fendra fans beaucoup de réûftance , parce qu'Û 
a'y a rien d'afifez fort pour l'en empêcher. Otez 
la créance d'un Dieu , la probité ne (ba pliû 
qu'un vain firnçule , & la bonne foi que fim- 
plicité. £>ès*là il n'y a point de Loi plus fi^ 
crée que celle de l'intérêt. 

C'eft ignorer ce que cfeAb que fat Vertu, qoe 
de prétendre qu'elle pui£fe fe trouver dans une 
Société qui ne reconnoitroit pas une EKvinité. 
La véritable Vertu confifte dans une intention 
fincère de régler fes aâions &r la volonté & fiir 
la Loi de Dieu. Il eft vrai que Dieu nous com- 
mande ce qui eft moralement honnête, & qu'il 
nous défend ce qui eft deshonnête, i^on les ré- 

ktions 
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ladons que nous avons dans la Société. . Mais 
après tout^ l'obligation hait proprement des or- 
dres du Legiflatcur. Pour pofer les folîdes fon-i 
dcmens de la Morale, il faut néceffairement re« 
monter jusqu'à une Divinité. Ceft là la four- 
ce de nos Devoirs. Il faut donc reconnoitre 
un Etre fuoérieur qui donne des Loix , èc qui 
les appuie de récompenfes ou de peines. 

J'avoue qu'il y a des Loix que Pon peut ap^ 
peller naturelles , puisque nous trouvons dans le 
fond de notre cœur des idées de vertu & d'hon- 
iiêtcté qui fe développent aifcifteht. Mais pour 
donner à ces idées toute la force qu'elles doivent 
avoir j pour les rendre capables de tenir contre 
Fintérêc particulier, & d'autfes Paffions encore 
plus fortes, il faut un Etre fupérieur, an Etrà 
plus puifTant jOui nous aflujettifle à àous y con- 
former invariablement dans toute nôtre condui- 
te. Il faut la connoiflance d'une Divifiité quî 
fécotopenfe la Vertu, & qui puiïîflè le Vice. 

Les Payens eux-mêmes ont regardé les Dieux: 
comme l'appui des Lois naturelles. Parmi bieti 
des autorires qifon pourroit alléguet là-deffuS, 
je ne citerai que le feul Cicéiron^ qui dit exprès- 
iénfient qu^eiî banniûàrït la créaùce d'une Divi- 
nité & fon Cùlté , oh détruit en même tems la^ 
bonne Foi & la Juftice. Atque baud jeté , dît- 
fl, an pietatè adtfêffus Deot Jùhlati , fides, eiiam 
tT* ficietas humani Gèneris , e^ unà excéUcntiffi-- 
i^a Jufiitia^ toUatuf {a). 

Pour 

Qt) Ciçtf. de Na$. X>tùr» Lib, I, Cap. *; 
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Pour s'attacher donc inviolablement à la Ver^ 
tu, il faut être bien perfuadé qu'il y a un Dieu^ 
mais il faut encore connoitre ce Dieu comme 
devant récompenfer les aâioos vertueufês. Il 
faut que celui qui iaff roche de Dieu par une Vie 
ikinte , le regarde comftte le témunérateuf de ceux 
ju$ k cherchent. 

L'Homme étant né avec un violent défir d'ê- 
tre heureux , ne peut agir qu'en vue du bon« 
heur. Il eft vrai que la Vertu y conduit natu- 
rdiement , même dès cette vie. A parler en 
général , une vie iàgé & réglée eft le chemin 
de la félicité la plus réelle que l'on puiflè goûter 
fur la Terre , Se le vice la route la plus in&illi- 
ble de la miil^re. C'étoit là l'inftitution primi* 
tive, la fage deftination des cbofes humaines. 
Mais outre qu'il faut être fbutenu par l'efpéran- 
ce, dans les eâfbrts que demande quelquefois l'a- 
quifition de la Vertu, les defordres qui régnent 
parmi les Hommes ont troublé depuis longtems 
cette liaifon , & font que la Vertu n'eu pas 
toujours payée dans ce Monde. On peut fe trou- 
ver dans une fituation violente qui interrompra 
ce (âge établiffement. Les gens de bien fê voient 
ibuvent expofés à de rudes traverfès. H y a 
mille occafions où la Vertu eft persécutée & mal-; 
heureufe. 

Ce defordre n'eft pas nouveau. Il ne faut 
pas s'imaginer qu'il n'ait commencé que dans la 
lie des fîècles , & que les chofes aUaflènt tout 
autrement du tems des Patriarches. Une Con- 
fcience délicate & fcrupuleufè a toujours eu bica 
des contradi^ons à euuier de la part des Hom* 
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mes du inonde. Cçtoit à peu - près le cwi d'E* 
noc. L*Ecriture nous le dépeint vivant avec 
des gens dont la conduite étoit déréglée, & dont 
la licence alloit jusqu'à l'impiété. Le W'ict fai* 
foit déjà beaucoup de progrès, & fe provignoic 
dans le Monde avec la poftérité de Cdin. Enoe 
k feroit donc vu,>fouvenr découragé dans la pé- 
nible carrière de la Vertu , fans la confidératioa 
d'un Dieu rémunérateur de fejs bonnes aâions. 
D fàlloit qu'il fût foutcnu par l'efpérance d'un 
meilleur fort après cette vie. 

On a beau dire que dans* ces fortes de cas, la 
Vertu doit être à elle-même fa récompenfe. El- 
le a, dit-on, une excellence qui lui eft propre, 
une beauté naturelle qui devroit feule la faire re* 
chercher. La douce fatisfaâion qui fuit une 
aâion vert.ueufe paroit fuffi&nte pour y porter 
un e(prît raifonnable. Tout le monde f^ît que 
les Stoïciens ont dit de fort bislles çbofes là-dçs- 
fus. Ils enfeignoient que 1^ Vertu fe fuffit à elle- 
même^ fie qu'elle porte toujours avec elle fa ré- 
compenfe. On ne fauroit s'empêcher d'admi- 
rer leur Morale à cet égard. On doit leur ren- 
dre cette juftice, qu'ils ont très bien plaidé U| 
caufè de la Vertu. On eft charmé de les enten- 
dre nous dire que fa beauté eft intérieure, qu'elle 
eft aimable par elle-même, fans aucun égard aux 
avantages qu'elle peut procurer, & que les tra- 
verfes qu'elle atdre quelquefois ne doivent ja- 
mais nous éloigner d'dle; que la fatisfaâion in- 
térieure^ qu'elle nous procure, dédpintnage amplc^ 
ment de ces fortes de disgrâces. 
Tout cela eft fort beau dans la ipéculatioa; 
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mais de la manière dont les Hommes font faits,' 
il ne faut pas attendre d'eux qu'ils règlent leur 
conduite fur de femblables maximes. Il leur £iut 
promettre un dédommagement réel. Ci Ton veut 
qu'ils continuent à s'attacher à la Vertu , lors- 
qu'elle k voit mal^ieureufe. On fait ce que 
Brutus^ qui étoit de la Seâe des Stoïciens , dit 
en mourant, pour désavouer leurs principes: 
Malheureufe Vertu ^ que fat ététtomfé a ton fer' 
vice ! y ai cru epie tu étois un Etre réel^ é^ je 
me fuis attaché à toi fur ce f té-là ; mMS tu «Y- 
tois ^lu^un fvain nom ^ un phantSme, 

Les Payens, qui ne fuivoient pas la Morale 
auftère des Stoïciens , ont dit fur ce fujec des 
cfaofes beaucoup plus conformes à la nature, & 
à la conftitution humaine. Ils ont avancé que 
fur un inillier d'Hommes, i peine en trouvera-t- 
on un, qui foit bien perfuadé dans ùl conduite 
que la Vertu fe paye par fes propres mains. Se 

u'elle fe tient lieu de rétribution à elle-même. 

s ont dit que fi vous ôtez les récompenfês réel- 
les, les Hommes feront peu (èn&b|es à ce qu'il 
y a de beau à faire des a(^ions juftes , & qu'ils 
ne s'attacheront pas longtems à une probité ftér 
rile. Ils font allés jusqu'à dire, fans détour, nue 
l'on fe répent d'être Homme de bien quand il 
n'y a rien à gagner. C'eft ce qix'Ovide a bien 
cxpritné par ces Vers: 

Non facile inventes multis in tnilUbus unum^ 
' Virtutem pretiitm qui putet ejje fui. 
Ipfe décor reBiy faâi Ji prantia aefmt , 

Honmqvet^ ér gratis peenitet effe wohtfm* 

Nul 


% 


Nul Mortel ne chérit la Vertu ùm ùMre ^ 
£c qui s'en voit fruftré fe répent de bien faire. 


i. §uis emm Vsftutem dnfleSitttr iffam^ 

Pféefma fi Uilas ? 

La plupart des Payens demandoient au moins 
pour récompenlè de leur' Vertu , de pouvoir fe 
flatter de viv4re dans la mémoire de leurs Amis^ 
mais ils denundoient fur- tout que leur nom fût 
confèrvé dans THifioire. Ils efpéroient que la 
Poftérité rendroit plus de juftice à leurs bonnes 
qualités que leurs Contemporains. Mais c'dï-là 
une récompenfe encore plus creuië que la pré- 
cédente. La fâtisfa^ion de n'avoir rien à fe re- 
procher eft afTurément quelque chofe de beau- 
coup plus réel. Quel dédomtnagement plus chi* 
mérique que celui qui n'arrive que lorsau'oa 
o'eft plus ? D'ailleurs on ne fe fouvient pas long«- 
tenis du mérite des gens de bien » & de kun 
vertus. Fo/fsire a eu raifixi de dire : 

JLs Vertu fui M*eji plus efi bientôt oubliée. 

Il faut donc convenir qu'il y avoit beaucoup 
de fc^ble dans la Morale des Payens. Tantôt 
ils vouloienc qu'on s'auachat à une Vertu ftérile, 

3ui n'étoit qu'une belle idée ^ tantôt ib paéten- 
oient la dédommager de fês traverfes par h 
! gloire & la réputation qui devoit la fuivrc dans 
es Siècles à venir. Msas il n'y a de fotlide appui 
à k Vertu que celui que la Révélation lui doo- 
ne. £tk nous bk connoiti^ua I>iett> de un 
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Dieu rémunérateur^ qui rendra un jenr à ehacuM 
fehnfes œuvres. Il n'y a qu'un femblabte motif 
qui pttilTe mettre nos cœurs en mouvement, & 
qui nous faffe affronter les difEcuIrés que l'on 
trouve fouvent dans le chemin de la Vertu. Le 
fblide fondement de la Sainteté c'eft donc un 
Dieu qui l'approuve, & qui la commande, & 
fur-touc un Dieu qui déclare qu'il veut la récom- 
penfer. 

J'ai remarqué que nos Théologiens ne pie- 
noient pas avec auez de précifîon ces paroles du 
verf. 6. Il efl impojjihle de plaire à Dieu fins la 
Toi y quand ils veulent en inférer que les Vertus 
des Payens n'étoient pas de véritables Vertus. 
Mais afin qu'ils ne me fâchent pas mauvais gré 
de leur avoir ôté cette preuve, je viens de leur 
rendre d'une main ce que je leur «vois ôté de 
l'autre. En fai&nt voir que les Payens ne don- 
noient pas à la Vertu des appuis iuffifkns , que 
tous les motifs dont ils vouloient l'étayer , man- 
quoient de Iblidité , on prouve par cela même 
que leurs Vertus ne pouvoient pas être bien réel- 
les. Tant^que l'on ne pofera pas pour fonde- 
ment de la Morale un Dieu rémunérateur des 
bonnes aâions des Hommes , on bâtira fur le 
Sable. Sans ce foutien , la Vertu fuccombera 
toujours dans une tentation un peu violente. Si 
l'on «veut lui faire de véritables Sénateurs, il 
faut lui noontrer des promeflès du Souverain Lé- 
giflateur qui nous l'a commandée. 

Un avantage qu'a la Révélation fur la Philo- 
fophie Payenne, & qui mérite bien notre attcn- 
Wny c'eft qu'elle eft accommodée à l'état orv 

dioaire 
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dinaire des Hommes y & à la fituation de leur 
efpric. La Morale guindée des Stoïciens fur la 
Vertu fûffifante à elle-mêrae,ne pouvoit tout au' 
^us convenir qu'à des Hommes héroïques & 
extraordinaires, à de grandes Âmes dont les fên- 
timens étoient tout-à-fait au defliis de ceux du 
commun. Ces eiprits fublimes qui vont à la 
Vertu pour la Vertu même, font bien rares. De 
femblables motifs n'écoient donc point aflez 
accommodés à l'état du Genre humain en gé" 
serai. 

La Religion ne fuppofe point dans le commun 
des Hommes cette fupériorité de raifon & de 
génie. Elle les prend tels qu'ils font ordinaire- " 
ment. L'Ecrivain iàcré, pour employer un mo- 
tif propre à agir également fur toute forte deper- 
foanes , pofe pour règle, que pour faire fon de- 
voir, pour remplir fes engagemens, il faut avoir 
quelque récompenfe à attendre. Ce qu'il y a 
même de (ingulier , &qui mérite bien d'être re- 
marqué, c'en: que c'eft à l'occafion d'un de ces 
Hommes extraordinaires que cette règle fe trou- 
ve ici établie. Quoique Moïfe nous ait dé- 
peint Enoc comme un Patriarche d'une Vertu 
éminente, on ne l'a point excepté de cène ma- 
xime générale. C'erb mêii;ie en parlant de lui , 
c'dî à fon occafion que l'on po(c ce fait com- 
me inconteilable , que perfonne ne peut être 
porté efficacement à la Vertu , à moins qu'il 
n'efpère d'en être récompenft par le fouverain 
J uge. C'eft à Enoc qu'on l'applique d'une ma- 
niée particulière. Une protedtion fingulière de 
la Providence, des bénediâions fur la Terre, 
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mais fur-tout un état heureux après cette vie, 
ç^e& là à quoi les Hommes afpirent dans tout cq 
qu'ils font de louable & de vertueux. L'efpé- 
rance d'un bonheur à yeqir elib fur-tout Tatcrait 
le plus puUfant qui nous excite à faire notre de- 
voir. Les Âmes les plus généreufes giflent par 
ce principe, tout comme celles du commun. 
Reconnoiflbns donc avec notre Ecrivain fàcré, 
que pour porter les Hommes à la Vertu , avec 
quelque fuccès » il $iut établir l'autorité d'un 
JL^uateur qui^ récompenfe la Vertu, & qui pu- 
niue le vice. Il faut pour s'approcher de Dieu 
par la Sainteté, pour rechercher par-là ià faveur» 
croire néceffairement qu'il y a ms Die» rémwf/^ 
ratêiêf des Aâions vertueulès. 

Il ne ièra pas mal d'a(^yer ces Réflexions 
par un PatTage du Mifantrofê^ qui iêmble fait ex« 
près pour les confirmer. Cet Auteur prouve 
que quand on dit que la Vertu eft belle par die* 
même, c'eft une phrafe vuide de fens. Eofuite 
il continue de cette manière. „ Il me iêmble 
,, qu'à examiner attentivement la najture de la 
„ Vertu ^ on découvre qu'elle n'eft bdle & utile 
„ que parce qu'dle eft liée à l'idée d'un Dieu 
^ qui l'aime , qui a promis de la récompenfer, 
^ & qui veut qu'en la pratiquant; nous comri* 
„ buions à la félicité du Genre humain» C'eft 
y^ dans cette relation qu'elle eft fécond^ en fen^ 
y, timens délicieux, dans quelque état que l'Hora*» 
y me de bien puifle fe trouver. C^eft la res- 
y, fource la plus étendue dans l'adverfité & dans 
^ la mifère. $e peut-il rien de plus capable d'en* 
^ tirçtenir c|aos notre Ame la utisfa^ion U plus 

„ douc^ 


j, douce, que )a pçrfuafion que 4«os leCréateuF 
yy de l'Univer? nqus trouvons un Protcâcur qui 
„ ne nous perd jamai? de vue , un Etre infinie 
5, ment fage , & qui veut que toutes çhofts, 
„ r^dverfité même,CQpfpirent à notre bonheur. 
^ L'Hpmme de biçn efl;-il dans une (ituation oi) 
,^ U &up facrifier à U Verf U fts penchans fevq-» 
j, ris, toute fa fortune* ^^ réputation même , il 
,, en eft dédommagé dans le moment même, 
,, II fait que par cette nphle force d'efprit, il i%^ 
„ tisfait fon Légiflateur, qu'il plait à fcm Père;, 
y^ Sç qu'il sVtire la bienveillance de celui qui 
,, lui a donné l'exiftence, Iç n^duvement & h 
,, vie. Il, s'affermit dan? rdfcérance d'une heu-. 
^ reufe immprtalité'' (a). VoiU, ce me fem- 
tdç ji un bon CofnQieâtaire de ce que dit ici no- 
tre Apôtre , que fi Enoc marcha avec Pieu^ 
Cpmpie le rapporte Moïfe, o'eft parce qu'il a- 
voit 4 Foi , c*eft-à-diifç uoe ferme perfuafioa 
que Dieu eft le Rémunérateur de ceux qui s'a!-* 
tâchent à lui plaire. 

t-' Auteur facré nous doipne donc dans cet Ar-i^ 
ode d'Enoc une jufte idée de la Foi & de la 
Sainteté. La Sainteté doit avoir la Foi ppuf 
principe, elle doit être fondée fur les grands tno» 
tifs que nous fournit la Religion. Et la vérita». 
ble Fpi doit néçeffairement influer dans la pra^ 
tique. Ici 5t. Paul , fi c'eft lui qui eft l' Auteui; 
de cette Epitre, fait voi^; par les oeuvres mêmesi 
que l'on a la Fpi, qui eft la méthode de St. Ja^ 
ques. Ces deux Apôtres font par&itemept d'ac-^ 

cord. 
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cord. C'eft-là la meilleure manière de prouver 
fa Thèfe. On a toujours la Foi quand on vie 
bien. Les autres preuves ibnt équivoques. 

Voilà donc une manière courte & tranchante 
de faire voir que cet ancien Patriarche avoit eu 
la Foi, c*eft-à-dire qu'il avoit été perfuadé de 
ces deux Vérités fondamentales; Tune qu'il y a 
un Dieu Créateur du Genre Humain ; l'autre 
que ce Dieu récompenfe la Vertu , & doit an 
jour rendre à chacun félon fes œuvres. L*Â« 
pôtre veut que Ton r^rde Tenlevement fou- 
dain d'Enoc comme Teffèt , ou la récompenfe 
de fa Vertu , & il nous fait auffi envi&ger la 
Vertu de ce Patriarche comme TefiFet de fa Foi. 
Le raifbnnement qu'il emploie roule tout fur 
la liâifon réciproque qu'il y a entre ces deux 
chofèsif 

Cette preuve eft convaincante , mais elle eft 
extrêmement abrégée. Il fe trouvera peut-être 
des gens à qui elle paroitra un peu trop concifr. 
Ils voudroient des raifons qui éclairciiïènt da- 
vantage la Queftion, fî Enoc a eu la Foi, & qui 
y jettaiTent plus de lumière. Si Ton fouhaite 
donc de^ preuves plus détaillées qu'Enoç a con- 
nu ces deux points eflëntiels de la Religion, il 
n'eft pas difficile de fâcisfàire à cette demande. 
Voici comment ce Patriarche fut perfuadé qu'il 
y a un Dieu » & des récompenfes à venir. 11 
avoit de fortes preuves de Texiftence d'une Di- 
vinité, les mêmes que nous avons auJQurdhui^ 
quelques-unes même qui étoient encore plus 
frappantes jpour lui. La nouveauté du Monde, 
par exemple, écûit alors très fenfible. Les pré- 
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miers Hommes ne pouvoient pas ignorer un Dieu 
Créateur de toutes choies. La merveille de h 
Création étoit encore récente. D'ailleurs Adam 
ne pouvoir qu'avoir inftruit notre Patriarche de 
cette admirable produâion de l'Univers, opérée 
par la feule patole du Tout-puiflànt. 

A Vé^xà des récompenfes de la Vertu, Enoc 
en avoic auffi la preuve dans cette Confcience 
intérieure qui nous fait fentir la difierence du 
bien & du mal , dans ces Loix naturellement 
gravées dans notre Ame, tout cela devoit déjà 
mi prouver que nous ferons jugés un jour. Une 
des plus fortes preuves d'un Jugement à venir, 
2c des Récompenfes dans une autre vie, fe tire 
de ce que la Vertu efl fbuvent malheureufe fur 
la Terre. Il fèmble d'abord que cette preuve 
n'étoit pas feofible à ces anciens Patriarches. H 
femble qu'elle fuppofe une longue expérience 
que l'on n'avoit pas encore dans ces premiers 
commencemens du Mondç. Mais c'eft là une 
erreur. Enoc avoir déjà été témoin que la Ver« 
tu efl qudquefbis perfécutée dans cette vie. Il 
avoic vu ^Abel avoit été tué d'une manière 
tragique. Outre ces preuves que le raifonnemenc 
pouvoir lui fournir , il ne faut pas douter qu'il 
n'eût des promefTes exprefTes de ce Dieu Rému» 
vérateur. Moïfe nous apprend que le Seigneur 
avoit dit à Cdin-^ fi tu fais bien y tu y trouver aï 
la récomfenfe {a), St, Juie nous dit qu'Ënoc 
avoit eu des révélations. Il lui fait dire par un 
ciprit de Prophétie. Voici k Seigmur jui vient 

four 
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ftmr juger tous ks Mùf/mes (a). Il fëi&ble que 

Êtrrlà U menaçoit du Jugemefit de Dieu 5 Id 
oiomes de Ton tems , qui fouiUoienc la Tene 
par leurs Crimes. La révélation lui aroit donc 
ùit connoitre un pieu , Père du Genre hu- 
main, & qui en t& auffi le Juge. 

Voilà des peuves de la Foi d'Enoc un peu 
plus développées. Mais l'Apôtre voulant doDh 
ner un tableau racourci de la Foi des Patriar^ 
ches , ne pouvoir pas entrer dans ce détail. Sa 
preuve toute abrégée Qu'elle eft , ne kiflè p2& 
d'être convaincante. Ênoc ai bien vécu, doné 
il a eu la Foi. Les Oeuvres font les preuves dé- 
nKmftratives de la Foi, 

On pourroit faire ici une Objeâion qu'il eft 
bon d'éclaircir. Dans le paSàge que nous ve- 
nçns d'expliquer y il ièmble que toute la Foi d'E- 
nôc fe réduikût à croire qu'il y a un Dieu ^ & un 
Dieu qui récompenferâ h Vertu. U eft naturel 
de demander G ce Patriarche ne Croyoit que ce^ 
la, & fi ces deux articles fuffifent pour dire dé 
lui qu'il gvoit la Foi ? Mais il faut bien remaf* 
qt»r que l'Auteur &cré ne dit pas qu'Enoc àé 
ctm nue ces deut Vérités. Son raifonném^t 
va feuSement à nous marquer qfue pour bien vi« 
vre^ il fâitt pour le moins être pei'fuadé de l'es- 
tflence d6 Dieu Se de la réalité des RécompeiOh 
ù». D^aiflears ces deux articles capitaux ce la 
Religion en renferment plu&euts autres qui en 
dépendent néceffidrement. Dès oue l'on tctoth 
nok un Dieu qui a créé le Monde , on recon^ 

noit 
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Bûit {>ar cela même une Providence. Un Dm 
Rémunérateur^ c*cft un Dieu qui doit juger le Gen- 
re Humain , & combien de perfeâions ne doit 
point avoir néceilkirement le Juge du Monde) 
Toute puiiTance, connoiflànce infinie > JiÀice 
parfaite, &c. 

Mais quoique ces deux Vérités fbndameûtai- 
ks ibient une fburce féconde d'où en découlent 
plufieurs autres, il ei): cependant bon At fe rap- 
^lier que dans ces premiers tetns, la Foi devoit 
être fort fimple. C'eft avec beaucoup de fâgeiOTe 
que l'Apôtre proportionne la créance des Pa- 
triarches au tcms où ils ont vêcu. Ce que nous 
devons croire eft toujours relatif au degré de 
Révélation que nous avons eu* Sur ce princi- 
pe, je crois, pour le dire en paflknt, que l'Au- 
teur des Lettres fur la BeUghn ejgintielle à PHom^ 
me (a) , n'a pas été fondé à chercher , comme 
il l'a fait , dans la Foi d'Ënoc , Tidée que l'on 
doit fe &ire aujourdhui de cette Vertu. C'eft 
remonter de beaucoup trop haut. C'eft dans le 
Chriftianisme qu'il faut chercher les véritables 
jïotions de la Foi. Mais je conviens avec lui 
de ce qu'il dit dans la fuite de la Foi pratique. 
§lueUefrty dît-ii, cette Foi J^Eme epti le rendit 
p agréable à Dieu ? Elle confifteit frinc^alement 
em ce que pleinement ferÇuaaé de FExiuence de 
Dieu, & de la Récompenfe des gens de bien, 
#/ iafffroche de Dieu four le fervir , // marcha 
confiammewt avec lui , tà* vécut toujours dans la- 
Sainteté. 

Je ne fâuroîs mieux conclurre cette matière 

que 
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que par un beau Paf&ee du Doâeur HoaJl/: 
^ Qu'on lifc , dk-il ^ le Chap. XI de l'Efitre 
^ aux Hébreux , on y verra un long Eloge de 

y^ la Foi, où l'Auteur {kcré pone fort bauc fbn 
^ excellence, les avantap;es qu'elle procure, le 
,, crédit qu'dle a de plaire à Dieu & de rendre 
yy les Hommes heureux. Mais on y trouvera 
,, auffi que le réfiiltat de tout ce long discours 
^ à la louange de la Foi, eft celui* ci jwW efi 
9> ifffoffibk 09 flaire i Dieu fans la Toi , parce 
,, que iâns la Foi , il n'eft pas poffible de me- 
,, ner une vie fàinte , & de faire les aâions 
„ éclatantes de Vertu, dont on y fait l'énumé* 
„ ration. On y verra que la Foi eft un princi* 
„ pe aâif , qui porte les Hommes à vivre d'une 
„ manière qui faflë honneur à leu^ Foi. D'oà 
„ û s'enfiût aue la Foi des Chrétiens doit être 
^, vive, agiflante, & qu'elle doit & fignaler par 
„ une conduite régulière, conforme à la voa« 
„ tion à laquelle ils font appelles , & par une 
,, vie digne du Maitre en qui ils font profeflion 
„ de croire. Celui qui croit véritablement en 
„ Dieu, le doit aimer par-deflus toutes chofès, 
„ & lui rendre tout l'honneur qui lui appartient. 
„ Cdui qui croit iincèrement en J. C. doit fai« 
,, re tous fês eâfbrts pour lui obéir , pour gar- 
,, der fes Commandemens , 2c pour fuivre (oa 
„ exemple. C'eft ainfi qu'on eft âuvé par la 
^ Foi qu'on a en lui, parce aue cette Foi,lors« 
„ qu'elle eft fincère & véritable, eft toujours le 
„ fondement & le principe de l'obéiilknce uni- 
^9 verfelle qu'il ex^e de ceux qui fe rangent ibus 
yy ià Difoipline {a). 

En 

(a) Moyens de plaixe à Pieu fous rfirang. pa{.»}4- 
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En parlant de TEnlevemenc d'Enoc , que TE- 
crivain fâcré nous a fait regarder comme un ef- 
iFet) ou une récompenfè cb la piété de ce Pa-* 
triarcfae , nous avons fuppofë qu'il fut enlevé 
dans le Ciel. ^ Il eft vrai que Ton eil aflèz par- 
tagé fur la manière dont il faut entendre ces terr 
mes de \kGenèfe ^^Enoc ne f arut f tus ^ farce que 
pieu k frit (40). On ne peut pas nier qu'une 
narration fi condfè n'ait laiflederobfcurité dans 
cet événement. On eii donc partagé fur la ma- 
nière dont il faut entendre ces paroles^ Dieu h 
frit. C'eft une Queftion fort agitée de (avoir 
fi elles marquent une Mortnaturdle,ou bien uii 
transport miraculeux dans le Ciel, comme celui 
d'Elie. 

Ceux qui éxit pour le ptémier{tntiment,prou4 
vent afièz bien que l'Ecriture emploie quelque* 
fois les mêmes expreffions pour défignerlaMort^ 
Enoc ne vécut qu'environ la moitié des années 
des autres Patriarches. Ils prétoident donc que 
cette mort prémamrée , defigdée par ces mots 
que Die» h retira du Menàe , ou qu'i/ le fritj 
peut être regardée comme une faveur divine, u 
viyoit parmi des gens corrompus qu'il tâc^oit 
inutilement de ramener* La vie lui deyoit donc^ 
être à clurge» Dans ces circonftances > une 
mort douce & anticipée etoit une grâce ,'& pou-^ 
voit être r^ardée. comme une récompenfè de (à 
vertu. Pluueurs Pères d«rEglife,& dèsThéolcH 
giens refpeâables ont entendu ces paroles de Mo w 
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lÉib Diëd rdtifà dû Montfe EnOc ^à^^iM difil éfil 
.^Uit 1% dès Elotxitâès dé ^ fièdes:-!^^^ Ift 

ce PàtHàrcbè , &'i¥à\it && ûtê tihl dé là cdM^ 
gfÔITdâ^^f^^. C^hdMô11èft}0!ift>-qvi*l^«lli^ 
ïdM; ils crôfeht 4ae délai ptsot %iiB» ()hel^ 
%ûôrâ léHëÛ Ôc Kgétfrè de la Biàit'd*Ettoc. 

Céuit <)u! preténdëâie i^U Ait entéPfi âù CMy 
Ànè pàfief pat b tûbrt'i âïR^Uètit dei rilfônl ^ 
tlàtbfirétit ehc0î€ plué fbtté^ Bs rMdtht 2nh 
bdttt' fblMâé Pé^lii^tîôitr t^ééâié»!». fi ell 
âifiStiH^ dé fi perfiiàdet,' (fifeût^ flè-,- éfuè Môîlè 
ait youlu amplement nous apprendrç que Dieti 
«V^SaKfâbttdécéFatl^aitbé, ptMjf Id épar- 

fér i^ téhfandnis àùx^fles' il ailHfdtt été eir{Ki^ 
pàftiU dé^ getis cdrrôiY^s. Dans ce t^iin^H 
on ite ^pbuvôfcpas atoll- <kJ^ itMfo % la Wé è v^ 
s^ aàÉ^diflSiKSee^ ^c tious Tés àtote liHia PK« 
tâMlè. Uàe loh|^e Vie'étbit riépt êOffitdtf Ufi 

préfêof dû Gd. debx ijitf ati¥ôtedt ifotic vu 

lAouVlr ÈiK^ iHïit H: tétfis , s^its «ybiétft^ rc^« 
dé teéM côtMnll «à6' Wbit ^rmf^titft M msm 
tm^ tàidtii^ij^é ÀveW Ma» t&ntt ^èt peA 
ptôbrci ààiû!^m ét^oâifkbmetis h la v^m 
&Sy>ift6l 

ttfécbikl liëà>c[ù^à t'tà tMt itM éïûttftioés it 
Mdihri oti Voit affdz qà'Û a tôuhi eKftiii;?ufir la 
mtoière dont ce Patriarche eft forti du Nfoade y 
d'avec celle des autres. A la fin de la vie de 
chaque Patriarche ^ THiftoôea Sacré finit par 


ces mots, mfniteU mourut. On diioit qoe Moï- 
fè a comme aâè^ ce ftilè. Gomment en Wi» 
toit -il changé à rarticle feul cfEnoc , â cfi 
Saint Hotpme avdit eu le mêepe fort que Céui 
qdraTOlent précédé? Ce Changement de for- 
mule iiifinue déjà qu'Enoc étoit loiti dâ Mondé 
d'une manière pamcidièrc. Viiu & ^, & ce^ 
la '^ct i\M*il avait iMrtbé a^c Dietf. Où tut 
peut que voir ià-dedans tme efpèce d'aifompdon. 
unpnvil^e, une faveur finguliire accordée à 
ÛL piété. Il feut remarquer ericore que l'Ecrku^ 
re nous décrfc le tranfport tf Elie dans tes mêmes 
t»mcsque ceux Wa employés Moïfe j fit loti 
coflnoit que ce Frophète fut cnWé à Péard 
de foû Corps. C'cft encore là une preuVe au^ 
fette pour le tranfeort dans le CieL 

^fin , difeift -tu , l'EpiCre aux Hébreut ûe 
kttffe i*is' la QïHêftfon douteufe. On Ut exprei- 
iement dans le Chap* XL Verf. y. QifBnùifiii 
^idei^mif 9i pêkif "Voir la fMorty il tut enlevé^ 
tïftfofteqtf'U ne mourut point. Ces paroles nous 
.oAiduifehr i ciwke tqufft fi£ transiéié dan» mf 
mâtkvité demeure qoie fat Terre ne PÉtoit pote 
4ttfc: qii« fut a({riûs txipJ^ dcDfcu, daàs Ir».. 
jo» de la ÉSicité. Le fentiment H pi«* P«*»* 
-ble>eft dcMic qa'ËtM>c a été enkif« comme EM^ 

rÊT uil^tivilège partksuUéf . Tqt» nous c&ûàmt 
(bppofer iSl^ii «C dtttts IVfutreV ua «ranfpoh 

'4&ira«kileilie. '"-'- '- '' '^ ""■" j' 'îJiiir' 

Quelques -uns vont plus loin, U établiB^t 
Œttèk Patriarche & le Prophète, encore plus 
de conformité. Il eft yrailcmUable^ ajoutent-. 
Sh m w¥k?cle m ^uelqu^ tçfaiW^ cp^ 
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ne le raviSetpeac d'Elie. Dieu qut lui accoT'^ 
doit le rare privilège d'être «xcepté de la Loi gé^ 
laérale^.qui condanoe toute la poftérité d'Adam à 
k mort y & cela pour faire voir que la piété n'eft 

Gsinfruâueufe, a dû permettre que les autres 
ommes fuflènt témoins de cette faveur. H y 
a beaucoup^ d'apparence que Dieu l'enleva d'une 
manière publique > & dans des circonftances ca- 
pables d'attirer un nouveau refpeâ à la Vertu. H 
étoit digne de la Sageflè de Dieu de faire voir^ 
dès les premiers fiècles , par cet honneur écla- 
tant, que ne n'eil pa$ envain aue l'on fert la 
Divinité. C'étoit un préjugé lavorable ^ une 
forte préemption pour les gens de bien du pré- 
xnier Monde^ que de voir un Homme qui pen- 
dant toute ÙL vie s'étoit appliqué à la piété, en- 
rUvé tout d'un coup de deuus la Terre, & placé 
beaucoup plus beureufêment que dans le Toin^ 
beau. 

, On a donné au Public , depuis quelque tems; 
pluâeurs.DifTertations pour& contre l'Enlève- 
ment d'Ënoc , que l'on poufra confùlter (#). 
Un de mes Amis qui avoit lu toutes les Pièces 
de ce Procès , me dit un jour qu'il ne feroit peut* 
.être pas impo(&ble de mettre d'accord les deinc 
Tenans de cette Difputer Je fus curieux de con- 
noitre> ce n^oyen d'jiccommodement, ces deux 
ièntimens me baroifÈint . aut^t éloignés l'uti de 
l'autre que le Ciel l'eft de la Terre; fie voici ce 
que d^e répoqdit motre Conciliateur. 

^Quel- 

(a) Voyez Sibliot, Britânn, Tom. XI. p. «i. Bi» 
mot. Françoifê , Tom. MVW» ?• *74* T©»* XXTUIr Jir 
3^. XXiZ. p. S30. 


9» Qjiidque oppofSes que paroifTent ces deux 

^ opîniofis, me die- il, on pourroic cependant 

,^ lès rapprocher l'une de l'autre, & peut -être 

„ les admettre toutes deux. Pour cela il n*y a 

9, gu*à pofer d'abord que MoïTe dans le Paflfage 

,, de la Genèfe a voulu dire qu'Enoc mourut a- 

yy vaot le tems , & que Dieu lui fit la grâce de 

,; le retirer de bonne heure, d'un Monde cor- 

^ rompu. Peut-être qu'à s'en tenir au (èns pu- 

„ rement littéral de la Narration de Moïfe , on 

y^ n'y doit pas chercher autre chofe. Mais on 

„ (ait que quand les Juifs commencèrent à a- 

„ voir une ^dée frius diftin^e de la vie à venir , 

„ c'eft-à-dire après la Captivité de Babiione , ils 

„ s'élevèrent dans phiiieurs endroits de l'Ëcritu* 

„ re, au-defliis de ce .fens littéral, pour y en 

„ trouver im plus fpirituel & mimque. L'E- 

„ pitre aux Hébreux eft presque toute écrite 

„ dans ce goût-là. On chercha donc cet état à 

„ venir dans plufieurs Pailàges où l'on ne l'avoic 

), point trouvé auparavant. Par une fuite de 

,^ cette Méthode , on croyoit du tems de St. 

„ Paul, que ce que Moïfe dit d'Ënoc dans la 

^ Genèfë, marquoit nn enlèvement dans le (e- 

^ jour de la féUcité. Cet Apôtre a donc pu rai- 

„ fonner fur ce fondement, & tirer & conl&> 

y, quence d'un principe généralement reçu. 

Je répondis à mon Ami que ce moyen d'ac- 
commodement me paroifibit ingénieux, que je 
fouhattois qu'il put mettre d'accord les Parties; 
que pour moi je lui den^andois un peu de tems 
*v^f.ique de Tadopter j que peut-être y trouve- 
roit-on quelque inconvénient. Cependant j'ai 
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cru devoir ea fiiire parc au Public ^ afin tque ceaa^ 
qui (bot €n état de prononcer > portent leur jijjge* 
fneot U^deflfus. 

^Gntiv* f IT Stftemtre, 174.1. 


ARTICLE VI. 

|UjBI»10TH]&<^B FaANQOlftB) ÊUy HiSTOIRK 

-Jelfi LiTTBRATURE FaàUçouE ^6çc« Par 

tflx^ VAkhé OoujBf - : [ Cfe a tu te premier 

.Extrait dans U l. Part; duTciœe XXV^ Ar- 

. ticle VI, pi«. 156]. TdmesIII. & IV. tfi 

; 47<f poiir I9 pfémîcr Volaipe, & 438 pour le 

ftipndf 


Ik .)f Aigcé IViiaâttuâe dont Mc.VAbbé Gdv^ 
IVll J^T ^eftâdt une 'Loi dans un Ourrage 
^1^ j^éçutîoa. toffi Tàfte, que cdm de la ffi* 
Uiotii^queFraiiç^e^on n^ point atteodu lôngf 
tcfoaççs -doux Volumes. Letra^ème çoauncDce 
p«ur iincî cpuriePréftcey t>ù:dl amoncc ce qu'ils 
CiQ^tiennent, .8ç cgà il réj^^ond à ^^el^ues obfer- 
:i^tîp||isj8c ir^udqu/ss^critîj^oG^^^oa lui a hitcsi 
Une de ces. obfervafiioQ» juftifiera le'peu d*éten<f 
due quç iMMosdoiuieibns'.à.cet.Extnût. ' 
' : » Quêh|«ie9. PeriGx^les^di^il (a) ^onst un peq 
9^ Ûâme U longueur de qiadbauies^ipes<4ew'i^ 
^ AnalyfeS|i Us aiirqieitt ydtuu^due je ptfrli0è 


^ plus oqcn^iiieinequeicB AutomsJont fai ana-^ 
„ lyfé lesEcrits; ça a vu que cfitoit auffi c« 
^ qu&nou8 penfions^ par les.raUbo^ q^çnouâ 
^ avoqs ^^liouéaaà la fia d&r£xgrait des deux 
„ prénûers Volumes. Mr J.' Abbé Gv y répond (i9)y 
,, en diikiit ^ qu'au lilquc ^epafler pour Plaeûurey 
,,il/aiBeiBieuxaibpcer ce qui eu; avoue pour 
>, bon 9 que4Pécrire lui-Wcne, au faazard.de 
^ iikêâRe que ^nédiocre ^. Nous nous coiitea« 
taimis par cette raUoa d'indiquer Tordre que 
fiiic Mr. if Abbé <j. fims entrer dans aucun d&« 
tail^ parcequeoe ne (èroit {Jus £alre Tezcraic 
de hSiUlêtbigm Ftanfoife , tnais Celui des Làp. 
vrcadonc eUetraite. 

Lafioëâe ii?^aat autre ohoTe^ dit Mr. PAbbé 
G. qu'uneEloquenoe plus animée, il eft natu* 
relquece-qufon.en doit/dire,.fuive ce qu'on a 
dicdeTÈloquc^iGe. Cc^ i^iffi par les Ecrits fur 
UPoëfie qufil commencé (bptroifièine. Volume; 
Nous^voas .plufieurs Auteurs François qui ont 
écrit de Tbrigine de la Poëfie, quHls font rémon* 
ter' jttsqu*auK't«ms lesplus- reculés,, antérieurs à 
touces les labiés^ 1^ Cantiques de PEcrituret le 
Livre de }ob^ & fur«toat ks Pieautnes de Da- 
vid éoantielon Mr. r«Abbéde'£bi»r/, dans foa 
'DiÎQxm^ ^^' latPoeâe des Hébreux , ce qo^i y a 
de* plus i^Poëtique pourries Penfêes & poiir le 
, aile. Mr. l'Abbé G^expoië {b) en peu de ppt» 
ce^Me^it*^ce&Auteur,aia(i quele P. Cii49^^,fur • 
cette Poëfiê des Hébreux , . mais il ne MXMt p» 
faife^granicasdea vaftàs tx^-ùi^m» Coô)eâu« 

Va rei 

C#) Pas. XY. (O Ttn* 9* 
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tes de Mr. FoitrmanS , dbac il faudroit, dit-fl,; 
avoir la fcience & les vucs^ pour concevoir cç^ 
qu'il apperçoic dans la Diflercation fur la PoëGe; 
des Hébreux; mais il fiiuc convenir que peu de; 
Çavans ont Tune & Tautre. 

Mr. F» du Tremblay a écrit fur Tori^e. de 
la Poëûe, „ fur ion ufage & fur le foc^ goût, 
^•i.quatie.Difcours dont Mr» l'Abbé Q^ recom-: 
^ mande la leâure» par l'art que cet Auteur a 
^ piis^. dans fon Syftême^ j;)ar le raifbnnement 
„ dans la manière de l'établir & d'en. prouver h 
,,. vérité, & par la force dans les preuves qu'il 
,, fait tirer , foit des autorités des Anciens &. des 
^ Modernes 9 foit des ràifons qu'il apporte (a). 
^ Si ces Ouvrages', àinfi que ce que Mr. l'Abbé 
Maffieu Se Mr. i'Abbé Couture ont dit pour ré<i 

ÊDndre à Fiatm^s^i félon eux excluoic tout les 
oëtesde â République, ne tend point à d^ra- 
der la Pôëfîe du rang ^u'on lui attribue, û n'en 
cft jpaa de mçme des réflexions du P. hamy^ fur 
la Poëtîque. Mr. l'Abbé G. fait voir . (*) en 
peu de mots, combien font foibles & faufles les 
raifons que ce P. par un tète pluis vif que ju&e^ 
^onne pour prolcrire l'étude de la Poë&e. Mr. 
l'Abbé G.ei\ Eût de même, par rapport au fenti- 
ment de Mr. de St. Evrimimiy<\\xi difant que la 
Boëfie cft tantôt le langage des Dieux, tantôt le 
langage des Foux, rarement celui d'un honnête 
hQmroe,a.voulu laire parade d'efprit aux dépens 
^ la Juftefle & de la Vérité. 

Le P. ThQmaffin de l'Ox^oirc voulant x^on-i 

cil^ef 


dlier la Poëfie avec ceux qui lui reprochent de 
contribuera corrompre les mœurs, a fait un 

irrand Ouvrage fur la méthode d'étudier & d'en* 
eigner Chrétiennement les Poètes. Mr. l'Abbéi 
G. y tit>uve avec jufticé trop de répédtions, un 
,, ftile trop diffus, trop peu d'ordre, & de Syftê* 
^ me, L'Auteur, dit* il {a) , ayant été plus un 
„ homme de paflàges que de raifonnement^il 
,. copioit par lui-même, & réfléchiiToit par au*. 
,, tnu •*. 

Les Ecrits des Anciens fur. T Art Poëtique font 
le fujet du Chapitre fécond.' La Poétique A'Àrif'. 
t9te eft le plus anden Ouvrage que nous ayons. 
en ce genre. Quelques Savans prétendent qu'on 
ne Ta pas entière, d'autres foutiennent que ce Li*. 
yre eft achevé, & qu'il eft aiie de le prouver par 
le bel ordre & l'enchaifiement: admirable qu'on f. 
voit,diiènt-ils ,depUts le commencement jusqu'à 
la fin. La meilleure Tradudion de ces Ouvrages 
eft celle qu'a donnée Mr. Daàer^ qui a auÂi 
traduit TArt Poëtique d'Horace. On ne peut 
fe difpenfer de juftifier, ici ce Tradudeur^ fut 
ce qqe lui impute Mr. l'Abbé O. d'après d'au- 
tres Critiques, Tuifyue Mr. Pacier, difent ces 
Critiques, avoit la démangeaifun défaire montre 
far-teut defafrafonde Ledure^ou auroit fiuhaité 
au moins qu^il eut çipé flus ex^detnent ks foureet 
ié tlputfoit certaines Hifioires dm^t on ne voitfoinP, 
le moindre trait ailleurs que d^ns fes Ecrits. On 
auroit fur-tout été curieux de fyvoir quel Auteur ^ 
i§i a fourni le nçm def Mçmires de PAcadéime 

V 5 f »'»* 
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m avec autant d^ m fitNmctJiam JttHùHf fin t A9t 
FoëtiqifejfMe ^U en aiv^^enks^Legipres tm$r^its 

• Si Mr. Mbbé 6. dk pris la pekieîie jetter 
lesycQx fur 1^ piémières pages -de ces Noies ^ il 
caroic va que Mr. 'Dackr fait iîthéeJo^e Mareile 
{itén»icr Auteur de cette Acsdémie ht mêfiie de- 
mande qu'on lui fait ici. Sàf>&m^en crMf Théo- 
dore Marcile, dit Me. Dacier, F Académie *df 
Mnme^Peir cempêfiè de a.cryégee ^^H cem^uTun 
aprit f autre y tomme s^ll avek vu- mrs' Lettws ^ on 
Mjj^i leur fmftiem. ^'Jeeeif i fiuhaiter ^tM 
W9US eét^ afHs d^èk H 4' tiré unepaxticulseiténre^ 
$ÊtarftmUe'y carf sv e ue ^ jme ^je ideujm rkn. Feut- 
en lur des paroles aâm claires ^ittribuer à Mr. 
Jl4«^ ce qâV>n lui impute» Il y a donc appa- 
leoce que Mr. t^AbbéG. n'a pas, fur ce» Arti- 
cles ^confiritét^Ori^âuxj Ae s'eft contenté 'de 
tranfcrire ce q\/là a^trouvédans quelques Criti- 
ques de* Mr: Dacier. Le «rand nombre de Li- 
vres que Mr. t^Abbé G. euKiblké de lire pour 
remplir fen vafte ûlan ^nepeut^ifpas faireloap- 
çonner qu'il en eft'de même fur quantité d'au* 
très Articles ?C>tfft ielbrt de tous le» Ouvrages 
dû il s^ic ' plus de ^ coin^iler que de produire. 
Peut-être mfimelHibaifdon que^Mr: TÂbbé G. 
Mtiia) aux Critfques poifitiHeux de -leur mé- 
oànisme dei GhiKemets-Sc des Groebets, dont 
iis auft>ieiit youla qu'il e&t chargé les maïf ea - de 
ibn Livre ,4ai'éft^il favorable fer la ra^n^ue je 
vieqs de dire. 

t Après 

id) Prêf. Fag. XIV, 


> Après àfbir partie dès Ecrits des Anciens far 
ta Poëtique ^ le Chapitre troifième vient aux 
Ouvrages des Modernes fur ce fujet. Mr. 
l'Abbé Gimjet commence par le Jardin de jlàï^ 
Jancê ér fient de RhûàfMue dont TAutçur, 
dit-il y vifoit foiis Louis XI & Charles VUX 
Comme les diîfii^eos genres de Pôeûe idont par- 
le cet Auteur^^âs que les Setvantais, le Lai, 
le Virlai, &c, ne font plus eu uf^tge , & ^ue 
<f ailleurs le langage de PAuteur eft très furanné,, 
il paroit qu^on n'en doit pas beaucoup recher- 
cher ta leoure , malgré ce que Mr, T Abbé G. 
dit <le la jutteiTe dé fes Précieptes j on fe âifpen- 
fe de rapporter les noms de piaûeurs autrj» Ou- 
vr^es auiS peu connus. 

Deiil Outnges fur la Poëtîque, dont Pun^cft 
en Pi-ofejêç l'autre eft en Vers, le font toujours 
&éavecle'cpiême'pHfiry^a(r la'jufteflè des ré* 
.0éjtjons & des préceptes qii^ils contiennent: Le 
pir&ûier eft celui du P. R^ifi», intitulé, R(/ïipxîw# 
jur la FdeiijMè &fur les Ouvrages des Anciens eît 
Médernesy & Vautre eft le fameux Art Tdéti^ue 
de Des^éaux: ils iont tous les deux tfop con- 
liiis pour qu'on doive ici en' dire quelque chofe 
de plus que de les annoncer. Il y a cependant 
une petîte'obfervatiôn à feîre far ce que dit Mr. 
r Abbé G; fur r Art poëtique. Un xèle pour la 
plus fevèrërjçgulàrité des moeurs lui a tait trou- 
irer une tache dans ce Poëme, ; „ Ne doit - on 
^ pas êtrei furprisi dit-il, 'qu'un Poëtc fi rempli 
î, de iïiixîmes fiiges fie exaûes, ait pu s'oublir 
jp jufqu'à witer de charmantes les leçons que 

j, don? 
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^^ donab Ovide (hns fon Art d'aimer. A*t-il 
^ dû fe rendre même indireâemeac rApologîftQ 
^, de l'Amour Profane ^ dans les Pièces de Théai- 
y^ tre,dans les Eglogues,& dans les Élégies "(if), 
Kien n'eft plus louable que ce zèle, mais ne 
peut on pas répondre» au nom de Boileau,à Mr, 
l'Âbbé G. ce que le P. Brftmoy die en pareil cas^ 
i la fin de (bn uifcours fur la Comédie Greque. 
^e n^0i frf tendu ai^exfofer fur la Comédie ( canmf^ 
Ouvrage itejfrif) tout ce qu^u» homme de het^ 
très f eut raijonnablepient eu dire fans fortir de fme 
état. Cefi en faveur des Lettres^ je' non des Spec^ 
taclesy que j écris. Boileau traitant exftofeffo de 
TArt Poétique , apprécioit la Poëûe , & non le 
Tujet des Ouvrages dont il parloic. 
. Pes Traités fur l'An Poétique en général , Mr. 
rAbbé 0. paflè aux Ecrits particuliers fur le 
Poëme Epique. Ils ne font pas en erand nooK 
bre. Le r. ^fin » le P. le Boffu , JVbd. J>acier^ 
^.Mr. de Voltaire font ceux qui méritent le plus 
d'être, lus. Sans doute la rareté des PoëmesË- 
piques, je ne dirai pas bons^tnais même fuppor- 
tables» a fait que peu d'Auteurs ont cherché à 
donner des r^è^les qui fixent les beautés de ce 
^enre de Pocfie, 

Il n'en n'eft p^ de même de la Tragédie & 
' de la Comédie. Le nombre de Pièces Drama- 
tiques qui compofent le Théâtre François, à 
commencer depuis ce qu'on appelle les Myft^- 
res, étant très grand , on a.auffi beaucoup écrit 
. fyx la pratique du Théâtre ^ fur difiëreotes Pi^- 

m ^^« 
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ces^ donc le fucc^ t donnée lieu à des Diilfer* 
tations , pour les critiquer ou pour les défendre. ^ 
L'Abbé à'Aubiinac^ Mx. de la Motu^ & Mr. 
de Voltaire font ceux dont Mr. TAbbé G. ani^y-». 
fe les Ecrits avec plus d'étendue. L'Ode, la Poë* 
fie Paftorale , l'Elé^, la Fable, la Satyre, le 
Madrigal, la Parodie, la Poëfie Burlesoue, la 
Pûëfie Chrétienne forment autant d'Articles dif* 
férens, dans lesquels Mr. l'Abbé G. donne un 
Extrait des Ouvrées .des Auteurs qui en ont 
traire^ ce qui eft (mvi d'Ecrits fur la Rime, ion 
origine, fà néce(&té,la queftion de iàvoir, fi on 
peut faire des Vers François non rimes les Rà« 
gles de ce qu'on peut appeller le Mécanisme de 
la Poëfie ^ ce qui eft terminé par le Jugement 

Ïu'on doit porter fur quelques Diâionnaires de 
Limes. 

U paroit que Mr. l'Abbé G. a oublié ici de 
dire un mot de l'Hiftoire de la Poëfie Françoifê 
par Mr. l'Abbé Majfieu. On penfe que cette Hil- 
coire auroit pu être placée dans run ou l'autre 
des deux Articles, où Mr. l'Abbé G. parle de 
l'origine de la Poëfie en général , & des Ou- 
^"vrages où l'on donne les règles de la Verfi- 
iication Françoilë; mais Comme il ne dit rieqi 
41e ce qu'a écrit Tafyuier fiir cette matière, il 
.fait croire qu'il la réferve pour quelque autre 
Volume. 

Mr. l'Abbé G. commence le quatrième Vo^ 
lume par les Traduâions de Mufée & d'Home^ 
re. Il y a .deux. MuÊes, l'un que l'on fuppoft 
contemporain d'Ôrphée,& fous le nom duquel 
il rc^e peu d'Ouvrages. L'autre qui a bât un 
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FoëmedesAmoii» deLéaiKire& déHéro^&oiiè- 
Von croie être un Guxnmfmoï d'Alézandne , 
& qui ti'a ^êcu que ibus le \m Empire^ on n'a 
^'une Traduftion de ee Boëme par CiS^^tt^sir 

U if en n'eft pas de même d'Homère. Sa 16^ 
patatkm eft trop' àmniie Se trop générale pour 
n'avoir pa» eu {xufieûrdTraduâeurs. Mr* VAïsbé 
O* en cfce plufieufÀ andens qui ont davaiUé 
fiirl'IÛade, mVOditBbty ou mr des partiea de 
ces Foëraes» OSn^ b Magi^j ^ jiméiJh 
yamin^ & àucÉcs^ dkui^ ouelaues-uns desquels 
on trouve beaucoup' d^ fi(délice,d'ezaâinide, ti 
de conooifiànoe de bi Langue Oreque. 

Mr. L'Âbbé Jt^sf^im DismafétP^ perfaddé qu'on 
ne pott¥oil bien traduire fiooâère qu'en Vers ,Va^ 
voit tenté, mais fbn eflài n'avoit pas réufli. Ma^ 
•dame Dach^xiiMt devoir prouver que l'on pou- 
fétt rendre en Piofe toutes les beautés de ce 
Pbëte, eUn wtteprit la Traduâkm de Plliade^ 

Su'elle donna d'idiotd,&; en&ice celle dePO- 
krée : ce font les deux fedes Traduâions^ dît 
,, («) Mr.l'Abbé G.qu^n m aujôuidbui. CcU 
^ ie au moins <}ui jplait, Se qtiâ fidt mieux con« 
^ noit?re k Poëte Grec avec icôutes fts gnoidiBs 
yy quatiefe, ctMnmô avec fodé&uts, quoique ceflie^ 
), ci y finenc quelqù^is dâguiâs ou adoucis au- ' 
„ tant que l'exaâitude d'une Traduâion,i|uùn% 
^ riâfi ^<èrvîle,a pu le permettre ,& que Vgé^ 
V. ^î^ de notre la3ngue femblê l'aviMr exigé ^^ 
C*eft le Jugement qu'en porte Mr. f Abbe @. 
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molsmt^fm te. tefiiiiieiic génénl, mrigké.^ttd- 
ques critiques qu'on a Mcai. de ces Tnvda* 
' auel e£k l*Qwm%t «pi'bft ne icmâque 


pdmf 

Mr. àJi/ h 3ù$^ dMM m niCnie tvns TI- 
HidK <0l^¥erff FuMiçi^, ca fi'dk pas, die Mr« 
l'^UU>é G;{«) ie^^ëme d^dmère , ce n'en- cft 
^^inef Iffiiuitioa ibr^éd. ^^ Qvm Pod préceMk 
9, «mtqttfcva-voadm, qot P Audur égale Auv«aic 
^ eihii 'qtf'iti s ?OTtii fiitiadre en pedc d'apTte k 
^ Tiiria^tkm- de Mida^it JP^iater , puisqtfa i^im- 
^ «mdoît point kLâiMeGiei^^qac l'on fiio* 
^ tîdM€ que quelquefois lnème> h paroit att- 
^ defiUs-^crfett^C^^aly i) fiutt auffi cofnwak 
„ que plus fouvent S eft au- deiTous , de qtfe L'on 
^ fi\t tes ea aic«is 4» raifi» <k lui reprocher 
y, qâ^a trop rammcbé^ trqp prelK ks évàet- 
^ DMînf. 

Ces Tradaâinna mut àmné beu à easc 
d'éccits pofir 8e cancre Honère, candùifçnt na- 
tiMHeaM»t Mr. f Ab\iéf G. à prier de cette fiî- 
ttietife ï^piatc (ut iaqqette il andyfe tout oe 
que l'ofi a dit,^r occufer où pour défend» cft 
fôëta Arti^femiploog pour qu'on le firiveeii 
êbmli toàis très mftfiiftit pour y trouver Pe»- 
tadt <k toutes tes fa^xis des Partifatis ou dOi 
adverfaires de PAntiquité. 

Apre» Hdtfièro > l'Oirdfè cterdôologique floua^ 
«f«(ènte H^^feA, q«e Mr. l'AWw G. met daa» 

ce qtt'ilaMt'tttÀé te ttêcnes Sujets» Cesf^ 
00 ^n* 3^ 
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tes ont ^ eu quelques Traduâeurs anciens , ai 
prefque ignorés préfentement. 

Le Théâtre des Grecs nous eft beaucoup plus 
connu, fur-tout depuis le (avant Ouvrage que le 
p. Bntmoy nous a donné ibus ce Titre. Ceft 
dans cet Ouvrage Se dans les DifTertadons de 
Mr. l'Abbé SaUiefj de Mr. Baivm^àt Mr. Har-^ 
dian^ & de Mr. Racine le fils, imprimées dans 
les Mémoires de TAcadémie des Sielles-LettreSy 
(}ue Ton trouve tout ce qui peut fèrvir à Tintei-* 
ligence des Poètes Dramatiques Grecs > les an- 
ciennes Traduâions que nous en avons étant 
trop imparfaites pour qu'on puifTe y avoir re- 
cours. Mr. l'Abbé G. ne les cite que pour né 
lien omettre. 

Il n'eft pas d'accord avec Mad. Dacier fur le 
mérite de la Comédie des Nuées d'Ariftophane. 
Cette illuftre Savante , dans la Tradudbion qu'elle 
en a donnée , n'étant encore que MademoifeUe le 
Fruff, dit qu'elle l'a lue deux cens fois, Mr. l'Ab- 
bé G. ne l'a lue, dir-il, qu'une feule fois, le gé- 
nie & l'invention qui y régnent n'ayant pu lui 
faire excufer les obfcénicés& les principes d'Irré- 
ligion (a) qu'on y trouve fi fréquemment; il eft 
fingulier qu'une fille avoue avoir lu deux cens 
fois une Pièce que les obfcénités n'ont pu per« 
mettre à un homme de lire qu'une fois. 
_ On joint ordiniûrement enfemble les Poefies 
deSafho i^SAnactéon* Mr. l'Abbé Gwjet parle 
de plkifieurs Traduâions, tant en Vers qu'en Pro- 
fe , de ces deux Poëies l»y riques ^ mais la meiUeu-^ 

rtf 
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re à fon avis eft celle de Mad. Dackr^ qui, diN 
il, ne s'eft pai fait beaucoup d'honneur en lea 
tradui&Dt. 

Fhulare , quoique lé plus célèbre Poëte Lyri* 
que des Grecs, a eu moins de TtaduâeufB en 
nbcie langue qu'Ânacréob; „ c'eft, dit [a) Mr. 
,, PÂbbé G. par une réflexion très jufte, que le 
,, premier n*a chanté que des Héros, qu'il n'a 
^ célébré que des Jeux qui n'ont intéreiTé Qi^ 
„ k Grèce , £c que le fécond en chantant l'a^ 
,, mour & le vin» a intéreile les- palfions de 
„ l'humanité, qui à cet éprd fera toujours la 
„ même ". Son ftile difficile à entendre , eft 
auffi caufe qu'on né s'eft point emprefle à le 
traduire ; c'eft dans les Mémoires de l'Âcad^ 
\ mie des Belles -Lettres qu'on trouve une partie 
I de la Traduftion que Mr. l'Abbé MajSeix en 
I avcnt faite. „ Perfonné,dit Mr. l'Abbc G- {k) 
„ ne connoiflbit peut-être que lui,& n'écdtplus 
„ en état de nous lé faire bien connoître , il l'a- 
„ voit expliqué dans fes leçons lorsqu'il eut 
„ été nommé ProfeflTeur Royal en Lingue Gie- 

,i que» • 

Les Poètes Moraux & Epigrammatiftcs tcrW 
minent, après les Poètes Bucoliques, ce qaeMr. 
l'Abbé G. avoit à dire fur k^ Poètes Grecs* 
Les premiers ne font pas en grand nombre i^.& 
ont eu peu de Traduâeurs qui méritent d'être 
connus, â l'on excepte laTraduftion de Riocf- 
lide par Mr. Duché ^ il en eft de même des Poètes 
Bucoliques. > - . „ , ^ : , 
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FÙ9utf fiftv-le^pla&itncicfijPoëte /Latia:f.4aiie 
fiDUBjftyotirdei.£iàGesja9dère$(f .viogt.de^&SiOy- 
médies iont échappées aux tems. On l«8:*joboît 

cft leipfénrier qui^aît cDcrepm^d&.Wjtraâmm 

^ [Mt» mieux ^i&néjrdemeiirai^jdaflf &> Ittgpè» çr 

jy.TiginalQy.' oue ^d'être Uvrë- à ii^Tradttâeàr.fq^^ 
^ l'ft & tut habillé. . 

LaTragédietdesGipdis^tnMhiite pferMtvC^^ 
ftilooné^mu'à phtfetmDiflçnàriciosy^ dér 
laiL ddmellos .«ncœ-f Auoeur de la Kbliochèqi^ 
itaqigm&v tinû» qa&idC'Ia .TraduâiàD. cfe orop 
C^médisadePÂfi^: paft ]Vhdaiiié(i>4fflM^^ 
- Lea.ôfaibémtea dont cec. Auteur jeft rempli:^ 
flIoM psBCEBipéchéiqufoiiDn&raii 
ieo3«Bt;;Mt deiljbii^va adopiséilea 
dà|teia>par (JMadaiiiie Ajovr & j)ar .Mr- Çà&^tc 
%tkm.d*épta^ér. i i|a Pudeur , de. fo • Leâeiirs« 
éans içaitticiesy tDtt» Mr^ l'Ahbé^.G. aflure :(i) 
qut la ga20'doat il;a couvert xeajohfi^oicéa^ e^ 
ndbreidetbéaoooaptropLciaiie.; . . 

Le Sieur Gueudeville a eu bien moins dt mé^ 
0iRBMDOi^.îl(a:ri^flbn&>téritoua les.pailiigea.de 
PMrDetque e^oadevrott .ôàer vdo'. fias Ouyra^eK 
Gîeftvâi6«ifi pour que Achant oâ on les troiure« 
fé,a0Je8ipaiie«iii.lifiMitr}C*eft< bien plutôt pouf 
dmoeriefmè'deleslire, ôceéà jii^ifietbîenTce 
q^dit(r) Nfv* KAbbé G.defatraduâiûQ^reo» 
^ plie des plus phtttes^ boiifiinneries.& daos: b» 
» quelle) ce dont il convient lui- m&of^icw 
^^ vent 
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^^ vent fiiute d'entendre (on Auteur, il n'a posiçu' 
„ ce qu'il difoic. 

La pureté du ftile de Tf^mci^ la Odeflë d& 
fès plakââteries , & là véHté avec hquelle fl peint * 
les mœurs, nous ea'Oiit procuré; beaucoup plus- 
de Tradudions que nous n'en n'avons de FUtfU. 
De toutes ces Traduâtons il n'y en a que deut 

3u'on liiè aâueUement , celle que l'on nomme 
e Port-Royd, & qui e^ de Mn b Maitrë dé 
5ifr^& celle de Madame 2>if»^. Cette dernière 
eft ma Contredit la mcliUeiife, c^eft une jufticé^ 
«leHit^iend (4r) Mr. l'Abbé G. qui entre à ce 
fojérdans^qui^Ês «ïébuls ëurteux fur la tâataièrâ 
donretle f {ravdlla'^^urfeé )â6njeâures hèùfeufes 
vérifiées par des Manufcrits de la Bibliothèque 
du Rd^ & Ibt fès tâUbtis qui fEuTc^t q^e Ma« 
dame J^ader préféroib PSilitipn der^ 1717 ft* tou* 
tcrkçautrés. 

" Mt.VkhhéGimjit finit tes Article» ^ & ce 
VolutÉe , pài" quelques Comédies imitées de te- ' 
tence ,t?weque rÊuflQqué fix la FôntMoe^l'An*" 
drieitte'^é les Ad^bés 'pkr d^ifw»-^ le Mùétr^ 
^' »rgg)s , & PidéÊfrâti II i^rdé^apparetn^'^ 
mcint ces imi^tibns c^mm6 dés^d^èçér œ Tni«) 
duâioàs. '■ ^ •■' '■•' • ■•■'-•' "'^ ' ^ ;• '''\- '.'- '-'"^ 

Tetcft i'ordf^e^ telles fôtit les tnaidèires quje \ 
ccÉtieancâât ces deux Volumes j dont -on à crît <- 
ne devoir extraire ^è quelques jugè^eitt que: 
Mf; rAbbé Gsi^f^ porte fur lesLiVres^^ anà^. 
Ijfe,* pour eà dôdnér bne^ée 4xkL^dtàïc^\<M^ 
cet Ouvrage ne doit ferrir çtuçc de.giâde^ pcAiXç 
-;.'*.. • ■ - -j^ -21 '-' ' 'i' •^-' trou*; 
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trouver raflcmblés dans un corps tcms ceux qui 
onc écrit en notre Langue fur quelque matière 
que ce foit, fi le tems permet à Mr. l'Abbé G. 
d'arriver àia fin d'une carrière aufli vafte que 
celle qu'il s'eft propofée de remplir. 

' ARTICLE VIL 

HisTpiRE ^ /^AcAPEMiK Royale i^/Scient- 
CES. Année 17^8. Avec les ME'MoiZEsdt 
. Jâathéf/tati^ue ér de Phyfyi/e four h même 
An^e y tiréf des Begifires 4^ se$te AuMme. 

LÉsPhilofopbes &.tous les Savais^ oui ont 
I i4^ $oâ^ povtr la Pbyfique & les bdles dé' 
couvertes, connoiûent depuis iongtems-le tnéri* 
te des^.OjLivrages de cette Acadénûe , établie d'a- 
bord ea 1666 par les ordres de LêouÏs XIV, & 
reaouvellée enuiîte en 1699^ Pour donner une 
idée général^du plan qu'on feiorm», lors^de ce 
lenouy ellement « boms rappellerons ici ce qu'en- 
dit alors Mr. de Fanteneuf dans cette belle Pré^ 
face ou'il mit i la tête du premier Volutne. 

, ^, L'Hiftoire de l'Académie des Sciences, dit 
'^y cet lUufite Auteur ^ïj^e& proprement que i'HiP 
,, toire de fesi Ouvrages « & de fes Penfees. ..... 

y^ Cettse Hiftoire contient deux Parties. L'une 
,, que l'on a voulu appeller plus paniculière^ 
^ ment Hifiom , eft l'Extrait & l'Abrégé de 
^ tout ce qui s'cA dit de remarquable dans TA* 

^ cadémie , foit par éait^ ibit ae vive voix. 


„ L'autre Partie, ce font IçsMhmres^ c*eft- 
'^ à-dire ^ celles d'entre toutes les Pièces lue» 
9^ dans TAcadémie , qui ont été jugées les plus 
,^ importantes 9 6c les pius dignes d'être données 
^y au public dans toute leur étendue. Ces Mé* 
y, moires font à peu-près ici ce <]ue font dans 
„ une Hiftoire ordinaire des Àâes originaux , 
^, ou des Preuves que l'on imprime quelquefois 
^ àlafin. 

y, L'Hiftoire comprend plus de chofes que les 
^ Mémoires. On a voulu qu'outre les matières 
^ donc ils traitent , elle recueillit ce qu'on ne 
,» croyoit pas à propos dé donner tout ad iot^, 
^ & qu'on pit vouloit pourtant pas perdre entiè^ 
^ rement; & en même cems on a eu defTein 
,, qu^ iîir tH^us les fujets, foit qu'ils lui fuflent 
^ consmuns avec les Mémoires, foit qu'ils lui 
^ fuflent particuliers, die fût (dus proportion- 
,, née à la portée de ceux qui n'ont qu'une rtié^ 
p, diocre teinture de Mathématique & de ^Phyfi- 
j, que: car pour ceux qui abfolument n'en ont 
„ aucune, ils fcroient ifaieux de prendre lescho- 
„ fcs d'un peu plus haut, & il auroit fellu de 
^ trop grands diicours pour remonter, en leur 
„ çonfidéradon , jitfqu'aux premiers Elémensdes 
^ Sciences. A cela près ^ on a tâdhé d^ ren- 
„ dre cette Hiftoire convenable .^u plus grand 
„ nombre de perfonnes qu*il a été poffiMe; on 
„ ^ même eu foiîn dans les occafions d'y femer 
„ des éclairciÇTemens propres là faciliter ta kdu- 
„ re des Mémoires , & quelques-unes de ces 
„ Pièces pourront être plus intelligibles pour la 
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p plupart des sensyfi oa lef rejoint avec 1« mov 
^ ceau de rfïftoirc (^lù leur répond. 

„ C^uand une matière n'a pu comporter d'è^ 
„ tre tournée d'une autre fà^on, fie crûtce moins 
« à fond qu'elle n'étoit dans les AJémoires, ce 
„ qui anivé quelquefois en &it de Machines , 
„ ou de démonftrîttiôii; de Géométrie &^d'Al'. 
^'gèbre, on a été rédiûc à la paflèr fous £1cnc<^ 
,, & moins qu'il i/y ait eu lieu de marquer'bifiof 
ff riquement qu'on ayoit &it quelque progrès à 
H cet ^rd , & d'annoncer cette nouvelle à 
H ceux qui font du moins bien ailes d'apprendre 
p'que les Sciences ou les Ansavancent, Quand, 
« au contraire ,. une tnatîère conieque dans les 
_ Mémoires^aété par eHe-mêcnç fi'tnteUîgible 
„ qu*çll|: n'eue pas pu rçrredavaqta^daiisrHil'- 
„ toiréi'on s'eft épat^nié, la péipè mutile de h 
„ répéter.' Elu' géocrâl on a crii que pt; rapport 
„' fluK Savans profoncIs,& à ceux qui ne le font 
^' pas , il étoit bon de préTeiKcr y fous deux fi»- 
^ tacs difïërenres,les màti^rdi'qiji conipolèiu ce 
^Recueil, que les travaux de rAcâdémie en 
^ fcroient plus connus , Sç que le goût des 
^Sciences s'en répandroit cjavfuitage. 

Dans la réfolutiun où nous lômmes de.don- 
pà dorénavant dans cette Bibllotbèqué des Ex- 
traies de tout ce que lés dictais Metiibres de 
cette Académie publieront de plus' curieux» dé 
^iis utile fie de plus intérell^t, nous avons cru 
acrair expofêr le plan eépériit de cette Hiftoir& 
^cous ne pouvions mieuz lé faire qq'en citant 
|« Pfopr^ pjTOlçs dç Mr. <* fwfflw/if, qui a 


éxtipeoàm û Jof»eins (« > le> &H\p iotierpràto 
4e la plupart de$ ^Pièces qui la:compofear]| èç 
docHila rare eaknt d'oraier & :<l'«iBbeUir toutce 
qu'il touchp, n'a pas pou cootribuér à relever le 
mérite de ^ec excelLsac Ouvrage. 
]^ Le.VoHime, dont nous allons rendre CQmpcçi 
scnferme des Obferyations extrêmement curieu- 
i^> écs âitftdeâ^tpjkis fingttliers,& capables d'ex- 
çicér rattencioH de cous ceux qui fe font ua plai- 
fir d'obferver- & de fiiiirre la Nature dané fea 
lus fecrèties<fémacdies« PourconteDt!e|p.le Puf 
. y^j-q^K demande de la variété dans iiarjourna^ 
îBc ^ui fembieétreentî^eoieBt dégo&tsè des longs 
extraits p nous* nous borneroas^ dans, celui-ci, à c^ 

Îu'il y a de plus remarquable dans la- première 
!artiei je- veux» dire VHifioire y -& nous reo- 
rvoyoûs l'Extrait des iMtiiMîi»^ au Volume /ioip* 
vant de cette BitôAitM^jrr. 
. : Les Philofbplies ont avancé depuis longtems J 
j& ce fentiment a été confirmé par un tjcès grand 
4ombr6 d'Obferv^on$ ^ que notre.Globe ,efb 
^lea^i-fre^oe. paf»toi:^ de Eemt ibnteiyaias «qui 
ié^kâftiem^'mfenlibbsxteflt)^^^^ le tnetiacent d'ut! 
jttnbr^ftieht gébéral. II y a peiidè Païs oûroa 
'B\û& remarque de pareils^héaomènes^. qui^sor* 
tdirpreffiittè toujours avec eoxl<e£^ l'^pou- 
vanté: £n vold iih.tout nouveau, que Ton peut 
^rang^4aijs C€tteclaire« 

'"^^Mr? IX^/mmis v^fagéniear.^^evainit le fS 

ffOfc. 
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r*> il s'câft déiiMS ic fâ adatgft de Sitrêtêirê P$rfi' 
JM di rmàâémi$ , i^qiidié- â ; iU.^ fm^ pat Mu 4» 
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d'Oâobre 17)8 à quatre heures & demie du foir 
de faire un Nivellement i. Chamforc dans le 
Comtat, fut furpris d'entendre tout- à -coup an 
bruit fouterrain auffi grand que celui de cent 
pièces de Canon de vingt-quatre livres de balle, 
cirées à la fois* La Terre trembla fous fes pieds, 
& les Glands de quelques Chênes, qui étoienc 
fur fon chemin, tombèrent auffi dru que fi c'a- 
voit été de la Oréle; le Ciel étoit allez ierein; 
Deux minutes après il tomba une pluie de terre, 
comme loriqu'une Mine a joué, cette fecouffe 
dura deux minutes. Mr. Dakman apprit que 
Tallarme a voit été grande à Çarpentras;cles Che- 
minées , des Croix de pierre flirent abWuea. 
Dans plufieurs endroits dé la Campagne on trou* 
va la terre entr'ouverte à une fî grande profon- 
deur, que les Perches des Laboureurs n'étoient 
pas aflfez longues pour aller jusqu'au fond ia). 

Plu- 

Cû) On petit confolter, Itii cette omeafe paitie de 

rniftoire Kacuielle, le Mim§ir§fur h Tbiwh de iâ l^f 

:r§ , xnfëié à la fin d*im petit Ouvva^e , plein de rechcf- 

«hes fie d*ënuUtion, lequel a-poux ticie; Z>/if#/ Pàt'U/i- 

fbiquês fur /# Fêrmutiêu d§s Sê^ & tht Çryflauxi & fur 

la GénirëtUn & h Méehsmsme orgstftfUê dis Ptantts 9 

dês Aniwutux^ ficc Mx. BOURGUkt, Auteur de cet Oa- 

vxage^ piét^d Qmg, sis) que U Feu cpnfume aâtuellf- 

ment la teire» que Vêfêtdê a Fftf va inftnfihtemnt m 

0UgmênÈënt » fie qu'il Cêntimttrs de même iul\u*à ce que h 

WMwem9nt du Ghèe, qui s*tu$étèrê àuffi fert Hutemeni^ fa 

jTêUveru dêm un tel degré d'aecéfératieu^ .... f«# t^Jir 

0ugra^diuéu'r0meuf chargé de particules minérales , fertê* 

mtent cendeufé & extrêmement agité , fe Jettera avec imfé* 

fuejfté dans les entrailles de la Ttrre, far (tûtes les euvcr- 

tures qui y feront alers y & y produira une expU/sen comme 

felfe de lu Poudre à Canon ^ qui renverfera les Mouta^u^s^ 

9 emfira PEmèrefemeni 4eni les anciem Pbilofepbes ont 
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PlufieiHS Naturaliftes ont fkic voir que les 
Cailloux & les Pierres, donc il y a tant d'£fpè« 
ces di£Eërentes, ibnt des Corps oi^aniijues, qui 
doivent leur origine à des Germes qui fe déve- 
loppent infènfiblement > fuivanc certaines loix 
que l'Auteur de la Nature a voulu nous cacher 
jofqu'à préfent. L'OUêrvation fuivante feœble 
être favorable au Syftême de ces PhiloTophes. 
L.e$ Paroiflès de Meunes & de Couffy, dans le 
Berri , à deux lieues de St. Âignan , & à deoii- 
lieue du Cher vers le Midi, font les endroits de 
la France qui produifent les meilleures Pierres à 
fuûl y & presque les feules bonnes. Âuffi en 
fbumiffent*ils non feulement la France , mais 
aflëx fouvent les Païs étrangers. On en tire de« 
lât fans relâche depuis longtems, peut-être depuis 
l'invention de la Poudre, & ce Canton efl fore 
borné. Cependant les Pierres à fufil n'y man* 
quent jamais, dès qu'une Carrière eft vuide, on 
la ferme, & pluGeurs années après on y trouve 
des^ Pierres à fufil comme auparavant. Ce Fait 
efl de Mr. le Comte de Bièvre , qui a tout ob- 
fèrvé fur les lieux , & afTez longtems. 

Un 

* farU, en fuivant um Tradition qui veuoit dts premier m 

hommes i fut iti Eaux & les parties volatiles dts Figitaux » 

dts jtnimauXi & dts Minéraux ^ s*éttvtrôut tn Faptùrs^ 

fendant qut tts partits fixts rtfitrtnt tn fufion fous là for» 

mé générale d*un Liquide tmbrafé ; que les matières fendues 

couleront 9 & rempliront la place det Fautes qu*il j a mai/t^ 

tenant au defous de la Terre & de la Mer , & en cbafi" 

rent l'Air ; d'eit il arrivera f »* P^tmefpbère occupera un 

beaucoup plus, grand efpace qu'auparavanf , feit par fticcef' 

Mon de ce nouvel Air, fait par C extrême raréfaêien que l» 

vie'ence de fembsfafement lui communiquera, &e, 
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Ua cas a>ut*Vi«ii) fingutier» & ctontiiiferoit 
bkn difficile de rendre m&m par le$ loix^^oâr 
nues jttfi{ù'i préfentib la Mécha^ae dû Corps 
famôain, eft <^ui d'acte Damçdont oii a voum 
fiipprioier ienotn , & dont on apporte Vhi&oi* 
ref^paravi le& Oifirv4^km Atiaiàmijufif* 'Noijg 
abrégerons ce du'en dic-Mr^^^de FcmteneUeyqitfMv* 
que tout ce qJû en dit toérite d'être la. 
: Ciecte Efoœe, agÉe^de 4.5 ans, viat de ¥efiwi 
i Be(ançon,^<jpour7 foUtckerùn' pofocès idbJh 
dernière coofequence pour die v &quiyfi'db 
Peât pfcrdu , câc mta le comble à des onliièuâ 
très ieo&bles qa'eUei àvoic déjà. eflbiés« A^bk 
de la {^Qs vive inipiiéciidc^ elle ne'^olt'pCMttt 
où de chez ceux à qui die aiibic iaffàire^ ou des 
Egitfbs^pQur tâdieri de tnéttre: lerCieldanë fis 
intérêts. Elle donnoit peu:, 2c ne Émngeoitpres- 
que point, La veille au jour qu^eiJe devoir etzie 
jug^> elle tomba vers ks cina heures^ du Ibk. 
dans une efpèce d' Apoplexie. On alla chercher 
fur le champ Mrs. Âttalin & Vacher^ le premier 
Profeffeur en Médetint à Befatiçon , & lefê- 
cond Chirui^ien des Hôpitaux de xette Viiie, 
ic Correrpondant de l'Académie. Ils trouva* 
rent cette Dame dans un état qui les furprit» & 
I dont Yoîci la defèfiption. 

,£lle étoit a(fi(è dans un fauteuil j immobile > 
les yeux fixés en enbaut> & brilfams, les paftpiè* 
res ouvertes, 6c fans mouvement , les bras B> 
vés & les mains jointes^ comme fi elle eût ité 
en extafe. Son vifage, auparavant trifte & fi- 
le , étoit plus fleuri^ plus ggi, plus ^cieux 

Quii rordmaire. £llè aivoic la rèfpiracîoa libre & 
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kg^ , & les Mufcles du B^- ventre jouoienc airec . 
&:ilicé. Son poux é^oit doux, leot, & alTex 
rempli , le mêope à peii-près qu'aux perfonnet 
qui dorment tranquilement. oes membres é*- 
toient fouples, légers , & ie iaifToient manier ea^ 
tel fcns <]u'on vouloit, fans faire aucune réfiilan* 
ce^ mais^ & c'écoit là ce qui caraâérifoic foo 
mal^ ilis n'écoîent que trop obéif&ns, ils ne for« 
coient point de la ûtuaûoh où on les avoic mis. 
On lui abaiflbit le Menton ^^ fà bouche s'ouvroit 
& reftoit ouverte. On lui le voit un Bras, en-^ 
fuite l'autre, ils ne retomboient point, on les lui 
tpurnoit en arrière, & on les élevoit fi haut que- 
rhôoune le plus fort ne les eût pas tenus long«. 
tems dans cette attitud£,ils y demeuroienc d'eux* 
mêmes tant qu'on les y laifloit. On la mit de- 
bout pour &ire fur les Jàml^ les mçmes épreu*. 
yes que fiir iés Bras, & pour donner aux Jam*. 
bes & aux Bras en même tems des attitudes dif-t 
ficiles à foutenir. On imagina tout ce qu'on pue 
s'imaginer de plus bifarre, & la malade fut tou- 
jours comme une Cire molle, qui prend fucceA 
iivement toutes les figures que l'on veut, & qui 
s^en tient à U dernière. 

Une chofe bien furprenante, c'eft que le 
Cam de cette Dame, quoiqu'on l'inclinât en 
difièrentes façons, confervoit toujours & con* 
Ramonent ua parfait équilibre. Elle paroiflbit 
infènfiblc;. On la fecouoit, on la pinçoit, oq 
la tourmentoit, on lui mettoit fous \ts pieds un 
Réchaut 4e feu, on lui cripit même aux oreilles 
qu'elle gagneroïc fon Procès^ nulle fignede vie, 
C'étoît une Catalepfie p^faite* On la iâ^na di^ 
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pied. Revenue de fon accident , qui avoic duré 
crois ou quatre heures , elle étonna ceux qui 
étoient préfens par un difcours afifez long, bien 
prononcé, bien lié, oii elle fit une hiftoire pa- 
thétique de fes malheurs. Elle ne voyoit rien , 
5[uelquefois feulement elle entendoit. EUe ne 
avoit pas qu'on Peut faignée. Le Réchaut de 
feu n'avoit fait fur elle aucune imprei&on. Elle 
interrompoit de tems en tems fon difcours par 
de petits foupirs, 8c dans ces momens £es ^eux 
devenoient fixes & immobiles. 

Au bout d'une heure l'accès vint dans toute (à 
force, les iymptomes de ibn mal furent les mé- 
jnes, ou peut*etre plus inarqués que la première 
fois. Quand ils furent finis, elle fe remit à par- 
ler fur le même ton , & dans le ftile qu'on con* 
noiflbit déjà; n>aîs enfin fes difcours fenfês & 
changèrent en extravagances, accompagnées de 
hurlemens furieux , & elle fut attaquée d'une Fré* 
néfie violente, dont la Catalepfie n'avoit été que 
le prélude. Les remèdes qu'on emplova pendant 
crois ou quatre jours furent inutiles. Elle fiit ren* 
voyée à Vefoul, où, dit Mr. de Fontene!le,eIIe 
eft aâuellement en botine iànté, fans avoir eu 
ftucune récidive. 

Tous ces phénomènes, quelque finguliers qu'ils 
foient , ne font pas fans exemple. On pourroit 
rapporter plufieurs cas femblables, ou peu difB- 
rens de celui-ci, tirés des Auteurs qui nous ont 
donné des Obfervations de Médecine. Les Hypo- 
condrtaoues, des Poux d'un certain ordre , fie fur* 
tout les Filles fujettes aux Vapeurs & à la Paffioa 
Hyftérique, font zSeï fouvent attaquées de ces 
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fortes d'accklens. Lifol les Vies des Saints de 
l'Eglife Romaine, & vous 7 trouverez un grand 
nombre d'exemples de cette nature^ des ravifle- 
mens, des extafes, des pleurs, des ris, des hur« 
lemens , & des contorbons fi furprénantes 6c fi 
extraordinaires de tous tes membres, ou'oû a crtt 
ne pouvoir les attribuer qu'à quelque Ëfprit ma« 
lin, au Démon, à qui, dit-on , Dieu permec 
quelquefois de tourmenter & d'éprouver les bon- 
nes Ames. Pourquoi tant de rapport entre ces 
Saints & les Foux? Qu'il feroit ncite d'en fia- 
re le parallèle! 

Autre Fait encore bien fingulier, mais d'une 
autre nature que le précédent. Une Païfiuine du 
Bourg de Villantrois en Berri, accoucha dans 
l'Eté de 1737 ; mais l' Arrière-faix ne vint point 
après l'Enfant,. & quelques jours enfiiite h*. pa- 
role lui manqua. Quoiqu'elle ne fût pas délivrée^ 
la ûnté lui revint, & elle fe remit à travailler 
dans fon ménage comme à l'ordinaire, à cela prêt 
qu'elle gardoit un profond filence. Au bout d'un 
mois, 2 arriva un accident qui la mit tout d'un 
coup dans une telle colère contre fon Mari^ 
qu'elle en recouvra la parole pour le gronder, 
& apparemment il fut bien repentant. Depuis 
ce tems-là elle parla auffi fouvent & auffi libre- 
ment qu'avant fes couches, ayant toujours fon 
Arrière- faix dans, le corps. Il y a là kèen Je tex^ 
ttéurJèrnairey dit Mr. de Fontenelle, & Je fk$ 
Jtum effèce.. 

On voit afTez, en efièt, ce qu'il y a d'çm- 
ordinaire dans ce Cas, & c'eft pour celâ^ que 
Mr. de Fontenelle s'en contenté de rapporter le 
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F^t| Ans indiquer tout.C6.qu'i]raiié retnaïqua-^ 
blç. U 7 a ici pr<H^ çhofcs qui mériceac i'atten* 
tion du Leâeur. Préayereipenti oa a rcgaidi 
pendant longcecos comme ui^ aCcidoot wond^ 
lorsque 1' Ari;ière-fiu^ r^fte dans le Qirps d'une'. 
femm^ après fc^^Cpucbea; & c'eâ: en ooiiË^ 
^uence de cette. ppioion qu'on. a entrefNJa de le 
Gurer ipar force, de. 1^ jl^atrice^ lot^que Tétat de 
là Msdade ne permemttd^a;plu8 qu'on en ySnt 
à une opération & daogereufe, Atijourdhol on 
doit être copvàîncuipat un grand nombre d'ct* 
emplfii & d'Obfer varions^ dont il n'y a pas lieu 
de dputer, que: le [dus w eft de laiflèr agir k 
Nature, qui fe délivre ellermêtné dans la fiiite 
de ce ^deau inutile :9c incommodé. Jlivoue 
que ce Cas eft toiyQurS'ficheux; mais on rifquè 
infiniment moins aine plus tourmenter la Mala- 
de ^u.bout d'un certain tern|è, qu'à lui fiure. 
lUt^ir une opération j qui cauîefà'esqueitQujoiitsl 
de violences convulfiobs &. la mort. Qa(neûa<« 
roit trop faire . reoiaix}ber une Obfervatîaa.jde 
cette, importance, ic-H feroit à fouhaiter iquekr 
Accoucheurs je les Sages-^femmes'.eapuffiÉit pro«L 
fiter, car on n'eft jpas encore .bien referai de- 
l'opifMon oix Ton a été ^ qu'une Femme .nçiku« 
roit vivre ii^vec un Arriérerait dans ieiCorpa '•- > 
; La féconde cbofe, qui paroic ici aife&'^eztnN. 
ordi^e > c'eiik que. ^cette r emrae perdit Yuùgi 
dç.la parole, qucMqu'elle ne £b. trouvée d'ailbsiar 
aucunement incommodée. On pourroit deoHui^ 
der, 15. cet accident étoit une finté du féjour de 
l' Arrière-faix dans le Corps delà Malade; Se y 
cp fuppoâm que c -eft' fût une, comment aài 
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pourroic rendre raifbtt d'un phénomène fi fingu- 

La dernière circonftance, & qui n'eft pas 
moins ext;ra0rdinai;re .^^e t| précédente , ceft 
que Is colère (ic revenir tout aun coup la paro- 
le à.^çejttfi Jfemme. On faip que cecce paflioa 
pnxiuic ibuvent d'étranges effets. On a vu des 
pi^roim«<, Revenir muettes par ta oqlère , & en 
V€ici une à qui la colère f^ recouvrer la parole 
qu'dle a voit perduq. ^ Ces phéopmènes ouvrent 
un vafte champ , aux' eppîeâures, mais il feroîc 
di^iàiiie de les expliquer de manière i t^vsSaxî^ 
eatkremeot.w Philpropbe;^ Il 7 a dans le Çox^ 
fattmaià une inMté .dq jrçiflbrts . que k Nauiii^ 
bk fairç jouer^ mail npuç.pe; cQnnoii£>ns ibu? 
v^em^^pi ce& reâbrts m Iç^. jeu. Nous finiroxif 
QOtf^^ÊxMiç. par ce^réié^ipDfl^ . r r 

. Le petit Aoo^rfs^>d'Obj^ifVflp nous ve? 

tfsm: c& rappprter peut &ire Juger de rimportaot 
ce.dea matières renfermées, dans ce Vplupç^ 
Mto une Pièce trop intéreflante pour n'étte paf 
prjçfcotée en entier au U^ftcur, c'efl: rEipgç,.df 
rflluftré. Mr..i|flçr<wwB:, qwî nous inférerpi» 
ici en faveur de ceux" qui n'achètent pas l!Hi^ 
«»re-ç}e Mcadémie^ Ge jcélèl^ ProfeflèsujF .sîeft 
€4t uoe.fi belle. rép^($i?w pa^mi ceux «lui .f^ 
çoQpOiflètit en ,vsa|. mérice^qu'oo fera ravi d'ap^ 
|Kei»^« le$ |MriQcip8tes.cMrQpaftai)Ces de ià.yi^.i 
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ARTICLE VIIL 

E L o G £ ^ NI R. B o E s: H A A y e; 

TJErman Boerhaavé naquit le dernier de 
JljL Décembre i66i ,à Voorhout près de Lcy^ 
de, de Jaques Boerhaavé ^ Pafteur de ce petit 
Village, & d'Agar Paalder. Sa famille étoit o- 
riginaire de Flandre , anciennement établie i 
Leyde , & d'une fortune très médiocre. Dès 
Page de 5 ans il perdit ù, Mère, qui laifiToit en- 
core trois autres En&ns. Un an après, le^Père 
fe remaria, & fiï nouveaux Enfans augmenté-^ 
rent & famille. Heureux les Pais où le luxe & 
des mœurs trop délicates n'en font point aaio- 
dre le nombre! Il arriva encore une chofeqai 
feroit aflez rare dans d^autres Païs,& dams d^aa- 
très mœurs, la féconde femme devint la Mère 
commune de tous les Enfans de fon Mari , éga- 
lement occupée de tous, tendrement aimée de 
tous* 

Lé Père, Se par un amour naturel , & par 
une économie néceflàire, étoit le Précepteur 
des Garçons, auffi longtems qu'il pouvoit Tétre. 
Il reconnut bientôt dans Hemian des difpofîtiooi 
excellentes, & il le deftina i remplir une place 
comme la ûenne. Son ambition ne prenoit pas 
un plus grand vol. U lui avoir déjà appris, à l'a* 
)e de II ans, beaucoup de Latip, de Grec, de 
^ "es-Lettres, & dans le même tems qu'il lui 
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O^ohre^ Novembre^ Décembre jijj^i. |)p 

ibrtnoit refprit^ il avoit foin de lui fortifier le 
corps par quelque exercice modéré d^ÂgricuIcure^ 
car il falioic que la bonne éducatioq coûtât peu« 

Cependant vers l'âge de 14 ans le jeune Boer« 
haave fut attaqué d'un Ulcère inalin à la Cuiflè 
gauche, il fut tourmenté pendant près de qua* 
tre ans & du mal & des remèdes, enfin après 
avoir épuifé tout Tart des Médecins & des (Jhi«- 
rurgiens, il s'avifa.de fe faire de fréquentes fb« 
mentatiôns avec de l'Urine où il avoit diilous 
du Sel , & il fe guérit lui-même ; préfiige , fi 
l'on veut, de l'avenir <jui l'attendoit. ^ 

Cette longue maladie ne nuifit pas au cours 
de fès Etudes. Il avoit par Ton goût naturel trop 
d'envie de lavoir , & U en avoit trop de be- 
ibin par l'état. de ià fortune. II entra à 14 ans 
dans les Ecoles publiques de Leyde, il paflbic 
rapidement d'une ClafTe dans une plus élevée f 
& par-tout il enlevoit tous les l?rhr. Il n'avoic 
que 15 ans quand la mort de fon Père le laiflk 
uns (ècours, fans confeil, &ns bien. 

Quoique da6s fes études il n'eût pour dernier 
& principal objet que la Théologie, U s'étoic 
permis des écarts allez confidérables vers une au- 
tre Science extrêmement différente, vers la 
Géométrie, qu'il auroit prefque dû neconnoî- 
tre que de nom. Peut-être certains Efprits faits 
pour le vrai, favent- ils par une efpèce d'ihlfenâ:, 
qu'il doit y avoir unie ôéométrie, qui fera quel- . 
que cbofede bien.fatisfaifant pout eu3c, mais en- 
fin Mr. Boerhaave fe fentit fbité à s'y appliquer 
fans aucune autre raifon que celle du charme in- 
vincible qui Taniroit. Heureufement ce fut-là 
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';^ui' lût apïtSs la mort de fôh Père une refloords 
àùTiî nVbit pas pré\aiè II troura œqy^^ 
lùbiSflrer à Leydé, & d*7 comîttacr Ces ètuè^ 
de Tbébld^tô éû ibnfeî^nàot ies Mi^bitnatiquea 
I dé jtùtïts geà$ de condition. 

D^ùti autre Câté la maladie dont fl s^étoh gtt6» 
irt. lui fit faire des réâexioo^ ht futilité de b 
Médeicihô > À: il eûtrqptit d'éttidter tes prinçt- 
î^ux Auteurs daos ee^enre; à coomyâicer |Xo 
Hippôcrâte^ pour ^ui ilprit une admifatitm vive 
& piffioùééà. Il ne flii vît point les FroiS!âèani 
publics^ il prit feulemeht qudtjues-cints'des Le- 
^ns du ktheùt £>retincôutt, lasàs il s^attatha 
atu^t Difièâibhs publiques^ & en fit feuvent 
dTAnimatux en fbii particulier. Il n^aroit befoiti 
que d'apprendre dés fkits qui ne fe devinent 
toint , $c qu'on ne ûit qu^âfiparfairement fur 
le rapport d'aut^ui, tout te refte, il fèîiippre- 
Hoit lùi-mêniè en li&ot. 

Sa Théologie ne laifibit ms d'avancer ,db cet- 
te Théologie ^c'étoit le Grec , THébreu , le 
Chaldéen, ïz Uritique de PAùcien âc du Nou^ 
Teau Teilament, 1^ anciens Aoteurs Ecc/éfiai^ 
tiques > les Commentateurs modernes. Comme 
on le co6noi{Ibit capable de beaucoup de cho- 
&s à la foi , on lui avoit con&itlé d'alfier la Mé^ 
decine à la Théologie, & en efifèt il leur don- 
Hoic la même application, 8t fè préparoit 4 pou* 
voir remplir eb même rems les deux fonâic3«xi 
ks plus indiipeniablemênt nèceffalres à la So-. 
ciécé. 

Mais il ifaut avouer que quoiqu*égalemént at^ 
paUé de toutes }q$ é&ii^ il n'y étoil; pas ^ale- 
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inent propre. Le fruit d'une vafte 6c profonde 
leâure cJans les matières Théologiques avoit été 
de lui perfuader que la Religion très fimple au 
fortir, pour ainfi dire, de la bouche de Dleu^ 
écoit préfentement défigurée par de vainei, oi| 
plutôt par de vitieufes lubtilités Philçfopbiques^^ 
qui n'avoient produit que des difTentions éter* 
ndies , & les plus fortes de toutes les haines. Il 
vouloir faire un Afte public fur cette Queftion : 
Poutquoi te Chrifiiamjmé priçM sutrèfins far d$à 
IgHorans^ avotifait tant de frogrès y éf eH faim 
fiit aujourdhuipfeuy friche far des Savant l On 
voit alTez où ce Sujet > qui n'avoit pas été prig 
lu bazard, devoir le conduire, & qudle cruelle 
Satire du Miniftère.EçcléGaftique en général y 
étoit renfermée. Pouvoir -il avec une façon de 
pen(<!^ û fîngulière exercer ce Miniftère tel qu^ 
le trouvoit? Pouvoit-il e(pérer d'amener uq feul 
de fes Collègues à (bn avis ? hTétoit-il pas fuir 
d'une guerre générale déclarée contre lui , & ^u* 
tie guerre Thedogique ? 

Un pur accident , où il ti'avoit rien à fe t^ 
proçher^fe joignit apparemment à ces reflétons, 
& le détermina abfolument à renoncer au Mi« 
niftère, & à la Théolc^ie. Il voyageoit dans 
une Barque, où il prit part à une converfation 
qui rouloit fur le Spioofîune. Un bconnu plus 
orthodoxe qu'habile , attaqua fi mal ce Syftême, 
que Mr. Boerhaave lui demanda s'il avoit lu Spi« 
hofa. n fut obligé d'avouer que non , mfiis il 
iie pardonna pas à Mr. Boerhaave. Il n'y avoit 
rieu de plus aifS que de donner pour un zélé C^ 
ardent aéfenfeur de Spinoâ , celui qui dcmandoic 
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ièulemenc que l'on connût Spioofâ quand on Tat* 
caquoic^ au(& le mauvais raifonneur de la Barque 
n'y manqua- c-il pas ^ le Public, non feulem^c 
très fiifceptiUe, mais avide de mauvaifes impre& 
fions 9 le iëconaa bien, & en peu de tems Mr, 
Boerhaave fiie déclaré Spinofifte. Ce Spinofifte 
cependant a été toute fa vie fort réguUer à cer- 
taines pratiques de piété « par exemple, à fes 
Prières du matin & du foir. Il ne prononçoit 
jamais le nom de Dieu , même en matière de 
Phyfiaue, fans fe découvrir la tête, refpeâ qu^ 
à la vérité, peut paroitre petit , mais qu'un hi- 
pocrite n'auroit p^ le front d'aâFeAer. 

Après fon aventure, il fe réfolut à n'être defor*^ 
mais Théologien qu'autant qu'il le &lloit pouF 
être bon Chrétien, & il fe donna entièrement à 
la Médecine. Il n'eut point de regret à la vie 
qu'il auroit menée, à ce Zèle violent qu'il au«* 
roit fallu montrer pour des opinions fort douteu- 
fes, fie qui ne mériitoient que de la tolérance, i 
cet efprit de parti dont il auroit dû prendre quel- 
ques apparences forcées, qui lui auroient coûté 
beaucoup, &peuréu(B. 

Il fut reçu Dodeur en Médecine l'an 1^93 > 
âgé de 25 ans, & ne difcontinua pas k$ Leçons 
de Mathématique, dont il a voit befoin,en atten* 
dant les Malades qui ne viennent pas fi -tôt. 
Quand ils commencèrent à venir, il mit en Li- 
vres tout ce qu'il pouvoit épargner, & ne fe crut 
plus à (on aile que parce qu'il étoit plus en état 
de fe rendre habile dans fa Profeffion* Par la 
même raîibn qu'il fe faifoit peu à peu une Bi- 
bliothèque, il ie fit aulfi un Laboratoire de Chi- 
mie^ 
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mie 9 8c quoîqi/il ne pût pas (è donner un Jar- 
din ^ il étudia beaucoup la Botanique. 

Si Ton raflemble tout ce quia étédit jufqu'ici^ 
on fera fans doute étonné de la quantité de con- 
noiflànces di£fôrentes qui s'amaubient dans une 
iêule tête» Que feroit - ce donc fi nous ofîons 
dire qu'il embraflà juiqu'à la Jurifprudence , & 
à la Politique? Il y a cfes Efprits à qui tout ce 
qui peut être içu convient , & qu'une grande 
facilité de compréhenfîon , une mémoire heu- 
reufè, une le£ture continuelle > mettent en étac 
d'apprendre tout. Peut-être ne feront* ils guère 
qu'apprendre^ que ûvoir ce qui a été tyx par 
d'autres , mais ils fauronc eux ieuls ce qui a été 
igu par un grand nombre d'autres (eparément^ 
& il &e leur arrirera pas, comme à ceux; du ca^- 
nâère oppofé ^d'écre d'un côtç de grands Hom- 
mes , & de l'autre des Enfiins. 

Sa réputation augmentoit allèx vite, je fa for- 
tune fort lentement. Un Seigneur , qui étoit 
dans la plus intime faveur de GuHlaume III , 
Koi d'Angleterre, le foUicita par de magnifiques 
promeflès à venir s'établir chez lui à la Haye , 
mais le jeune Médecin craignit pour fa liberté, 
quoique peut-être avec peu de raifon , & il re- 
tiifa courageufement. Les Lettres, les Sciences 
forment aflez naturellement des Ames indépen- 
dantes , parce qu'elles modèrent beaucoup les 
défirs. 

Mr.Boerhaave eut dès-lors trois Amis de gran- 
de con&dération , Mr. Jaques Trigland célèbre 
ProfeiTeur en Théologie , & Mrs. Daniel Al- 
phen, & Jean van den Berg, tous deux élevés 
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aux premières Magiftratufes « qa'ils ezerçoieot 
avec beaucou]^ d'honneur. Ils avoienc prévue 
deviné le mérite de Mr. Boerhaave, & ce foi 
pour eux une gloire donc ils eurent lieu àms la 
fuite de fe £ivoir bon gré^ & pour lui un fujet 
de recpnnoiflànce qu'il fentic toujours vivement, 
Mr. van den Berg lui propoGi de (bnger à une 
place de ProfeiTeur en Médecine dans FUniver- 
fité deLeyde, Scl'eflFraya par cette propofitioQ 
qu'il jugea auffi*tôt trop témériiire & trop ambi- 
Ueufe pour lui j mais cet Ami habile & ^é,qat 
& crut afTez fort par fon crédit , 6c encore plus 
par le Sujet pour qui il agiroit^ eqtreprit VmxH 
Te, & elle fut faite en 1702. 

Devenu Profefleur public 9 il fie encore che:^ 
lui des Cours particuliers > qui ibnc 6ç plus in» 
ibuâifs, & plus fréquent^^ &^ pour tout dire) 

{dus utiles au Maître. Le fucçà de Ces Leçoos 
Ut tel , que fur un bruit qui courut qu'il devoit 
nafler ailleurs, les Curateurs de l'Uoiverfité d0 
Leyde lui augmentèrent confidérablbment fia 
ippointemens, i condition qu'il ne les quitteroit 
pomt. Leur Ikge économie àvoic calculer ce 

Î|u'il valoit à leur ViUc par le grand noçetbié de 
es Ecoliers. 

Les premiers pas de i(ii fortune une fois faits ^ 
tes fuivans furent rapides. On lui donna encore 
deux places de Prore0ëur, l'une en Botaniqaei 
Vautre en Chimie, & les honneurs, qiii ne loac 
(}ue des honneurs , comine les Redorats^ ae 
lui furent pas épargnés. 

Ses fondions nniltipliées autant qu'elles pou- 
TQie^( récrs , attir^re^t à {^qMe un concouç; 


id^tsiiigef^ qui.ftvrbk prévue fuffi peur enriehir 
,ja V^>>& affucécxseiK les Magiftrats ne fe ré- 
jpeaAeat point d^avoir acheté chçr.I'aâbrance dç 
poflédcrtt»4ouKaun:paveUProfeÔbur. Tooslof 
Euts <le TËuiope lai foumiObient .des Difciples^ 
f^Aona^e principakmenc, & même rAngle- 
tore >.tQttte fière qu*«liceft, âcavecjuftice, de 
fiûc fioriiSint oà les Sokhces jbnt chez die» 
QiXHque le lieu où il ^enoit chez lui ks Cours 
pairicoliers de Médecine ou de Chimie fût ailc% 
«raid y ibairent poUr plus de fiirecé oas'y faifok 
' une place, cbmn^ nous £ufons ici aux 

__jcles qui féuffiflcpc le plus. 

Il Q?eft pas écàmafit que dans les Siècles ou 
les ^tabliflemen; pubUcs i, -deftioes aux ibiblei 
jScîences d'alors, étaioôi fort rares, on fe ioît 
raidu de tous le$ Baïsde ^Europe anpvès d?iipi 
Qpâciir. devenu célèbre, que quelquefoisiméme 
on l'aie fuÎTijttiquedflins des Solitudes, loriqu'il 
éiott chaflc des VîUc^pw la jajoufie, & la rage 
éefés Rivaux. * Mais aujoardhui que tout é(l 
ririn de Collas, d'Unfarcriités, d'Académies, 
de Maîtres particiUicrs, de Livres ^ui font des 
Maitce^ encore plus furs , auel befoin a-tton de 
fortir de fa Patfie.pouJ étudier ^n quelque gcn* 
re que ce foit ? Trouvera-t-on ailleurs un Mai^ 
tre fi fupérieur à ceux que l'on avoit chez loi? 
S«a-t.on iuffiûmment récompenfé du voyage? 
n n'cft guère poflftble ^imaginer fiir. ce point 
tfam^e ^ufc que les ocalens rares & iipguhara 
^mi. Br^feileur. 

U ne fera point obligé à inventer dea^ftêmes 
oomcaux > maîail Id fera, à pc>£(êder|>frfiâté^ 

Y 4 Daco^ 


t4/g BlBUOTHB<^UE RAISONNB'B, 

xnenc tout ce qui i été écrit lar fa Science} i 
porter de la lumière par-tout où les Auteurs ori* 
ginaux auront, (ëlon leur coutume, laiffê bcuio 
coupd'obiburité, à reâifier leurs erreurs, tou* 
jours d'autant plus dangereufes, qu'ils font plus 
eftimables^ enfin à refondre toute la Science, fi 
on peut efpérer, comme on le peut prefijue toa* 
jours, qu'elle fera plus aifée à faifir fous une for« 
me nouvelle. C'eft ce qu'a fait Mr. Boerhaave 
fur la Chimie, dans les deux Volumes in 4. qu'il 
en a donnés en 1732. Quoiqu'on l'eût déjà ti? 
rée de ces ténèbres myftérieufes 014 ellefe rer 
tranchoit anciennement, & d'où elle fe portoit 
pour une Science unique, qui dédaignoit toute 
communication avec les autrçs,il (embloit qu'el* 
le ne fè rangeoit pas bien encore ibus les bix 
générales de la Phyfique , & qu'elle prétendoit 
confèrver quelques droits & quelques privilèges 
particuliers. Mais Mr. Boerhaave Ta réduite i 
n'être qu'une ûmple Phyfique, claire, 6c iatdS^ 

Îjible. Il a raflembl^ toutes les lumières aqui« 
es depuis un tems, & qui écoient confufément 
répandues en mille endroiits diSerens , & il en a 
fait, pour ainfi dire, une Illumination bien or- 
donnée , qui offre à l'Ëiprit xm magnifique Spec- 
tacle. 

Il fiiut avouer cependant oue dans cette Phyfi- 
que ou Chimie fi pure, & fi lumineufe, il y ad^ 
met r Atcraâion , & pour agir avec plus de fran* 
chife que l'on ne fait affez K)uvenc fur cette oia-r 
tière, il reconnoit bien formellement qu6 cette 
Attraâion h'eft point du tout un principe Mé- 
^aniqi^e, Peut-ccre k crotroit-on plus fupport 
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•table en Qiimie gu'en Âlhoniomie, i caufe de 
ces mouvemens (ubics, violens, impétueux^ fi 
communs dans les opérations Chimiques^ mais 
en quelque occaûon que ce foie, aura-c-on dit 
quelque cho&> quand on aura prononcé le moc 
4I' ActraAion ? On raccufe d'avoir mis dans cet 
Ouvrage, des opérations qu'il n'a pas faites lui-^ 
même, &dont il s'cft trop fié à ks Artiftes. 

Outre les qualités eflèntieilcs aujr grands Pro^ 
fefieurs, Mr. Boerhaave avoic encore celles qui 
les rendent aiqpiables à leurs Difcîples. Ordinai* 
j-ement on leur jette à la tête une certaine quan- 
tité de fayoir 9 i^ns fe mettre aucunement en pei« 
oe de ce qui en arrivera. On fait fon devoir a* 
vec eux précifément & (echement , £ on eft 
^effé d'avoir fait. Pour lui , il Içur feifoit fen- 
tir une envie lîncère de les inftruire,- non-feuler 
ment il étoit très exaâ | leur donner tout le 
tems promis, mais il ne profitoit point de^ acci^ 
dens, qui auroient pu légitimement lui épargner 
quelque Leçon, il ne manquoit point delà rem<» 
placet par une autre. H s'étudioit à reconnoicre 
Jes talens, il les encourageoit, les aidoit par des 
attentions particulières. 

Il faifoit plus; û Tes Difcîples tomboient ma« 
lades il étoit leur Médecin, & il les préféroit 
fans béfiter aux pratiques les plus brillantes, Se 
lesplus utiles. Il r^ardoit ceux qu'il avoit à 
inflruire comme fes Ënfans adoptifs à qui il de- 
voit fbn fecours, & en les traitant il les inilrui* 
ibit encore plus e£Scacement que jamais. 

Il avoit trois Chaires de ProfefTeur , & les 
remplifToit toutçs trois de la mçmç manière. JQ 
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pabUa en 1707, fes InJHtMtiMes M$J$ca ^ 8t en 
^708 ) fes Afhùfrfim de iogmfienJis ^ Mfnfwfir 
M»rbi$. Nous ne ptrions oue des préoûères E* 
dirions , qui ont toujours été foivies de pluâeim 
mitres. Ces deux Ouvrages, & principi^menc 
les: luftitutions , font fort eftimâ de ceux qui 
font en droit d'en juger; il s'y propofe d'ioiicer 
Hippocrote, Â fon exemple, il ne fe fonde ja- 
mais que fur rSxpérknce bien avérée, èc laiXs 
à part tousies Sjftêmes qui peuvent n'être ^ue 
d'ingénieufcs prqduâions de PEferit homain j 
délàvooées par la Nature. Getoe (ageife eft en- 
core plus efljciable aujouidhui ^ue du ten» 
cPHippocnite^où lesSyftêmesn'étoienc nienauA 
fi grand nombre, ni aufli ieduifans. L'imitation 
<fHippoci«te paroit encore dans ie ftiie ferré tt 
nerveux de fes^Ouvrages. Ce ne fenc en quel- 
que forte que des germes de Vérités' extréne- 
nent réduites en petit, & qu'il fiiut ^ndre 8( 
développer, comnae il le faifdc par fes explica- 
tions. 

Pourra-t-on croire que les Inil^itutions de Mé- 
decine & les Aphorifines <ieMr. Boerhaave ûf&àt 
eu un aflez grand fuccès pour pafièr les bornes 
de la Chrétienté, pour fe répandre jufqu'en Tur-p 
quie , pour y être traduits en Arabe , & par qui ? 
par le Ni ufti lui-même. Les plus halHles Turcs 
entendent*ils donc le Latin? entendront -îb une 
infinité de chofes qui ont rapport à notre PhyC"* 
que, i notre Anatomie, à notre Chimie d'Eu- 
rope , & qui en foppofent la comioiiSmce ï Com^ 
ment fentiront-ils le mérite dX}tivrages qui no 
(bnci la portée que 'de QoaS«vtns?dMMgré tot^ 

cela, 
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cela 9 Mr. Albert Schuleens, très habile dans les 
Langues Oilentales, & qui, par ordre de l^Ù- 
tiiverfité de Leyde, y a iait PÔraifbn fonèbre d0 
Mr. Boerhaave , y a dit x\à^ avoit vu cette tra- 
dadtioli Arabe, U y avpit alors cinq ans, que 
Fayant confrontée à Foriginal, il l^avoit trouvée 
fidèle, & qû^dle devoir être donnée à la nou* 
telle loûfprifûerie de Conihntinople. 

Un autre ftie 4ui teg;arde lesInJhmiMs yû*A 
guère moins fitlgulîer, qudque d'un genre très 
difierent. Lorfqa'il réimprima ce Livre en x 7 1 ;, 
Ù mit à la tête une Epitre dédicatoire à Abra- 
ham Drolén vaux, Sénateur 8c Edhevin de Ley- 
de , où il le i'éïftèrcie très tendrement 6s dans 1^ 
termes les plus vifs de s'être privé de (k fille uni- 
que poUr la lui dcMUer en mariage. Cétoit au 
bout de troi^ ans que venoit ce remerciement, 
6c qu'il fiiifoit publiquement à fa femme une dé< 
Claration d'amour. 

Il avoit du goût pour ces (brtes de Dédicaces, 
& fl aimoit mieux donner une marque fiateufe 
d'amitié à ion égal , que de fe profiierner aux 
pieds d'un Grand,dQnt à peine peut-être auroit- 
il été apperçu. Il dédia fon Cours de Chimie 
à Ton frère Jaques BocrBaave Pafteur d'une E- 

Î;life, qui deftiné par leur Père à la Médecine, 
'aVoit fort aidé dans toutes les opérations Chimif 
ques auxquelles il fe livroit, quoique deftiné à la 
Tbtolôgie. Ils firent bnfiuce entre eux un £^ 
change des deftinations. 

Nous tf avons point encore parlé de Mr. Boer- 
haave comme ProfeflTeur en Botanique. Il eut 
cette place ea 1709 ^ îtottéc fi: fuuefte aux Plan- 
ter 
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tes par toute l'Europe , & Pon pourroit dire que 
du moins Leyde eut alors une efpèce de dédom- 
magement. Le nouveau Profe0ëur trouva dans 
le Jardin public ^ooo Plantes ^ il avoit doublé 
ce nombre dès 1720* Heureulëment il avoit 
pris de bonne heure, comme nous l'avons déjà 
dit 9 quelque habitude d'Agriculture, & rien ne 
convenoit mieux, & à (a lanté, & à fon amour 
pour la vie fimple, que le ibin d'un Jardin, & 
l'exercice corporel qu'il demandoit. D'autres 
mains pouvoient travailler, mais elles n'eufleot 
pas été conduites par les mêmes yeux. Il ne 
manqua pas de perfeâionner les Méthodes déjà 
établies pour ladiftributioa & la jHmenckture des 
Fiantes. 

Après qu'il avoit fid un de (b trois Cours , 
les Etrangers, qui avoient pris fes Leçons, for- 
toient de Leyde, & fëdiQ^fbient en différens 
Païs, où ils portoient ion nom, & fes louan- 
es. Chacune des trois fbnâions foumifibit un 
ot qui partoit , & cela iê renouveUoit d'année 
en année. Ceux qui étoient revenus de Leyde 
y en envovoient d'autres , & fouvent en plus 
grand nomore. On ne peut imaginer de moyen 
plus i^opre à former promptement la réputation 
d'un Particulier, & à l'étendre de toutes parts. 
Les meilleurs Livres font bien lents en compa- 
raifbn. 

Un çrand Profe0eur en Médecine & un grand 
Médecm peuvent être deux hommes difierens, 
tant il eft arrêté à l'égard de la Nature humaine, 
que les chofes qui paroiflènt les plus liées par el- 
les-mêmes, y pourront être féparées. Mr. Boer- 
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haave fut ces deux hommes à la fois. II avoir 
fur- tout le Pfonofisc admirable, & pour ne parler 
ici que par faits, il attira à Leyde, outre la fou- 
le des Étudians, une autre foule prefque auûi 
nombreufe de ceux qui yenoient de toutes parts 
le confulter fur des Maladies- fingulières rébeUea 
à la Médecine commune, & quelquefob même 
par un excès de confiance fur des Maux ou in- 
curables^ ou qui n*étoient pas dignes du voyage. 
J'ai ouï dire que le Pape Benoit aIII le fit con- 
fulter. 

Après cela on ne fera pas furpris que des Sou- 
verains qui fe trouvoient en Hollande , tels que 
le Czar Pierre I, & le Duc de Lorraine, au- 
jourdhui Grand Duc de Tofcane, l'ayent hono- 
ré de leurs vifites. Dans ces occafions c'eft le 
Public qui entraîne fes Maitres, & les force à 
fe joindre à lui. 

En 1731 1^ Académie des Sciences choifit Mr. 
Boerhaave pour être Tun de fes Aflbciés Etran- 
gers, & quelque tems après il fut auffi Membre 
de la Société Royale de Londres. Nous pour- 
rions peut-être nous glorifier un peu de l'avoir 
prévenue, quoique la France eût moins de liai- 
fon avec lui (jue l'Angleterre. 
Il fe partagea également entre les deux Com- 
ignies, en envoyant à chacune la moitié de la 
délation d'un grand travail {a) fuivi nuit & jour 
& (kns interruption pendant 1 5 ans entiers , fur un 
même feu, d'où il réfultoit que le Mercure i^toit 
incapable de recevoir aucune vraye altératiQn , 

ni 
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ni par côniSquent de fe changer en aucun autre* 
Mctà. Cette opération ne convendit qu'à un 
Chicnifte & fort intdlieent & fort patient , & 
en même tems fort aile. Il ne plaignit pas la 
dépenfe, pour empêcher^ s'il eft poffiUe, cel- 
les où Ton eft â (buyent & fi malheureu&ment 
én|ag6 par les Âlchimiftes. 

Sa- yie itcHt extrêmement laborieufe , & bn 
tempérament, quoique fort & robufte, y fuc- 
comba. H ne laiflbit pas de faire de l'exercice, 
foit à pied, ibit: à cheval, Se quand il ne pour- 
voit fortfar de chet lui, il jouoit de la Guitarre^ 
df^rtiSement plus propre que tout autre à (iic- 
céder aux occupations (erieufes & triiles , mais 
qui demande une certaine douceur d'ame que 
ws 'gens livrés i ces fortes d'occupations n'ont 
paà ou ne conTervent pas toujours* II eut tro» 
grandçs Se crudlq^ maladies, l'une en 1722, 
Pautre en 1727, 8c enfin la dernière qui l'em- 
porta le 25 Septembre 1738^ 

Mr. Sdiukens, qui le vit en particulier trois 
femaioes avant (a mort , atteflie qu'il le trouva 
au milieu de Tes mortdles foufirances dans toul 
fces fentimens non-ièuiemcnt de foumiffion, mais 
d'amour pour tout t:e qui lui venott de la main 
de Dieu. Avec un pareil fond il eft aiie de ju- 
|er que fes mœurs avoient toujours été très pu- 
res. Il fi mettoit volontiers en la place des au- 
tres j ce qui produit l'équité & l'indulgence , & 
il mçttoit volontiers auui les autres en fit place, 
ce qui prévient ou réprime l'orgueil. II defiir- 
moic la médifance & la Satyre en les négligeant, 
il en comparu^ lestCrtit^ àiQBs SûnceVes qui s'é- 
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lancent d'un grand feu, & s'éteignent au(S-tdc 
qihuid on ne fouffie pas defilis» 

Il a laiiTé un bien très conlidérable, & dont 
on eft furpris quand on (bnge qu'il n'a été aquis 
que par les moyens les plus Imcimes. Il s'agit 
peut-être dé près de deux Mimons de Fbrins^, 
<f (ft-lHdirë y de qu«¥e Milttons de notre Mon-^ 
néîe. Et qu'anroient pu faire de inietnc ceut 

S' n'ont jainais rqeoe auctm iDO]ren< & qui 
t partis du même poilit que lui? Il ajouï 
lof^etnsf <k trois Cbakes de Prcrftsfleur y tous 
fes Cours particuliers prodciifoieiit beaucoup, le< 
confidtations qui hÂ venoient <ie loonc» pam é« 
toieiit payé» uns qu'ii l'exigeât, À fur le |iied 
de l'importance ^ies perfonnes dont eUesveiioient» 
& fur celui de fa réputation; d'ailleurs la viefinn 
pie dont il a voit pris l'habitude, & qu'il ne pou* 
voit ni ne devoit qiMter, nul gdiit pour des dé-> 
penfes de vanité & d'oftoitation, auUe fimtaific^ 
oe font encofre là <le grauds fonds y & tout cdbi 
mis enfemible, on voit qu'il n'y a pas eu de ft 
fauté à devenir fi ricbe. OrdînairefDent les bom^ 
tac$ ont une fortune proportionnée^ non i teurs 
vaftes & iniimables defirs', nniis à leur médiocre 
méritCé Mr. Boerhaave en a eu une proportion^ 
née à fon grand mérite, fie «on à fes d^s trèâs 
fiiodérés. D a laide une Filte unique héritière 
ée toat ^ grand bien. 
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ARTICLE IX. 
HisTotRB de /'Empereur Charles Vf, 

^ des Jiévolutiom arrivées dans t Empire fims 
h 'Règne des Princes de FAugufie Maifin <f AU- 
TRICHE, depuis Rodolphe Comte i/f Habs- 
bourg jusqu'à pféjent. Avec le DrffifrenJ 
fifvenn entre Us Rexhe de Hongrie & lé 
RoideVRVSS^yémfujet de la SiisEsiK, Par 
M. L. D. M. 2 Toin. in 12 avec fig. Totù. L 
pagg. 2^7. fans compter la Préface. Tom. II4 
pagg, 355. A Amfierdam cbex Franfois VHo^ 
neré&Filsy 1741. 

« 

LEs conjonâures présentes rendent cet Ou- 
vrage extrêmement intéreflànt pour tous 
.ceux qui veulent ferappeller rhiftoircdes Prin- 
ces de la Maifon d'Autriche^ ou qui veulent par- 
courir les principaux évène^ens arrivés (bus le 
Règne de Charles VL L'Auteur l'a comme par- 
tage en trois Parties, qui ont entre elles une é- 
troite liaifon, par renc))ainement des faits qu'on 
y rapporte, fie U dépendance mutuelle des évè- 
fiemens qui s'y trouvent expofés. On voit dans 
la première tout ce qui s'eft pa0e depuis Rodol^ 
phe Comte de Hahshottrg^ qui jetta les premiers 
fbndemens de la Maifon d'Autriche, 8c fut cou- 
ronné Empereur à Francfort le 5 de Janvier 1274. 
L'Auteur fe borne dans la féconde Partie^ qui 
eft la plus étendue , au R^e de Charles VL 

La 
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La troifiètne comprend tout ce qui eft arrivé de 
plus important dans l'Empire depuis la more de 
cet Empereur jufqu'au Mois de Septembre 174.1. 
L»' Auteur nous apprend qu'il s'eft particulière- 
ment attaché, dans cette dernière Partie, à don- 
ner une idée claire des fuites fôcbeufès du Di£^ 
rend furvenu entre le Roi de Prude & la Reine 
de Hongrie, au fujet de la Siléfie. U y donne 
enefièt la defcription des expéditions de Sa 
Majefté Pruflienne dans ce Duché , du fiège de 
quelques Places, de la Bataille deMolwitz,&de 
quelques autres rencontres. Pour guider le Lec- 
teur, on a inféré dans cette troifîème Partie une 
nouvelle Carte de U Siléfie^ qui paroit fort exac- 
te. L'Auteur ne s'eft pas tort étendu fur les 
prétenfions, formées par les Cours d'Espagne & 
de Bavière, fur les Etats de la Mailbn d'Autriche. 
Comme ce grand procès n'eil encore qu'entamé, 
& qu'il eft difficile de prévoir de quelle manière 
il fera décidé, il a cru qu'il fuffifoit d'expofer 
amplement les raifons alléguées de part & d'au- 
tre, fans fe haxarder de donner témérairement 
dans des conjeâures que l'événement pourroit 
démentir. Il faut ^ dit- il, laijfet au temt i é- ^ 
clair cir des chojes^ qui ne fe traitent que dans k 
Cabinet des Frinces , ér fur lesquelles on garde <!• 
vec foin un profond fier et ^ 

Après avoir donné une idée générale de l'Ou- 
vrage, nous allons extraire ce qu'il contient de 
plus remarquable, en fuivant l'ordre des tems^ 
&c le plan que l'Auteur s'eft formé. Nous com- 
mencerons par la première Partie, où l'on fait 
voir l'origine de l'Auguile Maifoa d'Autriche, 
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le$ divers évènemens qui ont contribué à l'agno^ 
dir y le haut degré de puiflance où elle s'en vue 
élevée fous les derniers Empereurs, & enfin les 
{irincipales révolutions arrivées pendant cet in^ 
tervalle , tant dans l'Empire que dans les Ëuti 
voifins« 

RoopLPH&y Comte de Habsboxtrg, a jet- 
té les premiers fondemens de- la Maifan iAMtftu 
ibe-Hflh$komrgy dont la plupart des Auteurs crour 
vent l'origine dans Arcbemhaut & dans fon Fils 
laeudepe , tou$ deux Maires du Palais fous leg 
Rois de. France Cbvh II & Chuiire III. Ro? 
dqlphe fut élu Empereur dans une Diète qui fe 
tint à Francfort au mois d'Oâobre de l'Apoéc 
1273 j & il fut couronné le 5 de Janvier la/f 
Ce Prince avoit plu&eurs. Filles, toutes belles & 
bien élevée^, qui furent mariées aux plus grands 
Princes d'Allemagne. . Il fit la guerre ^Omatt^ 
Roi de Bohêmç , & après l'avoir vaincu dans 
une Bataille qui fe donna au mois, de Septembre 
1278, il donna le Gouvernement de l'Autriche^ 
de la Stirie» de la Carinchie^ & de la Carnide^ 
au Comte Alkert Ton Fils aiiié, qui en fut int 
vefti pudiquement » du confentemenr des Prio* 
ces & Ëuts de l'Empire. U mourut le 15 de 
Juillet 129,1., à Gern^ersbeim, âgé de 7;' ans. 

Adolphe (k Nassau ayant fuccédé à Ro- 
dolphe» fut proclamé Empereur le 20 de Mai 
1^92. Comme il ne faifoit pas aQez de cas du 
confeil des Princes, il fut dépofé dans uoe Af- 
&mblée qui Ce tint à Mayence au mois de Juin 
M918. Le Duc Albert d'Autriche, Fils de rfim- 

pereur.ïlQdolphç, v^jm été élti ea ft pbcie^ A- 
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dolphe leva des Troupes , & tmrcha contre luL 
On en vint aux mains entre Geinheim & le 
Cloftrede Rofendal, où Adolphe fut tué d'ua 
coup que lui porta Albert. 

Albert I, furnomoié le ^iomphant^ porta 
k$ armes dans la Bavière, & y fit de grands ra* 
yages. Ce Prince augmenta extrêmement {e$ 
Etats Héréditaires. Il fut tùé par un traître, près 
de Schafbaufen , en 1308. 

Le Comte Henri de Luxembourg fuccéda 
à Albert, & fut couronné à Aix le jour desRoJS| 
en 1309. Comme les droits de l'Empire en Ir 
talie étoienc tombés dans une entière décadence, 
il s'y rendit en perfonne, à la tête deç Troupes 
que les Etats lui accordèrent. Le Pape Clémenç 
V, quife cenoit alors à Avignon, fit d'inutiles 
efforts pour traverfer cette entreprfe. Il y avoit 
alors dans Rome deux Partis, celui des Guelphis^ 
& celui des Colonnes , qui étoient connus fbus 
è nom de Gihelim. L'Empereur, qui s'étoit dé- 
claré en faveur dçs derniers, fe rendit maître d<| 
llome, & après avoir convoqué à Pife toits les 
IPrinçes d Italie , il leur ordonna de lui payer à 
^avenir leur tribut annuel & accoutumé» Il mou- 
tut le 24. d'Août 13 13. Il avoir la réputation 
4'être, pieux, dévot, prudent, jufteSc affable. 

Après la mort de ce Prince, on élut en même 
tems le Duc. Frédéric /Autriche , Filç 
4' Albert I, & le Duc Louis .^^ Bavière. 
Sftrédéric fut couronné à Bonn , & Louis le fut 
è. Aix-la-ChapeUe. Une Bataille qui fe donna 
pris de MuWorff en 1322, termina ce différend* 
h9m: y: rempoter k victoire , & fut irccpnnu 
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Empereur par la plupart de ceux qui avoient k- 
vorifé le parti de fon Rival. Le Pape Jean 
XXII, qui avoir fait tous fes efforts pour tra- 
verferfon élcâion, entreprit de le dépofer^ &, 

Ëiilr le rendre odieux aux Peuples , le déclara 
érétique, & fauteur d'Hérétiques. Sur ce fon- 
dement chimérique, le Pontife lança contre lui 
Texcommunication. Louis, pour le vanger de 
cet affront, marcha à Rome, à la tête de fes 
Troupes, dépofa lui - même ce Pontife, & fit 
élire en fa place Nicolas V. Il mourut le ii 
d'Oâobre 1347. 

Charles IV fut reconnu Roi & Empereur 
de$ Romains en 1347. Dans une Diète qu'il 
^convoqua à Nuremberg en 135(^9 on dreiTa le 
célèbre Edit , touchant la forme & les cérémo- 
nies de l'Eleâion des Empereurs, lé nombre des 
Elçâeurs, leurs fondions, leurs droits, leurs 
privilèges, en un mot tout ce qui concerne le 
Gouvernement général de l'Empire. On donna 
à cet Edit le nom de Bulb d'Or, Après avoir 
pris les précautions néceffairespour faire obierver 
cet Edit , il fe rendit en Bohême , où il ne ion- 
jea plus qu'à accumuler des tréfors, & à étendre 
es Frontières de fes Etats , auxquels il avoit dé- 
jà ajouté la Siléfîe, relevant de la Pologne, & la 
Luface , qui relevoit de l'Empire. Il (nourut à 
Prague le 29 de Novembre 1378. 

Son Fils Wenceslas de Luxembourg- lui 
fuccéda dans le Gouvernement de l'Empire & 
du Royaume de Bohême. Ce Prince ayant éré 
dépofé, pour fes vices & fes violences, le 20 
d'Août i-foo, eut pour Succcflcur Rojbbrt ou 


I 


I 

\- OBolre^Novenibre^ Dicemhre^iy^i. jfj> 

\ RuppiiRT, Cotrite Palatin du Rhîn & Duc de 
Bavière^fequel fut élu Empereur le lo de Septem- 
bre de la même année. L'expédition de Robert 
en Italie, contre Jean Galeas^ que Wenceflas 
avoitcréé Duc de Milan, n'eut pas un heureux 
(bccès. Il ne rendit pas non plus à éteindre le 
Scbifme qui étoitdan$ l'Eglife^quelaue foin qu'il 

I apportât. Il mourut à Oppenheim le 1 8 de 
lai 1410. 

Robert eut pour Succefleur Sigismond, fils 
de r^pereur Cfearte IV > & frère de Wencef- 
las. Pour faire cefTer le Schifme qui déchiroit 
l'Ëglife depuis plus de trente ans, il convint a- 
vec le Paj^ Jean XXIII de faire tenir à Con- 
fiance un Concile général, où il fe rendit lui- 
même avec rinipératrice fa femme & une nom- 
breufe Cour« Ce fut lui qui érigea la Comté de 
Savoie en Dudié. Ses entreprifes eurent des 
fuccès difierens. On lui reproche, & avec rai- 
fon, d'avoir feit condamner à mort Jean HuSy 
au préjudice du Sauf-conduit qui lui avoit été 
accordé. Il mourut le 9 de Décembre 1+37. 

Albert II, dit le Grave & le Magnanime^ 
(ùt élu Empereur après b mort de Sigismond. 
U obtint en une. année trois Couronnes. Le i 
de Janvier i+îgi ^^ ^^^ élevé fur le Trône de 
Hongrie, & le (J de Mai les Bohèmes le choifi- 
rent auffi pour leur Roi. Il fut élu Empereur , 
le 26 de Juin par les Eleâeurs aiTemblés à 
Francfort, Comme il avoit hérité des Royau- 
mes de Hongrie & de Bohême , en qualité de 
Gendre de l'Empereur Sigismond, on peot dire 
que la M^n d'Autriche commença dès ce 
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tems^là à monter au poiat de la grandeur oâ dlO' 
s'eft vue élevée dans la fuite. U mourut le vA 
d'Odobre 1+39. 

Frédéric III, Fils d'Erneft Archiduc d'Au- 
triche, & Coufin germain d'Albert II, fut au 
Empereur le 30 de Mars 144JO. Ce Prince, 

3ue quelques-uns ont appelle Frédéric IW ^ & 
/autrçs Frédéric V , tint pluGeurs Diètes pour c- 
teindre le Schifme qui règnoit dans l'Ëglife. A- 

Eres avoir fait la guerre aux Suifles, il paflfa en 
:alie pour aller au^evant d^Eiéonorey fille dû 
Roi de Portugal , laquelle lui avoit été promiiè 
en marine. De retour dans fes Etats, il fut 
loogrems occupé d'une guerre inteftine,quipenf 
fà avoir de facheufes fuites. Trois Princes for* 
moient des prétenfions fur le Duché d'Autriche, 
fi voir l'Empereur, Albert VI fon frère, & 5^ 
psmtmd Comte de Tyrol, leur Coufin germain* 
On en vint à.un accommodement. Il fut i^Ié« 
que l'Empereur ^roit l'Autriche Inférieure jui^ 
qu'à l'Ems ; qijie les Terres au delà de cette Ri^ 
vière appartiendroient à Albert; & que h Qh 
rinthie fupérieure, voifine du Tyrol , iëroie la 
portion de Sigismond. En 1^61 Alhert.iAih 
triche y appuie de LoiÊ^is de Bavière^ prit les ar? 
mes contre l'Empereur, fbusi prétexte qu'on lui 
avoit fait tort dans le partage de laSuccefiion de 
ion Père. Ce nouveau différend fut termioé 
par la médiation du Roi de Bobêaie; nuis bien- 
tôt après la guerre recommença avec plus de 
violence qu'auparavant. Albert fit des conquê- 
tes; mais Frédéric le mit au Ban de l'Empire, & 
le fit excommunier put le Pape« I4 coort d'Al- 
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bert mie fin à cette querelle. Sigismond céda à- 
fors à l'Ëmpereur'la portion de l'Autriche, dont 
$1 avoit hérité de Ladiflas; & Frédéric fè vjt 
^r-là -entièrement maitre de ce Duché. 

Fi^edéric maria \oïi\¥'ï\& Maximslieu avec Ma^ 
rie de Botftgogne riche héritière, deforte que par 
ce mariage tous leurs biiens palTèrent à Fhilippèl^ 
leur Fils, qui époufa Jeanne Fille du Roi Fertb;- 
nànd fArtmgimy & par fa Femme, Roi de Ca^ 
tfUe. C'ef): ainfi que l'Efpagne & .fes dépendaoi- 
ees entrèrent dans la Maifon d'Âucricbe. Après 
k mort de Matthias , qui s'étoit emparé de 
Vienne , Frédéric demanda qu'on lui donnât , ou 
i ibn Fils Maximilien , la Couronne de Hongrie. 
Les Hongrois ayant élu UlaMJlat , Roi dis Bo- 
hême, on convint que l'Empereur demeurèroit 
féal poflëfleur de l'Autricte, qu'Uladiflas re* 
tiendroit la Couronne de Hongrie, avec te droit 
de fuccéder à la Couronne^ au défaut d'Héri- 
tiers. Frédéric mourut à Lint:i^ le 19 d'Août 

Maximilien I, fils & Succefleur de Fré- 
déric , eft le premier Prince de la Maifon à^Hats^ 
i^*rg , qui ait porté la qualité ii Archiduc d'^«. 
triche. Depuis ce Prince , cette dignité s'cft 
perpétuée dans la Maifon d'Autriche, âc il l'y 
nxa pour toujours, en érigeant cette Province en 
Archiduché. En 14.96 il maria Philippe Ton 
Ris , avec rinfante Jeanne^ fille de Ferdinand 
d'Arragon & d'IfabelU deCaftille. En 1+99 wi 
déclara la guerre aux SuifTes , qui avoient fait de^ • 
courfcs fur les Terres de la Maifon d'A^-trriche. 
Cette gutnre f ut très fanglante. Après /41'on 
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l'eut terminée , on travailla à régler les 
de rincérieur deTEmpire, quifiic divifé en fix 
Cercles^ favoir, deFranconie, de Bavière, de 
Suabe, du Rhin, de Weftphalie & de Saxe. 
Ce règlement fe fît en 1500 ; mais dans une 
Diète tenue à Cologne en 15 12, on y ajouta les 
Cercles d'Autriche, de Bourgc^ne, delà Saxe Su- 
périeure & du Rhin Inférieur. 

En 1502, les Paiïkns fe foule vèrent en Aile- 
magne, & on fut obligé d'envoyer contre eux 
une puilTante Armée pour les mettre à la raifon. 
Une nouvelle guerre s'alluma bientôt après dans 
l'Empire, au fujet de l'héritage laifle par George 
k Riche ^ Duc de Bavière, de la Branche de 
•Landshut, qui mourut en 150^. L'Empereur 
déclara auffi la guerre aux Vénitiens, auxquels il 
enleva plu&eurs Places qu'ils poffédoient dans li 
: Lombardie. La tranqufiité de l'Allemagne fut 
-terriblement ébranlée par les diviiions qui 7 re- 
pèrent au fujet des opinions de Luther^ qui dé- 
clama hautement contre les abus de l'Eglife Ro- 
maine, & fur- tout contre les Indulgences qnt le 
Pape Léon X avoit accordées , ou plutôt ven- 
dues aux Peuglies de la Chrétienté. Pour em- 
pêcher que ces troubles n'augmentaient, Maxi- 
milien convoqua une Diète à Augsbourg, où il 
fit comparoitre Luther, à qui il envoya pour cet 
eâêt un Sauf-conduit. Après cette Diète , ce 
^ "^ïince fe rendit à Inlpruck, & delà à Wek, on 
toi mourut le 12 de Janvier 1519* Il avoit plu- 
fieurs^ belles qualités. Il aimoit beaucoup le^ 
gen^<isjâ Lettres , & porta la libéralité fi loin , 
qu'i/s'expoià quelquefois^ par le défaut d'argent, 
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à ne pouvoir conduire à leur fin des affaires qu'il 
avoit heureufèment commencées. On lui re« 

Îiroche d'ayoir eu une trop violence paffion pour 
a Chaffe. 

Charles V, Fils de PhilippeKoi de Caftil- 
le, & de yeanne Fille de Ferdinand le Catholi- 
que, fuccédaà Maximilien, ayant été élu Ëm« 
pereur le a8 de Juin içip. Ce Prince étoit né à 
Gand le 24. de Février 1500. Il fut couronné 
\ Aix-la-Chapelle le 21 d'Odobre 1520. L'an* 
née fuivante il ailifta à la Diète de Worm , où 
il fit publier les Edits lès plus rigoureux contre 
Luther & fès Seâateurs. Ses menaces ne pro« 
duifirent aucun effet. Le Luthéranisme fit de fî 
grands progrès, qu'il s'étendit jufqu'au delà de 
la Mer Baltique. Nous n'entrerons pas ici dans 
le détail des guerres de Religion qui défolèrenc 
l'Allemagne ibus (on r^ne,ôc dont les Turcs pro<» 
fitèrent pour attaquer la Hongrie. Lorfqu'il eut 
pris la réfolution de renoncer entièrement à la 
Souveraineté, il céda l'Empire à fon Frère Fer^ 
Jinand^ Sc céda à fon Fils Phitippe^ tous fes au- 
tres Royaumes & Etats qu'il poffedoit, tant en 
Europe que dans le Nouveau Monde. Après 
s'être ainû dépouillé, il partit pour l'Efpagne, où 
il fe renferma dans le Cloitre de St. Jufie^ de 
l'Ordre de St. Jérôme. Il mourut le 21 de Sep- 
tembre 1558. Ce Prince égala les plus grands 
guerriers de fon Siècle. 

Ferdinand I, qui fuccéda à l'Empire après 
l'abdication de fon Frère Chàrlequint, étoit né à 
Complut le 10 de Mars 1503. En vertu du 
droit que fa femme, Anne de Hongrie , avoit à 

Z ; la 


^ 


J 


Il Courôùne dé Bohême, il fut couitMiné à Pra^ 

Eue le 24 de Février ^^2,7. Le zi d'Odobre de 
i même «miée. il fut courooné à Belgrade , Roi 
de Hongrie , après avoir défait Jean diè Zàpol^ 
ui afpiroit à Cette Côûrohne. Il.préiîda ^ \a Dièce 
e Spire en 1942, à ctlte de Nuremberg en 154.3^ 
& à celle d'Augsbourg en 155;. Il 6t élire Ma^ 
tfiiMien Ton Fils, Roi des Romains, à la Dièse 

Îu'il convoqua à Francfort en 1562. Il mourut à 
leonele 26'dejuiilec 15^4. , après avoû* gouver* 
aé l'Empire âc fes Royaumes avec beaucoup d'o- 
quité, de clémences dejufHce&de coodératiofL 
Maximilien II I Ton Succedeur, naquit % 
Vienne le i d'Août 1527.. Il fit fes premières 
armes en i5*44,> dans la Guerre, de l'Empereur 
contre la France. Après la ternie de la Diète 
d'Augsbourg, dont il ftt lui-même Touter^re, 
il paiTa en Ë(f)i^ne, où ilépoutz Marie Fille de 
Chafl&qnimt. En 1565 il déclara la guerre à^«i 
SigUmand ^Ifï'mct de Traniilvame, ^ui fe quali^ 
fioit Roi de Hongrie. En 1569 il accorda à là 
NoWeflc Proteftante d'Autriche le libre exercice 
de leur Religion dans leurs Ch&te^ux, Villes & 
Villages. Après avoir pacifié la Hongrie, il fut. 
fi bien ménager les Etats de cé Royaume, qu'il 
les porta à élire Rodo/phe foo Fils pour fuccéder 
à cette Couronne. Il travailla en même tems à 
lui faire obtenir celle de Bohême, & même 
l'Empire , en le faifant étire Rot des Romains. 
Maximilien, a/ant ainfi réglé les afikires de ù 
FamHle, mourut le'12 d'Oétobre 1575. 

RoooL^HK II, Fils de Maximilien, n'eut pas 
|>our les Proiteftans. la même indulgence que K>n 
Père. Il reftraignic leui^s Privilèges, & fit obfêr- 
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la Paci6ca[lioB de Paflka «itequelle porcoit -que, 
tout Prélat qui rcoonceroic à la Religion Catboli^ 
que,&roit privé de Ton Bénéfice. Après avoir été; 
longteins occupé dans la Guerre qu'il eut contre 
les Turcs, il fit la Paix ave ^ A^hm^ty qui arvoit^ 
fuccédé à Mahomet III fon Père. Par un Trai- 
te qui fut figné à Prague , il céda à T Archiduc; 
Matthi^ fon frère» la Hongrie & l'Autriche)^, 
quelque tems après il fe dépouilla au(Iî de la Bo-> 
hêrae en fa faveur. Il a)ourut le x^ de Janvier 
I(îi2. Ce Prince n'avoir jamais été marié. Il 
pailbit pour^vant, mais iléioittrèfi peu propre 
pour le GouvexoeoEienc de fes Etats. Aur]ieud'el^«^ 
player fon tems aux affaires >ie l^ËoipirCi^ il 6'apn 
pliquoit à la ChiQiie^, à. la transniutfiECion desMa«i| 
taux & aux Méd^am^ues. Il padoit. quelque^ 
£6is des joumée^r entières dans des boutîquMi 
d'Horlc^ers, de T^umeura 6c de Peintres. L19 
refte de ion tetns, il le ■ .paâoic .daqs ks écuri^a^ 
4e fes Chevaux. 

Matthias fut élu Empereur le 3 de Juia 
x&\%^ & fut couronné le 14 du même Moi$< 
Parvenu à l'Empire, il ceflà d'avoir pour le^ 
Proteftans les mêmes égards qu'il avpit eus . pouc 
eux lorsqu'il avoitbefoin de 4eurs fervices, Ceux^ 
ci, de leur côté, réfutèrent de l'aflifter contre le^ 
catreprifes que faifoit fur la Hongrie BetUm-Ga^ 
♦or, que le Turc avoit établi Prince de Tranfil- 
vame, ea la place de Gabriel Eaturi, La Paix 
fe fit avec les Tutcs en 1615. Matthias fe vo- 
yant fans enfens , adopta l'Archiduc BerdinAnd 
ibû Coufin germain > fe démit en fa faveur du 
RQ7aucEiede;fiQhêiiiie^ & 4« .fie pcodamer.j^ 
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les Etats, fon SuccefTeur à cette Couronne. II 
fe dépouilla auffi quelque tenis après de la Cou- 
ronne de Hongrie en faveur de ce même Prin- 
ce. La guerre de Hongrie lui caufa beaucoup 
de chagrins, & fut en partie caufe de fa mort. 

Ferdinand II, fon SuccefTeur, parvint à 
TEmpire le 27 d'Août 1619. Le faux zèle, qu'il 
eut pour fa Religion , le porta à perfécuter les 
Proteftans. Comme ibn éleâion ne fut pas a- 
gréable aux Bohèmes, ces Peuples élurent à Pra- 
gue pour leur Roi, Frédéric V, Eleâeur Pala- 
tin. En même tems les Proteifems de Hongrie, 
d'intelligence avec Frédéric, appellèrent à leur 
iècours BetUm-Gabar y qui fut du Roi de Hoa- 

Êrie par les 'Etats du Royaume aflemblés àNeu- 
aufel. Tout cela attira la guerre en Bohême & 
en Hongrie. Les Impériaux remportèrent une 
Viâoire complète fur TEiedeur Palatin, dans 
une Bataille qui fe donna près de Prague le iS 
dé Novembre 1620. Ils eurent auffi d'heureux 
Aiccès contre Gabor, qui fe vit enfin dans la né* 
cefficé de renoncer à tous fes deOTeins fur la Hon-' 
grie. L'Empereur fe trouva engagé dans une 
nouvelle guerre, par le foulevement des Païfans 
de la Haute Autriche, Province qu'il avoir cédée 
kMaximilien, Eleâeur de Bavière, pour gage 
des grandes avances qu'il étoit obligé de faire, 
fuivant un Traité de Ligue fait entre eux. Les 
révoltés remportèrent d'abord quelques avanta- 
ges; mais ils furent enfin défaits & entièrement 
diffipés par les Troupes Impériales. 

Le grand but de Ferdinand étoit de fe rendre 
dans l'Empire beaucoup plus paif&nt que ne l'a* 
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voient été fcs prédéceflèurs. D*abord il cher- 
cha à abattre & aâbiblir le parti Proteftant. Dans 
cette vue il ordonna que les Miniftres euflènt à 
fe faire inftruire dans la Religion Catholique, ou 
à fbrtir des terres de fon obéifTance. Par un E- 
dît publié le 28 d'Avril 162^ y il déclarent aux 
Princes & autres Etats Proteftans de l'Empire 
qu'ils eufTent à reflituer les biens d'Eglife qu'ils 
occupoient. La Ville d'Augsbourg fut la préi- 
mière où l'on cocntnença à faire exécuter cet 
£dit. Les Eleâeurs de Saxe & de Brandebourg 
ne voulurent point déférer àces ordres : ils s'u* 
Dirent avec quelaues autres Trinccs Proteftans, 
& publièrent un Manifefte contre TEdit de Fer- 
dinand. 

Ces brouilleries iponhrent Guftave- Adolphe, 
Roi de Suède y à faire une invaiion en Allema- 
gne. Après la mort de ce Héros du Nord , qui 
fiit tué dans les environs de Lutxen proche de 
Leipfîc , rSleâeur de Saxe abandonna les Sué- 
dois , & fie fa paix avec l'Empereur le 10 de 
Mai 1(^35. L'Eledteur de Brandebourg & plu- 
fieurs autres Princes & Villes Impériales fuivi- 
rent cet exemple. Dans une Diète que l'Em- 
pereur convoqua à Ratisbonne, ilfe ht donner 
pour Coadjuteur fon fils Ferdinand , qui étoit 
déjà Roi de Hongrie & de Bohêmel & qui fut 
proclamé Roi des Rt>mains le 22/Décembre 
i63<î. L*Empereur mourut le 25 de Février de 
l'année fuivante, fort regretté des zélés Catholi- 
ques, dont il s'étoit hautement déclaré le pra« 
teâeur contre les Proteftans. On reproche à ce 
Prince d'avoir trop aimé)c repos, 6c d'avoir tou- 
jours 


jours ibatidonné la conduke de- Tes Armées à & 
iSénérauï^ 

F £ R D 1 If AN D III continua la guerre aveit 
beaucoup de malbeur contre la Suède & la Fran« 
CQ. Lorsqu'on eut mb fki à cette guerre' ruioeu^ 
fffy l'Empereur convoqua à Augsbourg en 165) 
une Diète, où il fit élire Roi des Romains foo 
Filfi Ferdinand i qui éroit dçja Roi de Hoi^e 
fie dé BobéiDe. L'année fuivante ce jeune Prin- 
ce, fut attaqué de la petite Vérole, dont il rooa- 
jut. le 9 de Juillet*. Le 27 de Juin 1655 TEm- 
pe^eûr donna à Leopold Ignace fon fécond Fili, 

Sn vCéxQk âgé que de 14 ans, le Tirre & la 
ouronne de Hongrie^ & le 14 jde Septembre 
i(fyd, il le fit couronner Roi de Bohême, Une 
lofe^ic pli^qa'^ aiTurer TEmpire à ce jeune 
]?rince) lorsque la mort le furpric le 2 d'Avdl 

r. Lbq^'OI^^ £u£. élu Empereur le 18 de Juillet 
%6^i^ & couronoé Je premier d^Aout de la mé« 
:Oie. Amiée. U fut occupé dès le commeDC^ 
..qsientde fon^Rèsfis à la Guerre de Tranfiivâoie, 
laquelle* avoit été excitée par George Ragofsb» 
h^B Turcs ayant' aufli déclaré la guerre àTEnh 
pc^ur, firent une iavafion dans la Tranfilvanie^ 
& s'emparèrent dç plufieurs Places delaHon- 
çie* La paix faite avec le Turc, la Cour de 
îeofie -au* lieu de fatisfaire les Hongrois fur 
Jeurflf ^tiefii, les traita plus durement que jamoif, 
cr qui; eogstgea U principale ^^obieue de Hon- 
-gm d'envoyer -à la Porte des Députés pour fc , 
mm» finis, la proteûton du Grand Seigneur. 

*Cettâ:.€oofoinifiiQoti ayam. été découverte « I^ 
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Cour de Vienne fit arrêter & exécuter plufieuiy 
Seigneurs Hongrois , ce qui excita de nouveUet 

?laintes de augmenta le parti des Méçontens. Lea 
L*urcs profitèrent encore . de ces divifions* lia 
& jettèrenc fur les Terres de l'Empereur , & 
commirent par^tout de grands dégâts. 

Outre cette guerre avec la Hongrie Se JaPon^ 
Uy l'Empereur eut encore à fe defendrq contre 
la France qui l'attaq^oit fur le Rhin. Ër^ IfiS'if 
les Turcs après avoir formé une. puiij&atç; Ar- 
mée, firent une irruption en Aurriçhe^ ôc, a)i^ 
rent le fiège devaqt Vienne.. CçtPsinae.l'Ëmper 
seur avoit reçii depj4i^aiis.fecpur:ade;la plupgic 
ijes Princes Chrétiens, les infidèles furent obli*. 
gés de (è retirer, aprèi» ayoir été ttii^ en 4érou? 
te« , La Paix qui avo^t été conclue avec la Fraor 
ce en 1684., fut rqmpue en i6ii,p%r,Lo$ét 
Xiy , qui envoya fyrle Ri^^ ujçie puii3SintQ Arr 
mée commandée par le Dauphin. Les Fcançoif 
fircqt le fiège de Philipsbourg, doot ils fe ren- 
dirent cnaitres de 29 d'Oâqbre. L'Auteur etkff 
W dans un détail exa^ des principaux évène* 
mens de cette Guerre, laquelle ne fut terminée 
qu'en 1697 par le Traité de Paix qui èxt concks 
à Ryswick« 

La uiort de Charles II, Roi d'Efpagoe & der*' 
nier Prince de la race de Charle^uépi^ arrivée 
le premier de Novembre 1700^ donna lieu à 
une nouvelle Guerre qui çmbraia toute l-'Euror 
pe. (^e Roi d'Efpagne avoit fait un Teftaœent 
par lequel il nommoit le Duc d'Anjou à la fiiG? 
ceffion de fes vaftes Etats. Ce jeune Prince fiit 
groclamé. Roi d'EipsgncL foM&te non de Btîl^ 
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fe V^ Se reconnu en cette qualité par l'Angle- 
terre , les Provinces-Unies & la plupart des au- 
tres Puiffances de l'Europe. L'Empereur fit 
protefter de nullité contre tout ce qui s'étoit 
fait; mais comme il étoit alors (ans Troupes & 
(ans appui, il fe trouva dans de furieux embaras. 
Dans refpérance de pouvoir porter l'Angleterre 
& les Provinces-Unies contre la France, il fut 
réfolu à la Cour de Vienne de faire tous les pré<> 
paratiBi néceflaires pour pouITer la guerre avec 
vigueur , & de ne rien épargner pour mettre 
l'Archiduc fur le Trône d'Efpagne. Le Prince 
Eugène fut choiû pour avoir le commandement 
de 29 mille hommes qu'on devoit envoyer en 
Italie. La France avoit déjà fait défiler des 
Troupes, qui dévoient être augmentées par cel- 
les du Duc de Savoie, qui s'étoit engagé de lui 
fournir deux mille cinq cens Chevaux & huit 
mille Fantaffins. fb* 

La guerre fe poufibit déjà avec vigueur lors- 
que l'Angleterre , les Etats de Hollande & la 
plupart des Princes de l'Empire fe déclarèrent 
en faveur de l'Empereur* Le Duc de Bavière 
& l'Eleâeur de Cologne fon frère furent les 
feuls qui perfiftèrent à vouloir demeurer neutres. 
Nous n'entreprendrons pas d'entrer ici dans le 
détail des évènemens de cette longue & ruineu-* 
fe guerre, nous nous contenterons d'en indiquer 
les plus remarquables. 

En 1701 il fe donna en Italie près de Chiari 
une Bataille où les François perdirent environ 
trois mille hommes. La pcrte des Impériaux 
fut moins conûdérable. Èa 170a Le Prince 

Eugène 
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£ugène forma le projet de fè rendre maître de 
Crémone. Cette encreprife auroit eu un heu- 
reux fuccès, fi les Impériaux qui encrèrent dans 
la Ville bien armés, bien prépairés, bien vécus 
& en bon ordre, n'euf&nt pas eu la lachecé de 
s*en laifTer chaffer par des Soldats presque touc 
nuds, difperies ça & là, & qui étoienc presque 
ians Officiers à leur tête. La Bataille qui fe don* 
na la même année en Italie, fut fort opiniâtre^ 
& fbutenue de part & d'autre avec beaucoup de 
valeur & d'intrépidité. Philippe V, Rpid'Et 
pagne ^ s'y trouva en perfonne, & les François 
s'attribuèrent la viâoire. Celle qui fe donna à 
Fridlinghen, près du Rhin^ eut un fuccès fore 
équivoque. On en fit des réjouiffances à Vien- 
ne & dans les ProvinceS-Unies , tandis qu'en 
France on fut fi perfuadé que le Marquis de Vil- 
lars avoit remporté la viâoire, que cette aâion 
lui valut le Bâton de Maréchal ôc le comman- 
dement de l'Armée du Rhin. Les expéditions 
de Mer méritent d'être recnarquées. Le Che- 
valier de Fourbin infefia les Côtes de l'tftrie Im« 
périale, où il commit plufieurs hollilités. Les 
Flottes Angloife & Hollandoife pénétrèrent dans 
la Baie de Cadix , & jettèrent l'épouvante dans 
le Païs. * L'Amiral Koùh prit les Gallions d'Et 
pagne que Mr. de Cbateaurenaud avoit conduits 
à Vigd. 

En 1703 , le Duc de Savoie entra dans la 
grande Alliance. Son exemple fut bientôt fuivi 
par le Roi de Portugal, à qui l'Empereur céda 
plufieurs Places, au nom de l'Archiduc. L'Em- 
pereur s'étanc déterminé à transférer fes droits fur 
Tom. XX FIL Fart. II. ' A a la 
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h Monarchie d'Efp^e ï rArcbidtic Chtrles; 
fon fécond Fils , ce Prince fut proclamé Roi 
d'Efpagne le 12 de Septembre fous le nom de 
Charles lit. Ce noureau Roi partit de Vienne 
le 19 du même Mois, pour fe rendre eti Hol- 
lande & delà en Angleterre. Après quelque &> 
jour à Londres , il s^embarqua le t6 de Janvier 
1704, & fit voile de Ste. Hélène le i8« La 
Flotte, qui raccompagooit, était compofée de 
vingt ou vingt-cinq Vaiflèaux de guerre, partie de 
la Reine Anne, partie des Etats Généraux. Ce 
Prince arrivé à Lisbonne; fit répandre en Efpagne 
une Déclaratbn , par laquelle il promettoit le 
pardon à tous ceux de Tes Sujets, qui quitte- 
roient le parti de Philippe & de fes Adhérans. 

Les heureux fuccès qu'eurent les François en 
Italie l'année fui vante, caufèrent de grandes in- 
quiémdes à la Cour de Vienne. D'un autre côté, 
les Hongrois révoltés ravageoîent les terres de 
rEmpereur , Se fiaifoient des courfes jusqu'aux 
pones de fa Capitale. La grande Viâoire, rem- 
portée par les Alliés à Hochftet, les rendit maî- 
tres de toute la Bavière ; Se la perte confidéiable 
que fit la France à cette journée, (ut le prém^r 
coup de ceux qui Tébranlèrenr le pli^ dans k 
fuite, La même année les Anglois fe rendirent 
maitres de Gibraltar; & les Espagnols firent dans 
la fuite d'inutiles efibrts pour reprendre cette For^ 
tereflè, l'une des plus importantes du Rc^aume. 

Léi>f$ld étant mort le 6 de Mai 170;; , eut 
pour fucceflëur à l'Empire fon Fils Joseph, 
qui avoit été reconnu Roi de Hongrie en 1^87, 
éc élu Roi des Romains en 16^. Il prit le ti- 
tre 


ttt de Roi de Bohêtne, & fut reconnu tel par 
les Etats de ce Royaume. Il avoic épouie en 
\6^% Wilhelmine-Amélie) Fille de Jea9$-Fréd4^ 
rie y Suc de Bruns wic-Hannover. Les expédi- 
tions de cette Campagne en Italie eurent on fuc- 
ces fort équivooue. L'aâion la ^us remarqua- 
ble fut la Bataide de CafiiuiOy qui dura quatre 
heures. Les deux Armées s'attribuèrent la Vic- 
toire. Les etpédiçions du Roi Charles en Es- 
pagne eurent un heureux fuccès. Il fe repdit 
maitre de Barcelone , après 2,6 jours de Siège. 

L'année fuivante , le Roi de France eut le 
chagrin de voir échouer la plupart de &s projets , 
fes Armées reçurent presque par-to^t de terribles 
échecs. Le Maréch^ de Vukrgi perdit la Batail- 
le de ïlamiUies » &: cette perte entraîna cçUe 
de piufieurs Places dont les Alliés s'emparèrent» 
L'Empereur fit fulminer cette année par ion 
Confed Aulique , un Décret , pour mettre au 
Ban de l'Empire les Eleâeurs de Bavière & de 
Cdogne. Il mit lui-même en pièces la Minute 
àss Lettres Patentes que Léopold leur avcât £dt 
expédier poiur lès inveftir de leurs Eleâoraca : 
Il en jetta par ti^re les morceaux, 2e les fbula 
aux pieds. L'Eleârice de Bavière étoit alors à 
Venife y oà elle avoit été obligée de & retirer. 
Par ordre de l'Eo^reur, &8 Enfans fixreqt en- 
levés de Munich, (fi, condaits à Qa^ienfurt. La 
Cour de Vienne ne borna pas là ion refTenfi- 
inenr. On e^^ea dans toute la Bavière des fi>m- 
mf s exQfbjtantes àoi Peuples. Les ParcHf&s fu- 
noc ^ccabiee; de ctuartiers d'hiver , on les Sol- 
dats qriyoieat k diicrétion. I^ Nohlefiè fut de- 
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farmée & pillée. Plufieurs furent etnpnCotmés^ 
d'autres réduits à chercher un a&le en SuifTe. En 
Italie, les François gagnèrent la Bataille de Cài« 
cinato. Les Impériaux eurent environ trois mille 
hommes tant tués nue bleffés, & laiffèrenc en- 
tre les xnains des vainqueurs un grand nombre 
de prifonniers. Mais révènensent le plus remar- 
quable de cette Campagne fut la déroute de TAr- 
mée Françoilè devant Turin , dont elle avoit ea» 
trepris le fiègc. 

. En 1707, les Impériaux s'emparèrent du 
Royaume de Naples. L'eptreprife fur Toulon , 
concertée par le Duc de Savoie & le Prince £u^ 

Î;ène, n'eut pas un heureux fuccès. Sur le Rhin, 
e Maréchal de ^llars força les Lignes de BruM 
& de Stolhoâèn, iàccagea Dourlac, & quelques 
petites Villes voifines pour donner de la terreur. 
. Les Alliés furent au(G battus en Efpagne , où le 
Duc de Berwick rempona fur eux une Vi^ire 
complète. Lé Mariage du Floi Charles avec la 
Princeflè EUfabeth-^Chrifiine de Wotffinhittel fiit 
arrêté & conclu à Vienne le 15 d'Oârobre de 
. cette année; mais.k nouvelle Reine ne partit de 
cette Ville que Tannée fui vante, pour aller join^ 
. dre fon Epoux en Catalc^ne. 

La Campagne de 1708 eft remarquable par 
les grands eâbrts que fit l'Empereur avec (es Ah- 
liés. pour une caufe qui ne po^voit être décidée 
que par le fort des armes. Louis XIV, toujours 
ferme dans la ré(blution qu'il avoit prife de main- 
tenir fon Petit-fils fur le Trône d'Efpagne, prit 
de (on côré de nouvelles mefures pour s'oppoiêr 
avec force & vigueur à toutes les entreprîtes de 
. . . . tant 


tant de Paiflànces liguées contre Ibi. Au corn* 
mencjemenc de Juillet, le Duc de Yendôme fur- 
prit Gafld, Bruges, Plaflendal, & mit à contrU 
butioQ toute la Flandre Hollandoife & une par- 
tie du Brabant. Ces conquêtes furent fuivies de 
la Bataille d'Oudenarde, où les François furent 
xn^s en déroute. Après cette Viâoire, les Alliés 
firent lé fiège de LUle, dont ils fe rendirent mai* 
très, malgré la belle & vigoureuie défenfe que 
fit le Maréchal de Boufilers qui y commandoit. 

Comme la guerre commençoic à devenir oné* 
reufe aux Pumknces qui y étoient engagées, & 
fur- tout à la France, Louis XIV fe détermina 
enfin en 1709 à faire aux Alliés des propofitiohs 
de paix. Ceux-ci demandèrent entr'autres, que 
le Roi Très Chrétien reconnût Charles III pour 
Roi de toutes les Efpagnes , & qu'au cas que le 
Duc d'Anjou refusit de -remettre à ce Prince tou- 
tes les Places qu'il occupoit, Louis XIV fe joi- 
Î;nît lui-même aux Alliés pour l'y obliger. Toute 
a France fe récria hautement contre des deman- 
des G exorbitantes. Qiielque néceflaire que fût 
la Paix aux François, ils répondirent fièrement 
qu'ils n*étoient ni d'humeur à accepter de pareil- 
les conditions, ai dans l'habitude de les enten- 
dre. Les Négociations rompues y les Troupes 
fe mirent en campagne. Après quelques expé- 
ditions peu importantes, les Armées fe joigni- 
rent près des Bois de Sart & de Blangies, où fe 
donna la (knglante Bataille de Malplaquet. Après 
cette Bataille, les Alliés allèrent mettre le fi^e 
devant Mons^ âc fe rendirent maitfes de cette 
Place. 
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En i^io, la iF^Qce fit de tibbyellès âénuct^ 
cfaès pour terminer une guehre qu^dle ti'étmt 
plus en état de foutenir. Elle ti'avoit jamais é^ 
dam une fituation plus pitoiable. Les Finances 

<* fe trouToienc dans un delbrdreaffi:eux,lesTrou*- 
pes n'écoœnc plus payées, tous les Fonds man- 
quoient , les Peuples écoient épuifés , le Roi é- 
toiE pauvre, parce que la plupart de tes Sujets 
n'avoient plus rien. Dans Tidée où étx>iem les 
yUliés que la FVance ieroit bientôt réduite à fai- 
re tout ce qu'on voudroit, lies offres de Louis 
XIV furent encore fejettéès» Le Molbarque 

. François prit donc le parti de continuer fat guer- 
re^ & fes Peuples, mâl^é lèuréptulêment, en 
portèrent le fardeau avec d'autant plus de patien*^ 
ce, qu'ils n'ignoroient pas ce qu'on avoit offert 
pour acheter la Paix. Les Alliés fiiient quelques 
conquêtes, & les François ttcp foiblés pour s'op* 
pbfer à leurs entreprifes, fe cottcentènsnt de iè 
tenir fur la défisnnve. La gilierre de Hongrio 
continuoit toi^ours. Le Oémral Heifitr enfeva 
en très peu de tcanSâux Mécontens, Neuhau- 
lU, Lotb, Anvtn, Zokioc, E^Ja, avec ^u- 
fieurs Châteaux fcM-tifiés. Lés ifikires d'Efp^é 
curent des fuceès fort difl^éfils. Charïçs rem- 
porta tfabord fur Pbitijj^ «toe grande Viftoirej 
mais celui-ci "aj^nt reçu de nouveaux renforts, 
battit à fbtr tout les ÂUéi^dnds & ks Portugais, 
de fe vit par-là entieremèilt maître de la cam-^ 
pigne. 

En Ï7Î I , les «fl&ires de f Etirope changèrent 
encicmncift de fkce. Tbiit réoffit au grê dé h 
France, & du Roi Philippe > en faveur cftiqtid 

< on 


on décida enfin la grande querelle de la Succes- 
ficxi au Trône d'Emagne. Le Maréchal de Tal^ 
lard y qui étoic reiié prifonnier à Londres de- 
puis U JBataille de Hochftet, travailla avec tant 
de iiiccès auprès des principaux Membres du 
Parlement , qu'il les difpofa à entrer dans fes 
vaes. Il fçut même par fes manières (buples, 
pcdies & accommodantes, gagner la confiance 
de la Reine Anne^ qu'il porta à donner la Paix 
à l'Europe. Mais le motif le plus puiflànt, que 
l'on fit valoir auprès de cette Princeffe pour la 
détacher de la Grande Alliance, fut la mort im- 
prévue de TEmpereur Jofefh , arrivée le 17 
d'Avril, dans la 33 année de (on âge. 

Le Roi Charles étoit occupé à faire la con- 
quête du Rovaume d'Efpagne , lorsqu'il apprit 
la nouvelle de la mort de PEmpereur fon frère. 
Dans la Diète gui fci tint \ Francfort, il fut re- 
connu Empereur le 12 d'Oâobre, fous le nom 
de Charles VI. De retour en Allemagne, il 
faut couronné dans la même Ville lè 22 Décem- 
bre, après avoir juré Tobfervation de la Capi- 
tulation Impériale. 

Le Congrès, qui le tint à Utrecht en 1712, 
n'empêcha pas l'ouverture de la Campagne. A- 
près quelques expéditions, le Duc d'Ormi^ffiqui 
avoit le commandement des Troupes Angloiies, 
déclara aux Députés des Etats Généraux & au 
Prince Bugine^ c^u'il avoit ordre de la Reine â 
niaitrefle de publier une fufpenfîon d'armes en- 
tre (on Armée & celle de France. 11 ie fepara 
en même tems de l'Armée des Alliés, oui, après 
les grands avantages remportés par le Maréchal 
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de vallars , lequel força le Camp retranché de 
Denain & fe rendit maitre de Marçhienne, fe 
déterminèrent à faire la paix avec la France. 
L'Empereur aima mieux courir les rifques de la 
guerre ) que de renoncer à (es précenûpns^ mais 
ie voyant trop foible pour réfifter feul aux for- 
ces de cette Couronne > il fe détermina enfia i 
fuivre l'exemple de fes Alliés. Cette Paix par- 
ticulière de l'Empereur avec la France fut âgnée 
à Raftadt le 6 de Mars 17 14. 

Après qu'on eut terminé cette longue & ùn-r 
glante Guerrç, qui avoit ébranlé les deux plus 

fmiflans Royaumes de l'Europe, Charles reprit 
es armes contre le Grand Seigneur, qui avoit 
attaqué la République de Venife. En 1716 le 
Prince Eugène remporta une grande viâoire fur 
les Turcs, & l'année fui vante il les mit encore 
en déroute Sç les défit entièrement. L'extrémité 
où fè trouva la Porte l'obligea à faire la Paii( en 
1718. 

L'Efpagne attaqua dans ce même tems l'Emr 
pereur, fous prétexte d'empêcher l'échange que 
Sa Majeflé Impériale vouloit faire avec le Duc 
de Savoie, de la Sardaigne contre la Sicile, dont 
le Traité de Bade avoit affuré la pofTeffion à cer 
iui-ci. George I, Roi d'Angleterre, en confe- 
quence d'un Traité d'alliance qu'il avoit fait a« 
vec l'Empereur, envoya au fecours de la Sicile 
une Flotte commandée par l'Amiral Bings. Cet- 
te Flotté joignit celle d'Efpagne dans la Mer de 
Sicile, & l'attaqua. Les Éfpagnols furent bat* 
tus, pluGeurs de leurs VaifTeaux furent coulés à 
fpnd. En 1720^ on fit l'échange des deux Siy 
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ciles, contre la Sardaigne^ entre TEmpereur fie le 
Pue de Savoie. En 1725 les Miniftres de Sa 
Majefté Impériale fignèrenc à Vienne avec ceux 
d'Efpagne, trois Traités, l'un de Paix, l'autre de 
Cotninerce, fiç le' troifièmç d'une Alliance dé* 
feniivet Ces Traités jettèrent l'Europe dans un 
grand étonnement. La feule reflburce fut d'opi- 
pofer Alliance à Alliance. Le Roi d'Angleterrç 
s'y appliqua tout entier , & eut la gloire fie I4 
iâtisfaâion d'y réuffir. Pour empêcher une rup- 
ture, on tint en 1728 à Soiffons, un Congrès, 
ui tîira en longueur fans que l'on pût convenir 
e rien. Après bien des Négociations on con^ 
çlut le Traité de Séville , qui afluroit à l'Infanc 
Doa Carlos la Succeflion éventuelle de Tofca- 
ne, de Parme fie de Plai(ànce. Ces mefures, 
bien loin d'être approuvées par l'Empereur, ne 
firent qu'exciter fon indignation. Pour préve- 
nir les ticheufes fuites de cette affaire, le Roi 
d'Angleterre fie les Etats Gériéraux fe détermi- 
nèrent à une Garantie abfolue envers Sa Majefté 
impériale, pour l'ordre de la Succedion, de la 
manière qu'il étoit arrêté par \% Déclaration de 
Tannée 1715. L'Empereur, de fon coté, voulut 
bien afTurer la Succeflion des Duchés de Tof- 
cane,de Parme fie de Plai&nce, dcftinée à l'In- 
fant Dpn Carlos. 

La mort à^A^gufie^ Roi de Pologne, arrivée 
en 1753 , fit naître une guerre qui mit l'Allema- 
gne, la Pologne 6c l'Italie en cpmbuftipn. L*Emr 
Eereur ayant fait défiler des Troupes vers la Po- 
)gne , Se s'étant déclaré afTez ouvçrtemept con- 
tre le Roi Stanislas , Beau- père du Roi Très Chrér 
. Aa 5 tien. 
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tien , la Cour de France regarda cette déoitf cbe 
comme un aâe d'hoftQité « & déclara la guerre 
à Sa Majefté Impériale. UEFpagne 6c le Duc 
de Savoie s'écant joints à la France, l'Empereur 
& vit bientôt attaqué fur le Rhin & dam fes E* 
tats d'Italie. L'Empereur avoir déjà perdu les 
Royaumes de Naples & de Sicile, te une par- 
tie de (es autres États d'Italie, lorsque la Cour 
de France fit propofer en 1735 des Préliminai- 
res de Paix, qui furent acceptés de Sa Majefté Im- 
périale. Cette guerre ainfi terminée, on con- 
dut le mariage de l'Archiduchefle ainée, Marie- 
Thérèfe, avec le Duc François-Etienne de Lor- 
raine. Cette Princeflè fut accordée avec Son 
Alteflè Royale le 31 de Janvier 17^6. 

En 1737, TEmpereur joignit fes armes à cel- 
les de Sa Majefté Czarienne qui avoit déclaré la 
guerre aux Tyrcs. Le fuccès de cette guerre 
ite répondtc-nuHement aux graàdes efpérances 
dont ta Cour de Vienne s'étoit flattée ,• & l'Em- 

Ereur ie vit en 1739 ^^"^ ^^ néceffité de con^ 
itir ii des conditions de Paix fort defàvantageu- 
fes. Ce Prince ne furvêcut pas lonètems à la 
conclufion de cette Paix. II mourut Ta nuit du 
rp ou 20 d'Oâobre 1740, lailTant fes Etats à 
i'Àrchiduchcffc Marie - Tbérèfe , Epoufe du 
Grand Duc de Tofcane. Quant aux autres é* 
vènemen^ arrivés depuis la mort de ce Monar- 
que, nous renvoyons à l'Ouvrage même de no- 
tre Auteur, qui les a expofés avec beaucoup 
d'impartialité» Ce que nous venons de rappor- 
ter dans cet Extrait luffit pour fiaire juger com- 
bien cette Hiftoire peut être utile à ceux gui 
• n'ont 
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i^oat pa& le loiSr de parcourir .uo grand nombre 
de VoIuiMs {>our fe rappeller tout ce qui s'eft 
mfïe dq plus important dans PEmpire, fous le 
Règne des Princes de F Augufte Maifon d*Au- 
nicne, depuis Rodolphe G)mce de Habsbourg 
jufqu*à prefent. 


ARTICLE X. 

Traite' ou Réflexions tirées de la Pratique 
fur les Plaies t Armes à Feu. Par Henri* 
François le Dran » Chirurgien Je St. CS^ 
me y & antien Frévot de fa Compagnie; ancien 
Chirurgien Major de t Hôpital de la Charité; de 
la Société Académij^ue des Arts^ et de VAca-- 
demie de Cbirttrgjte v Ch ir ur g ien Consultant dis 
Camps et Arrhes du Roi. In 12. pagg. i6i. 
fens compter la Dédicace ^ Y Avis au Leâieur^ 
& la Tabk des Chapitres. A Amfierdam^ aux 
dépends de la Compagnie^ 1741* 

C!^E petit Ouvrage mérite d'être connu. L*Au- 
j teur rétoit déjà par fes Obfervations deChp- 
YffTgie publiées en 1731. Membre de la nou- 
velle Académie de Chhrurgie^ati^ue , que le Roi 
vieûft d'établir , il nous fait cfpérer quelques au- 
tres produâions, qui ne paroitront qu'avec cel- 
les de fes Confrères. Son Traité des? laies iPAr- 
msàPeuy que nous annonçons , eft le fruit d'u- 
ne longue expérience, d'une pratique affidue, & 
d'un examen férieuz qu'il a«&it de ces fortes de 

Plaies. 
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Plaies. Initié, dès fa plus tendre jeunefle, danâ 
le traitement jde ces maladies^ il a eu mille occa^ 
fions d'exercer fes talens dans la pratique d'imil 
Art fi utile au Genre humain, & défaire und 
infinité d'Obfer varions curieufes , qui avoiei^ 
échapé à la pénétration & aux recherches d'un 
grand nombre d'Auteurs qui ont écrit avant lut 
fur cette importante matière. Maggius , Am- 
brolfe Paré y Manget^tx, plufieurs autres en ont 
parlé avec beaucoup d'érudition^ mais ces Au- 
teurs, quoiaue d'ailleurs très habiles, n'ont Ibu- 
yent propofe qu'une pratique tout-à-fait ridicule, 
fbuvent très dangereufe, ou du moins fujette 
aux plus grands inconvéqiens. Quoi de plus 
abfurde en effet, que de propofèr, comme Ta 
fait Ambtoift Taré y des MéMcamens qui ont grai^ 
de fuijfance d^ attirer les baks ^ autres torft /- 
trangers! N*eft-cè pas donner aux remèdes une 
vertu plus xaerveilleufe même que celle de l'Ai- 
man ^ & par quelle expérience prouvera>t-on 
qu'aucun remède, de tous ceux qui nousibnt 
connus jûfqu'à préfent, puifle produire un efe 
fi furprénant, & qui tiendroit certainement da 
prodige? 

On n'a point encore donné de Traités com- 
plets des Flaies d'Armes à Feu, & peut-être 
n'eft-il pas poffible qu'on en donne jamais au- 
cun qui le ibit. Pourquoi cela? C'eft que ces 
Flaies (ont fi variées, & les fymptômes qui les 
accompagnent font ibuvent fi difiPérens, qu'on 
ôferoit ^esque dire qu'il ^ne s'en eft jamais vu 
deux k rcflembler parfaitement. Il en eftdcs- 
^ifirmités & dés dérahgemens du Corps humaiq, 

conj» 


3è,«nme des produâions & des effets de h Na« 
le^re, qui nous ofifre par-tout une variété infinie* 
In ne rencontre nulle part une reflemblancc 
rfidte. Si vous fuppofez tous les corps diffé- 
is , comme ils le font en eâèt, les imprefiions 
^ l'ib reçoivent , & les accidens qui leur arri-^ 
fenr^ doivent néceffairement différer entre cax. 
Cette variété, que nous voyons dans les infir- 
ités auxquelles THomme eft fujet» & qui fe 
t fi bien remarquer dans les Plaies, n'empêche 
qu'il n'y ait entre elles une telle analogie , 
l'on peut donner, pour leur traitement» des 
gles certaines & appliquables dans tous les cas 
ui peuvent fe préfenter. Comme ces régies ne 
ioivqpt être établies que fur la multiplicité des 
;>' expériences, il feroit à fouhaiter, dit notre Au-* 
7^teur, qu'on eût des détails bien circonftanciés 
. de h plupart des Plaies d'Armes à Feu, qui ont 
.été traitées jusqu'à préfent; des accidens qu'el- 
les ont produits, & des différentes méthodes, 
r; bonnes ou mauvdfes, qui ont été fui vies dans 
•( leur traitement: les fuccès confirmercnent ce 

Su'il (sLUt faire pour parvenir à la guériibn, & le 
éfaut de fuccès apprendroit ce qu'il ne faut pas 
faire, & les écueils qu'il faut éviter. 

C'eft au défaut de ces détails, que Mr. Le 
Dr an a bazardé ce petit Traité, qu'il a fondé 
tant fur .fa propre expérience, que fur les diffé- 
rentes méthodes qu'il a vu pratiquer. Il efl di- 
' vile en cinq Parties. Dans les trois premières, 
il parcourt toutes les difiEerentes efpèces de Plaies 
d'Armes à Feu, & tire des divers dérangemens 
qui peuvent en arriver, tant dans les parties 

•bleffées, 
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bleflëes, que dans toute TceconoiDie du Corps^ 
des règles générales pour y retnédier , ou même 
pour les prévenir. Dans la quatrièine, il par» 
court Ie$ Plaies qui peuvent être faites à .€haquq 
partie en particulier, & il y applique les règles 
qu'il a établies dans les trois premières. Qn 
trouve dans la cinquième quelqueft préceptes & 
aphorifmes tirés de la Pratiqué, & auxquels on 
joint une courte explication , pour les rendre 

?lus intelligibles aux Etudians en Chiruigie. 
^oixtes ces matières font traitées avec beaucoup 
de préciûon ^ point d'écart;^ , point de digre^ 
fions inutiles. Pour en donner quelque âée, 
je me contenterai d'expoCbr ici Ck Remarques 
fiir le Trépan, avec quelques-uns des Préceptes 
& Aphorifmes par le^els il termine fbn Ou;* 
vragc. 

Les opératbns qui efFraient le clu$, oefbat 
pas tï&ujow^Jes plus à cramdre. Celle du T^é» 
pan n'eft pas par elle-même dangereufe. Quand 
on la &ic de bonne heurç, Le malade doit gué^- 
rir , s'il n'v a point eu de commotion, fi la Da- 
f«-mèfe eu: &ine, & s'il ne furvient point de la 
pâut de toute l'iud^itude du corps , on de quel- 
qu'une de fes parties, des accidens qui par em&- 
mêmes emportent le malade. Toute contufion 
ta Crâne dem^uide le Trépan, parce qu'elle &ia 
(birie de la maladie de la Dur&»mère. Notre 
Auteur a vu (buveac cette membrane tomber en 
fuppuradon apnfcs un coup iknpleQient concoo- 
dsmt, où il avoit trouvé le péricrane détaché, Âc 
oà l'os paroiflbit fimfiblemenc taché. Il l'a vue 
de même apiès un coup d'épéetraaehaote, q^ 

n'avoit 


n'avoît fm qu'un ^ir^péoétranc fêulemeoc juj^ 
qu'au Diflfféy la deuxième table du crâne étant 
reftée davs ion entier (ans aucune fraâure* On 
fit doit.iionc pas balancer à faire le Trépan, tou« 
ces. les Jbia qu^]ne baie a frappé la tête en paflànc, 
aflè^'pour oue le Crâne it trouve à mKL La 
raîidn en en qu'après ce^ fortes de coup$, on a 
presque toiqours vu la Dure-mère tomber en 
fiippuration à Pendroit frappé^ & les malades at-^ 
taqués d'aecklens en conf^^uence , depuis le 
oeiivièaie jour de la UeiTure juiqu'au quin^ècne, 
quoique pendant les huit premiers jours , ils 
ajrent paru iouir d'une parfaite fanté. Ce n'eft 
pas du (àng épanché, qu^^ dans ce cas , caufe des 
accidens y mais la pourriture de la Dure-mère 
dans le point frappe. Le véritable tems de faire 
alors le Trépan^ eft le quatrième pu le cinquiè- 
me jour : Il oa entreprenoit de le faire dès le 
premier jour^ on trouveroit la Dure-mère en- 
core adhérente à la pièce d'os que la couronne 
du Trépan embraflè. 

On prétend communément qu'une grande 
finaâore au Ctane eft OMms dangereuie qu'und 
tiiès l^ère. La raifon qu'on en donne « c'efl 
que (kns k cas d'une grande fraâure, le Crâne, 

Îiui a cédé au coup > l'a amorti en même tems. 
l s'y a donc alors que peu ou point de commo- 
tion ^ au-lieu que dans le cas a'une fraâure très 
légère^ tout le coup s'eft transmis au Cerveau, 
à caufe de la réfiftance du Crâne. Il fkut cepen- 
datit fuppofer, dans ce railbnnemeat, que cou4 
les coups fotent donnés avec le même d^é de 
force, il peut arriver, en effet, qu'une hm qw 

frape 
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frape en paflant , faflc une frâôute très l^ère ^ 
fans faire de commotion; & celle même qui 
frappe à plomb, G. elle eft à la fin de fa courfe, 
peut faire une fraâùre très l^ère, fanscauier 
de commotion bien fenfîble. On vob: par-1^ 
combien il eft néceffaire d'examioef toutes les 
circonftances, & de les combiner avec Férat où 
fe trouve le bleffé. Toute fraâure au Crâne 
demande qu'on découvre fufHiâmment la Dure- 
mère, foit par ropétation du Trépan, foit en 
enlevant une ou piufieurs des pièces fniâurées. 
Lorsqu'on néglige de la découvrir, il fe fait un 
épancbement fous le Crâne, en confequence de 
la rupture de quelques-uns des petits vaiflèauz 
qui y attachent la Dute-mère, ou bien en con« 
fequence de la maladie de la Dure-mère déchi- 
rée âc contufe^ ou bien à caufe de la contufion 
de Tos. Ce n'eft pas feulement pour rdevet des 
pièces "fr aéfeur ees & enfoncées, ou pour vuider 
le fang épanchée, qu'on appliaueleTr^an^ la 
maladie de la Dure- mère le demande fixivenc 
suffi. 

Dans les cas des grands fracas au Crâne, oom* 
me la Dure- mère fouffre par-tout où l'os eftbri* 
le, & mênle jusqu'à l'extrémité de chaque fen- 
te, il faut multiplier les Trépans fur tous les an- 
Î;;les,où l'étaç des pièces fraâurées n'emporte pas 
a tiéceffité & la poffibilité de les enlever* No- 
tre Auteur a vu plu&eurs fois les malades périr 
pjlr la pourriture de la Dure*mère en quelques 
endroits, dans les cas où l'on a voit enlevé des 
pièces fraâurées, & où par cette raifon, on' 
croyoit pouvoir £icilefflenc vuider toiit le &ng 

épanché. 
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épanché, & porter fur la Dure-mère les remè* 
des convenables. On -eût prévenu ce fScheuz 
accident , fi on n'eût pà négligé d'appliquer des 
Trépans fur de fimples fentes, qui étoient conti- 
nues i l'endroit d'où l'on avoit enlevé quelque 
pièce d'os. 

Le malade peut guérir, lorfque la baie, qui a 
fraâuré l'os,n'eft pas entrée dans le Crâne; mais 
lorfque le corps étranger eft perdu dans leCnme, 
la plaie eft proque toujours mortelle, à caufe de 
l'impoffibilité où l'on eft d'en fiiire l'ettraâioo. 
Cette plaie ne caufe pourtant pas toujours la mort 
du malade, puifque l'on en a vu guérir un, qui 
avoit reçu un coup, dont la baie perdue dans le 
Crâne, etoit reftée aux environs de la Selle tur- 
cique. Ce malade mourut fubitement au bout 
d'un an , ou environ. Ces fortes de cas font 
rares, & doivent être regardés comme des ex-* 
ceptions à la règle générale. 

La remarque fuivante eft des plus importantes. 
Après difterentes blefllires, fiâtes au tronc ou 
aux extrémités, on a vu quelquefois furvenir des 
accidens qui ne paroiflbient pas avoir été caufes 
par ces plaies, & qu'on a reconnus, mais trop 
tard , pour être la fuite d'un coup que le bleâe 
s'étoit donné à la tête en tombant, au moment 
de fa bleffure. On ne fàuroit être trop en garde 
contre ces méprifes , qui décident de la vie d'un 
malade, dont la plaie faite ailleurs qu'à la tête, 
n*écoit 2^ mortelle. 

Les Préceptes ou Âphorismes par lefquels no- 
tre Auteur termine fon Ouvrage, font au nom- 
bre de treize. . En voici quelques-uns. i. Si l'on 

Tarn. XXVIh Tétrt. 11. B b ne 
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ne fait aux grandes Plaies d'Armes à Feu les inn 
ciûons telles qu'elles conviennent^ elles ne gtie* 
riront pas, où ne guériront qu'avec beaucoup de 
peine. En vdiei la raifon. Il en eft de ces Plaies 
comme des Fiftules, dont on doit rendre l'ecH 
trée beaucoup plus large que le fond. 2. LorA 
qu'on fait Ibsinci&onâ, on doit, autant qu'il eft 

E>ffible, conferver lafubftancè des pattks. 3. 
'intromiffion fréquente de la Sonde où des 
doigts dans ude Plaie, eft capable de caufer bien 
des accideùs. 4. Les Vers qui s'engendrent 
quelquefois dans les Plates, ne dénotent rien de 
mal. Notre Auteur prétoid qu'il ne fe trouve 
jamais de Vers dans les mauv^ofès fuppuradons, 
ni dads les difpoGtions gangréneufes, mais feule- 
ment dans les bonnes Hippuracions , ou dans la 
Sphacèle parfaite. Tout l'inconvénient qui peut 
réfulter de ces Vers, quand la Plaie eft en bon 
état, c'eft que, lorsqu'ils font un peu gros, ib 
peuvent l'irritet , en y caufant des décnangeai- 
fons qui inquiètent le malade. 5. Lorfqu'à l'oc- 
calion d'une Plaie d'Arme à Feu, le Chirurgien 
prévoit la néceflité indi(pen&ble de &ire l'ampu^ 
tation d'un membre^ il ne doit point tarder à la 
Aire. 6. Le mal-aife & les inquiétudes qui ac« 
compagnent quelquefois les grandes Ueflbres, 
fans qu'on et) voie une caufo apparente, font un 
figtle de mort. C'eft Terpérience qui a diâé cet 
Aphorisme. 7. Un autre iigne de mort, c'eil 
la foif ardente & inextinguible que l'on voit auffi 
quelquefois attaquer un homme blefle par une 
Arme à Feu. Cette foif, qui eft prefi]iie tou-» 
jours Accompagnée de froid aux extrécaités, eft 

une 
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«ne fuite & une preuve de la tenfion extrême de 
tout le gedre nervetii^ , & cette tenfion eft une 
efpèce de coni^ulfion tonique. 8. Le pouls coq* 
vuifif & palpitant eft encore un figne de mort ^ 
&t marque ou la difette fit le défaut des efprtcs a* 
nimaux^ ou leur altération. 
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ARTICLE XI. 

L»ê OlAvl Pie rue Frénier en Franie^ Paf 
. Monfieur Hitb&rt JLe Blanc 9 .Dp^hgr en 
Droit. 1. Tomes in 8. Tom. L pagg. '^77» 
fans compter la DéJieaçt^ &c. Tom; ILpsggi 
25^. outre la Tahk des Matières. A Âmiler* 
dam chez Pierre Mértier 1741. 

• « 

IL y a dans cet Ouvrage du ferieùx & du co-ï 
mique^ dequoi divertir & inftruire en même 
tems. Le Leâeur peut choifir fuivant (on goâi^ 
Pour en donner ufie idé^ générale, noos tfaol^ 
crirons ici les Titres des Pièces qui s'y trouvepf; 
Le Tome I contient les Pièces fuivantes. . L 
Sur t Age if Or & f.étatée SocïèA ^fâifàne far^ 
fie défunt Mendes dent on établit le Syfiême. U. 
SsÀee an Galant-hoaim^^C^i/' Arlequin Sauvage.. 
III. Siène entre Mr, de Fohtenelle é* tin Malle^ 
branchifte. IV. Seènè ^Arlequin Sauvage a'^e 
le Riche, pmr entrer à fen firvke. .v.' Scène 
^nn Pàfcalien émet un des A£ieurs. de MflAièrd. 
VL Soliloque ^'Arlequin Sauvage, qui tourne i 
testeur du Chitèau du Riche, eemmi le^Lmtp^à Ut 
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gorge fiche ^ autour defEtabky okilfint la Ber^ 
gerie. VII. Flaidoier du Féète Fanfreluche avec 
le Plaideur Paquet de Nullités. VIII. Scène des 
Hydrauliques & des Ëturgeons, IX. Scène en* 
tre un Canéfien & Diuinguo Trismégi£ke dm 
Tais Lafin^ X. Scène des Poètes e^ ^Arle- 

2uin Sauvage. XI. Le Czar fe rend de la Sar^» 
aune à tObfervatoire y ok il trouve Mrs. Caffini, 
Varignon ^ et de Fontenelle. Safutfrife de treu^ 
ver Mr. de ' Fontenelle dans le SanSuahre Je la 
Vérité: Entretien qu'il a avec lui. Ef^&catian 
des (ix Mondes y Juivant leffuebfe gouvernent les 
Créatnres raifanuables far tout tUnivers. XII. 
Scène du Praticien avec Arlequin. .XIII. Ma* 
nières bruiantes de s* occuper dans la Seciété. Uem* 
fUn des Rkbejfesy kfafte de tOfuknce^ lePlaifr^ 
la Foluptéj /es airs de Petits-maitres^^ les cban* 
gemens introduits en Amour. XIV. Scène des E- 
lémens traveftis. XV. Dtfenfe du Bjchcjinr les 
figures extravagantes^ oè fin fervice engagie ceux 
fui ^y enrôlent. Folles occafans de Plaifir^ ^ ri^ 
diculet occafons de Douleur. Demeure de la Fo* 
lufté. XVI. Scène entre Mr. Moral ^ le Plaî- 
fir. 

Les Pièces contenues dans le Tome II font:. 
L Enlèvement de Mr. Moral dans nn nuage d*or. 
La Morale Célefte en defiend^ e^ eft admife à fa 
place. II. Scène du Petit- Maître & dn Pbilofo- 

Îbe. IIL Scène entre le Vicomte Titata & Mr. 
lé&échi. IV. Difiours que fon tenoit à la ta-- 
ble du Ctat. Vjimour ticbe de fat tirer dans 
fet filets. V. Scène entre Grugru & Fine-Mou- 
che>f la PeUtijue & fart de Graml Cérame ^ 

« « 


mttûiuits é» Amour. V\ Schu entre k Czar ^ 
Madame Altière. Tranfiatim dupège de t Amour y 
d» Cœur rà // était autrefois y dans PEJhrity oè il 
réjpde aujourdhui. VII. Scène entre b Czàr ^ 
Madame Bonne, ^ui parle raifon fur le Minage» 
VIII. "Explication des olnets a admiration à VeT" 
faille éf dans Taris y ^ des a&es louables tant 
des Monarques Franf ois y que de ceux qui les ont 
bien feruis, Syfiimes des Gouvernemens fur la 
lierre» 

Voila une grande variété de Sujets. H y a de 
ces Pièces qui fe font lire avec beaucoup de 
plaifir, fur-tout celles ou l'Auteur traite de ma- 
tières férieu(ès« Les réflexions qu'on prête au 
Cz^r ne dérogent en rien à Tidée qu'on nous a 
donnée du caraâère & du génie de ce Prince. 
Les autres Aâeurs y jouent par -tout aflèt bien 
leur rôle. 

Pendant le féjour du Czar à Paris^ notre Au* 
teur le conduit par- tout, & lui fait vifiter touc 
ce qu'il y a de curieux & de plus remarquable. 
Lorfijue ce Prince voulut pafler des Terres de 
la Vieille Philofophie {a) à celles de la Nou« 

velle, 

(m) Je me fers ici» & dans la fuite de cet Extrait » 
des expieffions mtoes de l'Auteur «poux fàixe mieux re- 
' masque! fon Stile; mais j'abi^ge cxtiêmement ce qu'U 
dit , poux avoir occafîon de pt^fenter au Leâeux un plus 
graitd nombxe d'objets. On juge bien pat • là que les 
plfcouxç dç PAuteux doivent perdre quelque chofè de 
lenx force 6e de leurs ornemens \ mais cet inconvénient 
eft inévitable dans des Extraits , fur- tout lorfqu'ils font 
conrts. Les Abrégés d'un Ouvrage peuvent bien en don^i 
^ex une idée 3 mais Us n'eii fauroiem faire voix toutes lu 
beautés, ni tous les de'faiits. 
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yelle^ il fMuX oéceflkirernent traverfer \%m^ 
de 1^ Théologie. L^e Monarcjue paOaqc (kme 
fiur les Etats de la Théologie, amfi quç le Papi^ 
Çrégaifê Tur les Ponts de FU>rei|ce, écpit dm 
le fçrine propos de pe prêter Toreille à aucune 
curibfité du genre de celles de Dina^ difant qof 
la Relipê» eji fille Je la dfoffufe de anur , é* 
nullement de la fuhtilité de refftit. Monté fur Cf 
ton il auroit brûlé le Pi^ïs^ en paflànt comme un 
trait, fi des incidens £ç des merveilles à voir ne 
l'avoient arrêté. Il parut fur ion chemin (les 
Çfprits inquiets, qui, pour fe tirer de la ppuffiè: 
re, cherchoient querelle d'efprit aux chofes éta- 
blies: tout leur déplaifbit dans Tordre préfent| 
ils ne voyoient de reflburce , pour fe diftinguer, 
qu'à le troubler, & à faire leur elèmeijit de re- 
muement. 

Le Manafque leur dontia ce bon conlêil. 
„ Mes amis, la plus grande partie de ce tapis 
)^ Que vous confumez tout entier en dirpiites, 
y, teroit mieux employée aux précaution; d'évi- 
„ ter d'v entrer , ni d'y donner lieu. Vous rcf- 
^ rçmbfex à ces Gens , oui , la pipe \ la bou(:b^ 
j, fument proche des Magaiins remplis de Bled 
,', en épi & de fourages; mais bien pires qu'eux, 
^ vous en Idflëz tomber des étincelles j il 
„ eft befoin avec vous d'une attention coori- 
I, nuelle à le^ étouffer, elles ooi donné lieu quet 
^, qurfois à des iembrafemens dont yos ptreib 
3,, n'ont nullement été en état de payer les fraix 
^, pi dédomagement. A quoi fcn-iJ àjwRû^ 
^y yaume d'être couyert de toutes fortes dé bienS) 

„ s^il nourrie dans fon fein des Sujets c^H^? 

.. de 
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^, de caijfer pareils ^ccidens. Pour obvier à Tin- 
„ convénient^on çft Q^ligp une fois pour toqteç, 
^y 4*ôcer le feu des mains 4e ceux qui n'ont pas 
9, la difcrétioa 4'en faire ufage. Ceux-là ont Ip 
yy tort tout entief , qui jouent à un jeu, où il 
„ n'y a que perte à rifquer ppur l'Etat, & au- 
yy cun efpoir d'utilité qui puifTp lui en rêve- 
„ pir (a), 

A 

(tf) Ces bdle8j:efléxions , que Toaptête ici au Ce^r, 
me (appellent les paxoles ieiDarqua)}}es que le bon koi 
Henri l V adieiTa au Cardinal dt Bourbon , dans un 
Grand Confeil qui fe tint en piéfence de ce Piince» fui 
rinfuftice que Pon faifoit â couk de la Religion à caufe 
éié la rigueur dê$ Editt. La Pièce d'où yç tiie ce que je 
vai citer m'a paru û curieufe , que le Lefteui n'aura pas 
lieu de fe plaindre de la longueur de cette Note. 

LorfqtiÉ Je Chancelier eue rep^éfenté lo^ plaintes for- 
mées de la part de ceux de la Religion , S^ fuppUé „ Sa 
„ Majeflé & le Confeil d'y avoir égard s lors Sa Majefté 
„ dit, qu'il recognoiilbit le tort fie l'injuftice qu'il fai- 
„ foit a ceux de fa R^i^ion, qufil ne le pouvoit plus 
9, porter, qu'il avoit fait drefler fur ce, & pour le rç- 
„ pos & union de fes Subjeâs , un Edt£k , qu'il corn* 
„ manda a i'inftant eûre leu; ce qu'ayant elbe faiâ, âc 
,, venu |ufques a ces mots (^par Parvis £f délibération dtt 
,, Princês do noftrg Sang , ùu êjhit uojlré tns ebtr & amê 
„ Çoufin li Cardinal de Bouiî>on} , le dit Sieur Cardinal 
,» iè leva 8c dift , en ces mots : 

„ $!>#, cela eft contre ma Confcience & contre ce 
„ que nous avez cy devant promis, nous ne pouvons 
^ accorder. 

„ Le Aff'fe levant, luy d:t: Je voudroy bien fcavoii 
,» en quoy v^re Confcience eft otfencée, û. veftre Père 
y, eftoit vivant , & il vous entendit tenir tel langage , il 
^ vous eftrangleroit. 

„ Le dit Sieur Cardinal dit : Pieu m'a donc faiâ une 
,, grand gre, de me l'avoir ofte auparavant avoir ufe de 

9, ccfte cruaaltc 

„ Lozs 
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A peine le Czar avoit proféré ces paroles y que 
le Dôme de Sorboone frappa agréablement fes 
yeux. Entrant dans la Cour, les principaux vm- 
rent le recevoir, & s'empreflàos de le faire en- 
trer dans les grandes (allés , il les en remercia 
pour le préfent, ils firent donc là leur compU* 
ment, où, ils témoignèrent qu'ils s'étoient bien 
doutés que Sa Majeué trouveroit la Vérité chez 
eux plutôt que nulle part ailleurs. Le Momar^e 
répondit que c'écoit la beauté qui Tattiroit chez 
eux, où elle écoit logée apparemment (ans qu'ils 
le TçuOTent, & qu'il vcnoit l'y confidérer. 
Le Prht^e entrant dans le Temple, mit la main 

de- 

,9 Loirs le JUy^ dit : Il n'euft xiea que bien faift , & 
,9 avec raifoiv» comme je ne veux faire aulcxement , wiais 
,» V9US Muitrês iê Rpèèê hmguêf qui fu fârUi point d'E/pés^ 
„ qui mê vtyez poiut nfiaudrê ie Saug , /èur tsnt de hra^ 
^y 9ês bommêt près de vous » ctmmâ j* voj tout les fours , 
,, vous uê vous £n doumoz poiut st^poimo, & no v»usfouei$z 
„ point de tel malheur, 

„ Le Cmrdinsl dit z Je fuis ptres de quitter ma Kobbe 
9f put pxendze une fifpee » Sirs » £c lois qu*U fera be« 
,» foing je ne m'y e(paxgneray. 

„ Cela feia bon , dit le Roy j mais je ne veux pas que 
„ ce foit pai veftxe tiers pait^ , car je vous en ernpei^ 
y, cheray bien: vous eues trop |uune,je fauray bien rom* 
y, pre & desnouer voz entreprifès & de tous ceux de 
y, veftre opinion» & que vouldront prendre le party de 
,, la Ligui; ÔCt fi vous y voulez demeure, je vous prie 
», fortir de cette Compaignie avec ceux qui vous voul- 
„ dront fuivir a fin que je les cognoifle. A cela le Otr» 
,, Âinal fcift quelque contenance de vouloir (brtir, mais 
,y voyant que nul ne le preparoic , il demeura , &c. 

La Pièce d*où j'ai tiré cette Note , eft intitulée : Lu 
Propos tonu ontro h Roy d$ Frmnço & /• Curdinul» Elle 
le trouve dans les xA^ot do Rymor , Tome XVI. pé^. ziq^ 
de r^dition de Londres, U Tome VU. JPêrtle h pug.1%%. 
de l'Edition de la Haye^ 


devant fe yeux, comme il avoic fait devant le 
Portail de Rheims , ne réfervant qu'une petite 
lueur fuffifante pour fe conduire à la place favo- 
rable au- coup d'ceil. Y étant arrivé, il ouvrit 
tout d'un coup les yeux fur toutes les beautés en 
gros du Corps de TÊdifice, puis les referma pour 
fe recueillir, & réfumer s'il lui en écoit refté une 
idée nette, comme du vi(âge d'une Dame, qui 
frappe dans rinftant , &ns £itiguer, quoiqu'il v 
ait tant de beautés étalées en (i petit efpace. Il 
fiit charmé du goût de l'Edifice, entre le iimpb 
Se le chargé, & donna la préférence à la pro* 
ponion de ce Dôme fur tous ceux de la Chré- 
tienté. 

Le Czar ayant quitté la Sorbonne^ fe rendit à 
VObfirvafoire y qui fe fit appercevoir au loin, pa- 
ré des rayons d'un Soleil le plus pur, fans afikc- 
ter de les renvoyer avec éclat. D'où vient , dit 
ce Prince à un Carféfim qui l'accompagnoit , 
qu'à mefure que nous avançons, je fens le calme 
entrer dans mon cœur, la netteté des idées éclai* 
rer mon efprit,& la férénité iè répandre fur mon 
vifige? Oh! mon Prince, répondit le Car fffien^ 
les noires pallions font bannies de ce Fais, le 
d^ifement, le menfonge, la fourberie & l'im* 
pofture, précurfeurs de l'avidité & de l'audace 
d'entreprendre, l'ignorance, les idées nébulcu- 
(es & l'opiniâtreté ont tenté vainement d'y faire 
des invaiions depuis le Païs lointain de la Chica» 
ne & le limitrope de la Scholaftique. On les a 
vues à l'entrée du Climat , lorfqu'elles s'efibr* 
çoient d'entrer , demeurer pâmées comme les 

Bb j Oi- 


^ 


fp6 BlBLIpTSFEQTTB R^I^^NB^i 

Oilêaux dans la Machine Pneumatique , où il 
n'eil refté qu'une matière fubcile. 

ht Mon^ffuê arrivé au Palais des hautes Scien* 
ces, Mrs. Cajjimy Vmgpon Se de Fontenelki^ 
renc à Sa Majeilé un accueil tout rempli de cor- 
dialité, mêlé de refpeâ. L'Ob&rvatoireefidi- 
viie en trois portions habitées par les Aftrono- 
mes, les Géomètres & les Phyficiens. Les pre- 
miers occupés à parcourir la proh>ndeur immeo- 
furable de§ Cieux, agrandifloient rimaginatioa 
jufiju'alors très rétrécie . & lui faiibieat cooooi- 
cre combien elle avqit d'étendue. 

Le Czar fut merveilleufemem furpris de tixw- 
ver danis le Sanâuaire de la Vérité TAuteur des 
pialùguesy qui y étpit Grand Sacrificateur. Vo* 
yant Teftime où ce Perfonnage, fi égaie dansfes 
Ecrits, étpit à l'Obfervatoire, Païs des ierieux, 
il jugea que lui feul avqit la Clé des Contratiétù^ 
comme n'étant d'aucune Robe, des feotimeos 
de laquelle fon efpric fût feudataire. Le Prince 
s'adrefTant mCarUfieuy lui dit: Je fens excrêr 
mement exciter ina curiofité d'enrendrp ce Gé^ 
rjon en efprit, je m'imagine que tout jufqu'aux , 
fautes que nous lui avons trouvées à reprocher 
(«) , femblables aux charmans jeux de Nature, 
font des folies fondées en raifon. 

Seigneur y répondit le Cartêfien^ il y aplu&UR 
Hommes dans lui, ou peut-être bien plulîeurs 
Ames. Il s'eft joué de la Vérité dans fes DùJh 
gués des Morts ^ a badiné le plus à propos dans 

fçs 

W I>ans la Scène entré Mr. iê FofltcncUc 6f «• 
Mallebianchifte. 


fes MmJfis , qpand il a ^lu , pour faire eoccer 
fl^éablexnent.daqs l'eipr^c <ie$ Vér|cé$ qui n*eu& 
{enc guère été reçues , dites çruement, étant 
dans le cas de ces Arbres qui trouvent un ter- 
rain indpç|l|p, le Soleil àrebfours, & une expo- 
ikion à des frimats ricQurçu^ , qui font avorter 
ou périr Içs fruits. Les >4Hghis , à leur grand 
r^ret, baifTent pavillon devant (à manière de 
dire^ qu'ils reconnpiflènt gu deÇTus de la fphère 
de la capacité de leur I^Tation dans l'art de plaire. 
Enfin , dans (on Hiftoin de t Académie dês Saem^ 
€esy il atteint le dçrnier d^ré de folidicé , (àn^ 
perdre de vue ks agréroens ordinaires , dans fes 
réflexions d'une fineffe auffi inimitable qu'utile. 

Le Cïar (àchant que les bienfait^ & les caref- 
fes a voient invité les Bpau^t-efpnts & gi:ands Ar- 
tiftes, Virgile y ^pbaél^ & Michel Ange ^ à tirer 
d'eux des produâions au deflus de la portée de 
l'humanité, en faveur de l'empereur Apgu^e Se 
du Pape Jule II, offrit des préfens & de gran- 
des efpérances à Mr. de font^lle^ lefquels vo* 
yant incapables de le tenter, il lui dgr^na les; 
louanges ppur fe l'aquérir. „ Oracle , Tinter- 
^y prête de la Nature, {^r qui Çss fecrets noua 
yy font dévoilés, & les rec^ercbes que l'on fait 
,3 à l'entour d'elle, nous font développées de lu 
yy manière idu monde la plus aimable , jettes en 
5, ma favieur un œil favorable fur la réflexion & 
yy la raifpn , qui , quoique vous en ayez dit dan$ 
yy vos Dialogues, font ijiéanmpins les Clés d'Or 
„ & de Diaipant , avec lesquelles fjeules vou$ 
yy pouvez ouvrir les Tréfprs , dont le naturel le 
,, plus heureux, a;dé de l'art li; iPÎeux cultivé, 
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y, TOUS a &ic hrgelTe; on ne (kuroit trop s'eni"^ 
,^ preflêr d'y avoir part , pendant qae nous vous 
„ tenons fur la Terre. 

Pmjque vous tardofsnez , Seigneur , répondit 
Mr. de Fontenelle9 ^ jue ma réfifiance firoit 
plus fatigante pour Votre Majefiéy aue fattenthm 
dimt elle daigne m^honorer^ je vais U fervir^ par^ 
courant les Etats du Grand Monarque. Vous êtes 
frappé i V extérieur de fon Royaume^ itme fplèn^ 
deury et une beauté ^ ^ Jtun arrangement ^ que 
rien nefauroit égakrfous les Cieux. Ces Ji belles 
fuperficies cachent dis dedans y qui ne font pas Je 
moindres merveilles, 

,, C'en feroic une bien grande, M dit le Cs^at^ 
,, li ce magnifique Royaume écoit comme les Da<» 
„ mes, qui parlent beau aux yeux, 6c foufen- 
„ tendent encore plus qu'elles ne difent. 

Voila de ces paroles d*Or des Monarques ^ ré- 
pliqua Mr.de Fontenelle,^»/ font naitre des idées 
gracieufisy & laijfent ffort met comparaifons en 
arrière. Ce beau Royaume foufintend fix fois aU' 
tant qu^il annonce. 

Tel eft le commencement de TEntretien 

3u'eut le Czar avec Mr. de PonteneUe^qm^ pour 
onner à ce Prince une jufte idée des occupa--^ 
dons des Hommes, remonte jusqu'aux fourches 
d'où elles dérivent. Cette Pièce eft toute plei- 
ne dé beaux fentimens, copiés d'après nature,& 
exprimés avec beaucoup de force & d'énergie, 
C'eft-là que Mr. de Fontenelle fait voir au Czar, 
& cela par des exemples frappans tirés de l'HiC- 
toire ancienne & moderne , combien YEfprit 
avec fcs faillies eft inférieur i VAme avec fes af- 
fedions. 4,e 
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Le Çicar enchanté de la beauté du Pifcours 
de Mr. de FonteneUf^Sc entraîné par la force des 
raiibns de ce Philofopbe,lui dit: ,, J'entre dans 
^ une grande défiance contre l'Eiprit, & contre 
^, ceux qui ont feulement le plaifir pour objet 
^ dans la compofition ou leâure. Les bonnes 
^ chofes font le repos de PËfprit. Qu'eft-ce 
,, que.Difcours & Livres, od, comme dans 
^ rEipagne, ou parcoun des Païs infinis iàns 
j, trouver d'habitations. 

H^s! SéipÊe$nry répondit Mr. de Fontenelle. 
taitt efi tei fkè» de Gens fin fiùtiennemt ftfè c*efi 
tm iX^"'^^ ^^^ defarler fam rien dire. 

yy La méthode, répartie le Czaty eft meilleu«- 
„ re en Angleterre, de laiflër. tomber la Conver- 
,, &tion, ^ue de la mal étaler; pendant ce, on 
^ fè rempht de bonnes chofes, on tes empreint 
^ dans fon efprit, & les grave dans fon coeur. 
,, Q(i'eft*ce que toujours ie vuider , fans jamais 
,, fe remplir, en errant du joli à l'agréable; faU 
„ loit-il:nire les Papillons en fiât d'efprit com« 
„ meenÂnx>ur? 

Sur la fin de l'Entretien, Mr.de FenteneHede^ 
manda psordon au Czsr^ s'il avoit été trop pro- 
lixe: il lui dit, qu'il s'écoit empreile de mettre à 
{>rofit les momens qui couloient au iàble d'Or de 
'attention qu'il avoit daigné lui prêter. Le 
Monarque enchanté, lui répondit: Vans veneji^ 
et étaler les rkhejfes de fAme avec la mime fompe 
dont a» déploie tes Té^ffeties de U Ceuronuo. fe 
firs d'éffonv^ U mémo ra^ffement^ que lorfyue 
jo premen^s déUeienJèment la vue fur les Ta^ffe^ 
ries ombrées dos Gwlius^d^unobemitéfitrprenante^ 
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êk f9»t refréfeutés lès hnrackf fèmts fmf Joate^ 

fiCC. 

Mr. de FontentUt^ admirateur des refléxiom 
8c des bons pancbans du Prince , & jettà à k& 
pieds, le ibpplianr de daigner éclairer de fon ro- 
yal flambeau, VAcadémh dts Sciences^ que dans 
ce lieu, où Von cherche la Vérité, k iucnièfe i 
la main, & où l!on eft de bonne foi pour con- 
Tenir qu'on ne Ta pas trouvée, & qu'un autre a 
été plus heureux dans fesxlécouvertès^ il ne crai-^ 
gnoit ni ne croyoic parter contre lui • même, ni 
fes Membres de rÂcadémie , quand il iâvitoît 
le Soleil à venir obicurcir les Etoiles. Le Cztt 
répartit. En jtffl hat vous V9is je Jèi)Mnt Moi^ 
mttê Oracle, je ftéttns liujtr que de frmtermti 
mivets vous. 

L'idée qt^e donne hotre Auteur des objets 
d'admiration que vit le Cstal^ à Verfâlles Se dans 
Paris ^ eft exprimée par une fiâion tOut*â>fait 
ingéuieure, & remplie de figures qui fer4iient trop 
hardies, (i ce morceau ne devoir être r^rde 
comme une efpèce dePoëme,ou il donne VeBbt 
à la grande Fécondité de fon imagination. 

Parmi les Monumens de la grandeur de Lemit 
XIV ^ fe faifoiem remarquer avec un éconnement 
raviflant 6c extatique ' les incomparables Jets* 
d'èaux de Verfailles^ qui n'ont jatpais eu leurs 
Mneiis datls TUnivers. On y voit jusqu'où la 
Nature peut être viffale de la puifl^ce d'un 
grand Monarque, donc les paûètems font: de fe 
jouer des forces de^ Ëiémens. 

Le Csuir était e^iwi au plus bi»iu de tous les 
J«u, ft{our de biNimfibe des £aux de Vèriâilles. 

Elle 
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Elle fit uo grand accueil à ce Prince , qui la 
trouva maieftueufement loeée dans (bti Falaia 
xoyal des trois Fontaines. Les Arcs de triom-^ 
]^e , les Amphicéatresj les Cirques de l'ancien^ 
nfe Rome, jusqu'aux Piramides d'Egypte, y é-» 
toient figurés en Criftaux de roche liquides. Lsl 
Nimphe r^ala le Monarque d'Ambigus qui ra« 
menèrent l'Age d'Or, dans la nature des mets &: 
k manière de les fervir» lis furent préfentés dé 
la main des Nayades, des Dryades, avec toutea 
les grâces dont les Rafhaëls & les 7?//^»; n'ont 
été que les copiftes. 

Le Prince ayant une foif d'apprendre quelle 
étoit la fource de tant de merveilles, dont il é^* 
toit environné , pria l'aimable Hôcefle de ceà 
Bosquets enchantés de vouloir bien remonter à 
leur origine. Seigneur, dit la Nimphe*, puis« 
que vous voulez (avoir pourquoi la Nature ièf 
montre ici docile à fe prêter à tant d'ufages oà 
les Monarques de France ont fçu la ploier, lui 
ayant fait éprouver leur puîfTance , lorsqu'ils 
l'ont trouvée rebelle, voici ce. qui a. fait conce~ 
voir à Lai0is XIV l'occafion de la forcer jusque» 
dans (es retranchemens , & la penféé de tenir 
tiflâ les Elémens aflervis. 
. Le puifTdnt Monarque mécontent des Pari*, 
iiens, qui s'écoient déclarés contre le grand Gé- 
oéral de fes Armées, le Vicomte de Tunnne^iixt 
eui la Baftille venoit de vomir fon Tonnère , 
^ut , outre cela, que la Rivière de Seine avoie 
enflé (es eaux,s'étdit fait un lit tortueux, qu'on 
voit encore atgôurcttiut , pour envelopper dan» 

fa 
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ûrobe, & de fes plis, les Parifiens, & les dé^ 
xober à la vengeance qu'il en vouloir faire. 

Le Monarque embrafe de colère, comme un 
brafier ardenc. ordonna qu*on chargeât de chai* 
nés cette rebelle à ion Souverain, & qu'on la 
lui amenât captive à fes pieds. Il n'y avoit de 
réplique à un tel Prince , que la prompte obéiiV ^ 
{knce. Les Artiftes fe mirent en devoir d'obéir. 
Leur efprit travailloit nuit & jour , comme ils 7 
parviendroient. Ils épuifôrent toutes fortes d'an- 
neaux. Les chaines en cordonnet viennent de- 
là, auffi bien que Tingénieufe manière de faire 
des Sondes d'argent ou d'or fouples, comme fi 
elles étoient decoton ou de lin. Ils eurent beau 
Aire un travail à mailles (èrrées, le plus qu'il é- 
toit po^ble^/elle trompa leur attente, & paflbit 
au travers. Ils vinrent tout éplorés confei&r 
leur ignorance aux pieds de Sa Majefté, qui,ftir 
leur expofé , dit : giH^an luifajfe un juruut d'ai^ 
tain en entier^ fans tijfu. 

Les Ouvriers éclairés de cette parole, comme 
d'un coup de lumière ,lui firent de vaftes canaux 
de tnétail. On les appelle Royaux par leur gran- 
deur. Elle fut forcée d'y entrer. Quand ils l'eu- 
rent barée dans fon cours, ils firent les terribles 
mouvemens qui guindent la mi(énible Seine au- 
deflus d'une Montagne. 

Le Cxar quitta laNimphe quelque tems,pour 
aller à la Machine, fe réfervant bien, dit- il, de 
revenir entendre la narration. .Arrivé à la Ma- ! 
chine, il vit comme on faifoit monter la Seine à 
vive force fur une Montagne , ans difcontinua- 

tion 
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tion de Tes peines, qui renaiflent à chaque in* 
ftanc comme le foie de Vtaméthée. Elle fàifbic 
entendre des gémiilèmens aigus, mais inuriles, 
dans fës travaux de Nature pareils à ceux d^I- 
xiim^ mais plus grands. 

Les tourmens du Tartare, tels que les décric 
Virgile^ fe préfentcnt à refprit du Speûateur, fc 
renouvellent aux fens, & font toucher au doigc 
£c \ Toeil, auffi bien qu'à Touie, combien il eft 
dangereux de fe frotter à de grands mouvemens, 
& en combien de fortes on peut être viâime 
des Puiflànces> qui ont les forces mouvantes à 
leur gré. 

Le Czat fuivit la Seine à Marli, où il la vit 
defcendre en toute humilité, & qu'elle étoit af> 
fervie à tout ce qu'il avoit plu à 'Louis XIV d'en 
ordonner. Elle a tout le loifir de regretter d'ê- 
tre immortelle 9 car fes peines &ns intermif&oa 
ne promettent point de fin. Emerveillé de l'ap» 
plication d'ordres (i fièrement donnés & fi mer*, 
veilleufement exécutés , le Monarque Ruffien 
vit qu'çn avoit commencé par la faire defcendre 
en trumeau de Glace , d'un quart de lieue de 
hauteur, qui couvroit d'un feul jet la Montagne 
du haut en bas. Les eaux de cette Rivière font 
fufpendues comme celles du Jourdain & de la 
Mer Rouge, & ce par l'alignement horizontal 
en plan incliné de cent cafcades , dont l'afpeâ: 
en proportion à la hauteur de la taille dont etoic 
luouis XIV, faifoit une continuité de criftaux 
rangés par lignes transverfales parallèles, qui ne 

K régentent qu'une fuperficie unie. De bas en 
aut fe faifoit entrevoir , à travers les napes d'eaux 
Tm. XXriI. Parh IL Ce de 
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de chaque cafcade , un travail en marbre à la 
Mofaïque par des cotnpartimens de toutes efpè- 
ces. La Seine, devenue docile, s'étoit prêté à 
une infinité d'ufages, & fur -tout à une variété 
de iîgures touc autres que celles de VAreti». 

Epouvanté de TeAFet qu'avoit l'emploi d'une fi 
grande PuiiEnCe , foht-ce donc , s'écriok le 
Çxat > les Mortels qui ont fait de fi grandes cho- 
ies? Ah ! Grand Monarque, les yeux en diiênc 
plus chez vous que Terprit ne fauroit en ims^- 
ûer pour la première fois. Là renommée , au- 
lieu de groffir les objets, leur eft inférieure^r Ce 
^u'oQ voit, pgfle la vraifemblance. Qui eft-ce 
qui croini en Mofcoviè des eaux fufbèndues en 
trumeaux de daces fur le penchant des Monta- 
gnes? Àhl râliiadon des Contes des Fées. 

Là-defius, le Czar fè mit à examiner Ik mé* 
eanique dont on s^écoit fervi pour mettre i exé- 
cution une volonté, qui avoit tant de hautdûiè} 
â fe trouva que les grands Artiftes avoient em- 

S'Ioîé moitié rufe & mçitié force. Ils avoietit u(é 
*une honnêteté attrâftlve pour inviter la Seine 
à monter quafi dé bon gré, dans les corps dé 
Pbanpe. Mais quand ^lle y étoit arrivée, llion- 
nëte afpirdtiôn faifbît placé i une impulfion fou- 
lante, qui menoit par les épaules la Seine jufqu'au 
ibilieu de la Montagne , où la même cérémonie 
recommençoit par le nïoien de grand nombre de 
bras de fer d'un quîart de lieue de long, plus ef- 
fraîans que ceux de Briarée^ qui. font la {H-opa- 
gation du mouvement, lequel, s'il h'étoit réïté- 
^ au milieu de la Montagne, les colonnes d'eau 
qui prefTent fur le| ibupapes , auroient trop de 

iiau- 


hauteur pour qu*ellcs pufTent fe relever, Heu- 
reufe imitation , dit le Czar^ des Valvules qu'ont 
les Veines & les Artères du Corps humain I Vo- 
yant au bas de la Montagne , de même qu'au 
milieu > les vaiflèaux de moienne groflèur, Ce 
réunir dans les Canaux; nommés Royaux y à eau* 
<c de leur grandeur exceflSve, le Prince fit cette 
remarque: Voila la Veine-cave & la Veine-por- 
te, dans lesquelles aboutifTent tous les raroeaulc 
du Corps humain. Sur Tes queitions faites aux 
Fontenicrs, apprenant que le terrain de Verfail- 
les & Marli étoit tout criblé de canaux, on l'en» 
tendit dire en foupirant. Qu'eft-ce que la Terre 
de Promiffion, en comparaifbn de Celle-ci^ qui 
eft organique? elle afpire & refpire. Comment 
trouver mon chez-moi fupportâble, après avoir 
▼u un VerfàiHes» un Marli, un Trianon, un 
Meudon, un St. Cioud, parler il élégamment 
aux yeux ? 

Lç Czar étant de retour chez la Nimphe , elle 
pourfuivit fon récit en cette forte. La Seine é* 
toit dans une malheureufe captivité , d'autant 

1)lus à plaindre qu'elle le trouvoit imtoortelle;, 
orsqu'elle entreprit avec courage de fiiire ceflèr 
ïbn infortune, & tatir la fource dé Tes larmes. 
Elle appeila fes VafTaux & fés Commenfaux, & 
leur dit. Mes enfans, vous me voyez dans un 
^tat qui tnérite^acant de pitié qate i'£|ngfamme 
de Santeuti attiroit d'ertvîe à mon fort double- 
ment heureux. Une lueur d'efpérànce luit dans 
mon coeur. La Rivière des Gobelms vient dû 
me rapporter que mon Souverain que j'ai ofEèn* 
ce, a témoigné une^(isfa<5kiori 4e^4Hçar, quand 

Ce a on 
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on a die qu'en fa perfonne l'honnête homme égt* 
loic le grand Roi. Oh ! que j'augure bien d'un 
Monarque^ dans qui l'immeoficé de la grandeur 
n'étouffe pas les ientimens d'humanité ^ faites- 
moi un lie, que j'aille le trouver deMarli à Vcr« 
Mies. Là-déiTus, l'Yonne^ la Marne, l'Aine 
& rOife partagèrent la douleur de leur Reine, 
répandirent des larmes fur ùl disgrâce, dont les 
pauvres humains payèrent les fraix par un Délu- 
ge. Ces Rivières ramaQèrent leurs rochers, leurs 
cailloux, & lui couftruifirent un Ponr, pareil à 
la grande Muraille de la Chine, percé d'Arcades 
comme les Portes Cafpiennes. ils lui dreflerent 
unlitdeffus, firent des vœux pour l'adoucifle» 
ment de fon fort, & prirent congé d'elle, com- 
me pour reprendre leurs fonâions ordinaires y 
mais en effet pour lui aller rendre ailleurs d'aur 
très fervices. 

La Seine monta dans (on lit pour une Riviè- 
re, qui fe voyoit planer dans les airs , avec le» 
Oifeaux qu'elle entendoit chanter, (êntoit & vo- 
yoit voler côte à côte d'elle {a). Ils lui don- 
nèrent une idée qu'elle perfeâionna, en coulant 
jusqu'à Verfailles. Elle adreila à l'Océan cette 
prière* Père des Eaux,, qui les faites circuler 
deflus & dedans la terre, comme le fâng dans 

les 

(#) On tçottvera peut - €txe qne ces ezpieflSons font 
trop hardies , ôc que l'Auteui s'écarte trop des bornes de 
la vraifemblancej mais on doit fe rappeller ce que j'ai 
<lic ci-deiTus , que le Stile de la plupart de ces Pièces eft 
figuré , poëciqac 3 & comme il a d'ailleurs beaucoup 
d'imagination , il gxoflît les objets , les peint des cou^ 
leurs les plus vives 5c avec les traits les plus frappant. 
]>a xeftc fa peafôc de T Auteur eft touc-à-faïc ingénieufè; 


les veines, les artères, & les réfèrvoirs duCocps 
humain, faites que je trouve à mon arrivée tou- 
tes fortes de coquillages articulés comme le go- 
fi» des Oifeaux qui fe repofent fur le bord de 
mon lit. Elle fe remit à fonger, fous quelle fi- 
gure elle paroicroit , & fur quel ton elle s'expri- 
œeroit, point pitoiables fur- tout, mais d'un tou- 
chant aimable^ autant que faire fe pourroitl 

Elle arrive i Verfaiiles, fbn lit la conduit dans 
un beau Château â'eau ,que fes bons Comroenfaux 
lui avoient aufS prépare, fans qu'elle eût fongé 
à leur demander, dans l'accablement où elle fe 
trouvoit. Là, elle s'ajufte , elle trouva des mil- 
liers d'iflues, depuis fon Château jufqu'aux Jardins 
enchantés, dans lesquels elle fe rend. Y étant 
entrée, die ne manqua pas de rencontrer des 
Coquillages organifés en Oifeaux, les uns à han- 
ches, les autres en cornet, & les autres flutés, 
que l'Océan par des fouterrains avoit fait fourdir 
au pied de deux Arbres. Elle paffe ce qui ref^ 
toit de la nuit à les placer deffus leurs branches , 
comme des Oifeaux perchés à l'ordinaire, puis 
elle partage fa voix en autant de petits tuyaux, 
s'infmuant dans leurs organes, dont elle fe mé- 
nagea d'ouvrir & de fermer les iffues à fon gré» 
Elle répétoit les airs qu'elle avoit à dire. 

Après cette ingénieufe defcription , & un aCTez 
long entretien du Czar avec la Nimphe^ celle-ci 
ouvre un Cabinet merveilleux , rempli de Ta- 
bleaux mou vans, où l'on voyoit Louis XIV en- 
dormi dans fon Ut. L'Auteur faifit cette occa- 
fîon pour parler des Guerres arrivées fous le rè- 
gne de ce grand Monarque, dont il iupporta le 

Ce 3 cours 
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cours fans jamais s'ébranltr , jufau'à ce qu'eafia 
la Fprtune ^nnjoya la Faux de la mort dans la 
Maiifbn ^Autriche. Xe majjif de Pumim det 
Confédérés futentr'euverty on entra dans le jour. 
Us forces furent entamées y diffipées: on les 'vit , 
dans peu , fe brifer contre celles du Monarque det 
Gaules , comme les vagues ^ les fiots de la Mer 
eontre le Fie de Ténériffe, 

Le Cz»ar entra le lendemain dans les occupa* 
tions de Louts XV. 11 commâiça par trouver 
que la Bonté i^dix. les honneurs dans VerikiHes^ 
aux entrées du Château, dans les Jardins enchan- 
tés , & jufques dans les apparteoiens de ^a Ma-^ 
jefté , où les Sujets étoient reçus chez kur Maî- 
tre, comme s'ils étoient les enfans de la mailbn. 
La Bonté fut au^evant du Czar^ mais il prit la 
parole, ^ Ah ! Madame , vous avez le plus 
,, nombreux cortège, que vous vous (biex vu 
p depuis le règne àtLoms XIL O Peuple heu* 
,, reux , à qui de concçrt avec Ton Mohaïque 
„ biennui^nt, vous filex des jours de foie fiir un 
„ fufeau d'or " ! Seigneur y dit la Bonté, ilfaut^ 
souvenir que toutes les Nations wefinS pas avan^ 
tagées de la forte ^ é* que les Sujets du Roi Louis 
"Xll ne font point nés dans des tems plus fortunés, 
ye ne fuis point traitée d^une Vertu de Particulier^ 
comme chesi l* Empereur Charleûuint, laquelle ne 
connoiffe ni. fis intérêts ^ ni ne fâche les faite ve^ 
hir. Louis XV s^ accorde pa^é^temant anjec ton* 
te la grandeur defes J)fyancierf* 

Le Czary après avoir examiné quelques-uns 
des Monumens du R^e de Louis XV y pafià 
aui;^ Çb^ps Fortunés de Verfaillfis, où l'on voit 

les 


les Statues de ceux qui (ë font attachés à rendre 
• la Nation heureufe^ ou qui ont hautement pré- 
féré l'intérêt du Roi au leur. Le Cûtdmal de 
Fkury pàroiiS>it, ayant à iès côtés ^^i^yr^xi, Pré- 
fet du rrétoire, & ami de TV^an; 6c ^ de l'au- 
tre côté , le Cardhfol i^AnAwje, La Science 
«'appuiok fur une Urne d'or , d'où fortoit un 
Fleuve mi-partie de lait & de miel , du-Mont Ida, 
nourriture de Jufittr. Enfuice paroiflbit jaillir 
une Fontaine pure comme criftal de roche, en- 
tourée d'arbres&deTroupeaul à Tombre. L'In- 
foîpcion port;oit : Hinc aureâs mflem fiu&u 
ptbewfite canaksy font fieri gaudety qui meJo fiû-' 
men état, „ Âinfi fe montre une Source claire 
jy & pure de fiune Politique ^ celui qui dans la 
„ iâifon a été un Fleuve de vraies Sciences "• 
On lifbit d'un côté: 1/ efi pernicieux de s* arrêter 
à la B9m$éy i l'égard des perfinnes qui laprennei^t 
pour faihbjje. Cet excellent Cardinal a le premier 
porté le Monarque à lancer fes foudres y pour faire 
rentrer ce quàt*étoit écarté. De l'autre côtéétoic 
écrie : Ce très bon MHfiftre a Contribué à faire at^ 
teindre au Goun^ernemént le fiuverasn dé^ré do 
perfeâion: itre doux avec force y estetcer ta forte 
avec douceur. 

Les Bas -reliefs fâilbient voir la Sagefife, qui, 
avec de grandes difficultés amenoit la Paiit.. La 
fueur lui couloit du front, traVérfant les Batail^ 
Ions & Efcadrons de la Force Frânçôiieimmi"* 
nente , comme le Rocher fur Sitiphe. On la 
fetenoit à peine contre la Force Allemande me^ 
nacée de la chute du Rocher. La Paix (bupirott 
dû plus profond du .cœur , de ce qu'il étoit quèl«* 

Ce 4. que- 
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quefois i propos de même néceflaire, pour rea^ 
dre vains tes mauvais procédés , d'être plus m6* 
chanc eue ceux qui les tiennent. 

La dcatue à^Ifabeau dt Bavière étoit entou- 
rée des funçftes plans , la Ciguë & rAconic 
Elle avoic l'afticude de Aîédéè déchirant (es En» 
fens. Le Çxar récita les Vers de Firgile : Cr»' 
ddis tu quofue Mater. Un Anglois figuré fur le 
Bas-relief, luidifoit: Auriez^vous firuflré de thé^ 
fit âge paternel votre Biffant , s'il étoit bien d» 
l^i votre Mari ? Vous voyez trop que cela n^eft pas 
vraifemblable y on ne Jauroit être fi d&aifinnahle 
fue cela, Enfuite fuivoit fa Pompe funèbre. Le 
Corps étoit porté fur un méchant Bateau à St. 
Denis , ayant pour tout cortège un miférablç 
Naucher tout déchiré. L'Ame étoit mile aux 
prifes avec celles de Fréd^onde & deBrunebault^ 
qui font en guerre continuelle. La Statue étoit 
d'une Pierre de Foudre, nitreufe fie fuligi- 
neufe. 

Catherine de Médias étoit entourée de Talis-* 
mans , d'Amulettes » 6c d'Anneaux confleUés, 
On voyoit en appareil , des Couteaux de Sacri«* 
fices des Anciens, fie des Vafes propres à rece* 
voir le Sang. Un feu bruloit devant elle, qui 

i)renoit foin de le tiibnner. L'on y confumoit 
es Viâimes toutes vivantes, defcendues dans les 
flammes par des chaînes, fie remontées à l*air 
libre, puis replongées pour mourir de plufieurs 
çQorts par le feu. Elle (é plaifoit à la fumée de 
leur grailTe dégoûtante, fie Todeur d'un Ennemi 
inort lui étoit plus agréable que celle du plus pur 
çftçeos d'Arabie, On la voyoit prêter une at^ 
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tenrion voluptueufe aux cris des malheureux. La 
France difoit ces paroles, frappanc fur fà cuiflè: 
,, Nouveau Phalaris, les Deftinées ont faic une 
yy cruelle méprife:, de t^avoir fait régner dans 
,, mes Climats remplis de douceur , féjour de 
^y l'humanité, afite des iUuftres infortunés: Car- 
,, thase eût été ton centre , tu y aurois raÛfafié ta 
,, (bit de plaintes, de gémifTemens , de (bupirs, 
,, de foufirances, & de fupplices; tu aurois pré- 
,, fidé aux Sacrifices exécrables de Saturne ^ où 
yy les Pères tenoient leurs Enfans, les pieds fur 
yy des plaques d'airain embrafé ^\ Athalie & 
yézabelU la recevoient parmi elles , difanc : Des 
a&ions femblables aux vitres n'empêchaient pas 
que nous ne fuffions dévotes y ainfi que vous y envers 
nos Dieux Baal & Moloch. Médicis répondoic 
fièrement: Trêve de comparaifonyHéroines de pa^ 
fier en méchanceté ^ combien ne vous furpajfai - je 
point par t^ne feule des miennes ? La Statue étoit 
4'une Pierre noire , toute tachetée de marques 
de Sang & de Bubons empoifonnés. Le Czar 
porta ce jugement. Foici taffemblage de ce qui 
eji le plus parfait dans la Nature y ^ de ce qui efi 
ie plus abominable fous le CieL 
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ARTICLE XII. 

Oeconomia Regni Animalis in Transac- 
tiones divifâ, quarum bxc prima de Sanguine, 
ejus Arteriis, Venis , & Corde agit, Anato* 
micci Pbyfice, ^ Pbilofophice perluftrata. 

Ce y Cui 
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Ciii accedit Introduâio ad Ffycohgiam ndo- 
ûgiein. 

Ceû-à-dirc: 

Economie du Rbx^ke Animal f0rtagé é» 
Drama&hns. Il 9& traité dam cette ffém$àr€^ 
Ju Sang , des Artères^ des Veines e^ du Cœur^ 
tOT^rmément aux ftinches de Pjinatomiey de 
la Phyfiquey é^ de la PhilofoplM. On y joint 
nne Introdu&ian i la Pfycotogie rai/onnaUe. 
In 4. pa^. 388. fiios compter la Table des 
Chapitres, & celle des Matières. Cet 0«- 
vrage efi imprimé aux d^fens de l* Auteur Ano^ 
myme. Il fi vend à Li»idres, é" à AaiftcF- 
dacQj rj&^;B François Changuioa. 1740. 

IL 7 a tant d'Ouvrages fur les matières qui 
(ont traitées dans cdiui-ci » que je ne.fiitt 
point furpris, que le Liixaire, ignorant Ton prix, 
n'ait pas voulu risquer de Pimprimer à fes de^ 
pens. La plupart des Doâeurs, & fur* tout des 
r rofeûèurs en quelque Faculté cpie ce foit,croi'i> 
roient manquer à leur r^utation, s'ils ne pré- 
fentoient au Public leurs leçons, ou les fruits de 
leur étude* Ils crcnroient «ffigner des bornes 
trop refferrées à leur gloire, s'ils ne la transmet- 
toienc à la poftérité dans les Monumens publics 
qu'ils lui élèvent. 

Le Livre, dont je viens ^e donner le Titre, 
mérite certainement d'être lu: J^ ne fais li l'A- 
nonyme, qui en eft l'Auteur, n'cft point un de 
ces hommes defii|téréflés, qui^ne voilent, Se ne 

fuent. 
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filent , que pour communiquer aux autres les 
fruits de leurs travaux. Qu'il me foit néanmoins 
perâiis de rappeller au Leéteut une vérité incoiif^ 
teftable. C'eft qu'il en eft de la Médecine, comme 
de la Théologie. Plus on étudie cette Science 
inyftérieufê^plus on en parle, plus on en écrie > 
moins on y voit clair. On ne fauroit en dire 
quelque cho(ë, qui puiiTe fatisfaire la raifon non 
prévenue. LaMéaecine,ce grand Art, que jenom-« 
me conjeâural, malgré tous ceux qui l'appellent 
Science, eft à peu- près dans le même point de 
vue. Qu'on en parle, qu'on en raifonne, tant 
qu'on voudra, elle n'en en: pas moins obfcure^& 
la pratique en devient même plus incertaine. Je 
penfe que les Médecins pourvoiroient mieux 
au bien public , s'ils s'attachoient principale- 
ment à connoitre la Matière Médicale , & ^ 
la travailler avec autant de zèle, que d'exaâitu- 
de, pour*s'enricAir des remèdes falutaires, qu'el- 
le renferme dans (on fein. Ces heureux foin^ 
feroient bien plus avantageux au Public, qu'une 
Théorie , dont l'application douteufe répond fou- 
vent très mal à l'attente du Médecin , & aux et 
pérances du malade. C'cft en ce cas que l'ex- 
périence cft de beaucoup au-deffus de la Scien- 
ce. Il vaut mieux recouvrer la fanté par une é- 
preuve judicieufe, que perdre la vie fur des prin«« 
cipes admirablement bien raifonnés. 

Cet Ouvrage ne laifTe pas pourtant d'être auilÂ 
bon que tous les autres en ce genre, (Quoiqu'il 
ne renferme qu'une connoiffance Théorique des 
principes de la vie & de la fanté. Il confîfte en 

un 
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un fëul Article, que l'Auteur nommeTlransaSwm^ 
Celt une efpèce d'Avant - propos qui traite da 
Sang» des Artères , des Veines & du Cœur. 
Marchant (ur les traces d'une infinité de Savans, 
qui l'ont précédé, il convient d'abord {a) que 
le bon ou mauvais état de l'Animal dépend 
de la nature, dé 'la conftitution, de la déteroû- 
nation, de la circulation, & de l'abondance du 
Sang. Il convient, comme les autres, que cette 
liqueur vitale contient toute forte de fekjies vo- 
latils, & les fixes, tels que font les Huiles, les 
Efprits, les Eaux, en un mot tout ce que peu- 
vent produire le Règne Minerai, le Végétal, & 
l'Animal. Elle fait même plus. Car elk s^af^ 
rofrie , dit - il , fouf ce que contient tjiir du 
'Atmofphtu dans fis Globules. Cefi four eeUj 
ajoute -t'il^ qu^eUe vient fiuvent fi ftéjenter i 
tAir en fajfant far U foumo» , afin de s^enri^ 
cbir» Ut inde hcufletetur. • 

Il me femble que tous les Phyficiens ne con- 
viendront pas de ce principe. Aucun ne doute 
que l'Air ne foit le réfervoir des Corpufcules , 
qui fe détachent de tous les corps, auffi- bien des 
ibuifibles & vénéneux, que des innocens & fa- 
lutaires. Mais perfbnne ne conviendra, que l'A- 
nimal cherche à s'approprier les uns & les au- 
tres indiâeremment. Ce n'eft pas- là le but de 
la Nature. Elle a un penchant invincible à s'é- 
loigner de tout ce qui peut la détruire. Or l'At- 
mofpbère n'efl: que trop ibuvent imprégnée de 
Corpufcules arienicaux , acres , vénéneux , & 

nui- 
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nuifibles; '& ces petits corps ne font pas certai- 
nement propres à l'enrichir. Us ne peuvent mê- 
me que l'appauvrir. Si le Sang fe préfente donc 
à cet Air (i mal-fain ,ce n'eft pas pour en attirer, 
ni pour en recevoir ce qu'il contient. Mais é« 
tant forcé de s'y préfenter par les règles inviola- 
bles du Mécanisme, il eft malheureufement ex- 
pofé à s'en approprier ce qui l'appauvrit, auffi 
bien que ce qui peut l'enrichir. . De-là les mala- 
dies populaires, contagieufes, épidémiques, qui 
le rendant trop diflbus ou trop coagule, détrui- 
fent l'Animal , dont il eft l'ame & le mobile. 
Mais je rejette cette inexaâitude fur le deflein^ 

2u'a eu (ans doute l'Auteur, d'éviter la prolixités, 
^pendant ce ne feroit pas être prolixe > que d'é- 
crire beaucoup de lignes, pour exprimer la vé- 
rité i & c'eft l'être encore trop , que d'exprimer 
l'erreur en deux mots. 

Après avoir établi la néceffité des expériences 
Anatomiques, & fur-tout des particulières, pré- 
férablemenc aux générales, pour faire connoitre, 
comme il faut ,. PEconomie du Règne Animal, 
il cite {a) les Auteurs les plus graves, du moins 
à fon goûc, dont lés obfervations & les expé- 
riences feront toujours refpeâées £ç fuivies de la 
poftérité. Il allègue Eufiachey Malftgbiy Ru^ch^ 

JLancifiy lVinflav)y 'RiJUeyy Boerhaavey Wepfefj 
Heifter , Sfenon , Falfaha , Ju Verneyy Nuck^ 
BaTtholtHy Bidlody & Verheyen. C'eft avec dea 
guides û clairvoians , qu'il s'ouvre une carrière 
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fortoUcurCjdc qu'il fepropofe de la fournir po^ 
rieuièmenc. Il parle néanmoins de lui-même 
arec une grande défiance^ & beaucoup de mo- 
deftie. Il penfe même avec Sénèque , que plu« 
(ieurs pourroienc devenir Si^es^s'i^ ne croioient 
pas rétre. 

Ce préambule finit par la dlftributîon de POu- 
vtvge. L'Auteur le partage en huit Paragraphes, 

a'il nomme Chapitres ^^& il déclare » qu'au-Iîen 

'y faire des Préominaires , il déboîtera par les 
expériences des gnnids - hcnmses , qu'il prend 
pour guides, & qu'il tirera de leurs lencimens, 
us InduSiifm , qui en naiflent naturellement. 
I}efirte q»0^ dk^il, n^ attachant frhùipalefnent i 
texf&ience^ c^ifi tÛè fèàk 4»$ fâf/era dans cet On* 
%frag9. Tu/t €9 ftte j*a$ a dire en cûukta comme 
dBfmrûe. 

Le premier Chapitre ou Paragraphe traite de 
la xxnnpofitioa dit Sang 2e de Ion EiTence. A- 
vxnt d'entrer en matière, il rapporte lesfixpérien*^ 
ces de Lnnwenhoekj de Lancip yde Malpighiyit 
Vèrbeyem^àic, ,* & il en donne les propres rermes. 
On n'y apprend rien de nouv^u. Il n'y a que 
l'autorité du favant BœrbaavBy q\ii puifle faire 
plaifir au LeâeOr. C'efl ce qui m'engage à tra- 
duire ce morceau tout entier. 

yy On voit longtems, dit ce grand-homine 
^ {»)y dans les Veines d'un Cadavre, un Sang 
^ fluide qui ne fe figé point, tandis qu'en peu de 
i, tems il fe coagule dans le Cœur & les Artères. 

n Cet- 


^j Cette liqueur qui paroit par- tout égaletnenc 
„ rDUge dans un hotnme en vie, étant regardée 
\^ avec un Microfcope, tfeft autre chofe qtfun 
,, grand nombre de Globules rouges > qui n'a« 
„ gent dans une eau fubtile & tran(parente« 
,, Deforte que chacun de ces Globules eft rou« 
yy ge, parce qu'il eft compofé de fix petits Glo* 
,, bules, qui étant divifé$> approchent de k na^ 
3, ture d'une Eau jaunâtre & tranfparente. fie 
,, & (ont de diverfes couleurs. Il eft difficile de 
y, concevoir, jùfqu'à quel pûim ces Globulea 
^ peuvent être divifés, Perfonne ne doutie, 
^ (}ae de tCKites Ids humeurs nourries, & fomen- 
„ tées par la fanté dans les Vifcères, les Artères^ 
,^ & les Veines , celle que nous appelions lie 
„ Saiig rouge neibit la plus grûflière. Après 
^ celle-ci, c'eft unt îérofité jaunâtre, qui fe 
^ caille au feu. De * là cette humeur laiteufe > 

Il entre etifuite dans une difcullion particuHè- 
re des propriétés, & de Tufage du Sang, &t il 
Conclut que ce fluide eft le Séminaire, le Père, 
&: le Nourricier de toutes les parties folides ^ 
molles, ScfluideSé Car ajoute-t-il, rienn'exifte 
dans le corps, qui n'ait préexifté dans le Sang. 

Enfin, après cette Analyfe du Sang, il en taic 
une courte Syntbèfe, en fe faifant deux Qûef* 
tionsé La première eft : quel eft le Volume du 
Sang? La féconde: quelle eft fa confiftenCe ou 
Ion épaifleur ? Il répond à la première , que le 
volume de cette Hqueur eft pur , mixte • horao^ 
gène, mixte- hétérogène. Four répondre à la 
detaième Qfie&ion^ il prétend que ta coft&ften** 

ce 
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ce de cette humeur vitale, tient le milieu entre 
le volume du fluide & la mafle du folide; & 
il décide que la confiftence^ou épaiflèur du Sang 
doit, comme fon volume , être confîdérée en 
trois états. II peut être pur, mixte -homogène, 
& mixte - hétérogène. Il veut même que ce 
ioit de cette humeur , en quelque état qu'on la 
confidère, que n^t la variété presque infime, 

Îui fe trouve dans les liquides, & les folides du 
L^e ÂnimaU 

On lit dans le deuxième ï^aragraphe les Syfté* 
mes de plufieurs Auteurs fur les Artères , les 
Veines, leurs Tuniques, & fur la Circulation du 
Sang. On y trouve peu de différence, quoiqu'il 
paroiûè y en avoir dans les Expériences qu'ils di- 
iênt avoir faites en divers Animaux > dans les 
Cadavres, & dans des corps vivans. Après a- 
voir rapporté fort au long un lambeau de Verheyen^ 
au fujet des Tuniques des Artères & des vei- 
nes, il étale (on fentiment far la circulation du 
Sang) & il allègue des Expériences qui lui fer- 
vent de preuves. 11 cite encore l'opinion de 
Jueewwenho'ek , qui tâche de prouver que le Sang 
ne^circule pas plus vite dans les gros vaifTeaux, 
que dans les petits. 

On voit par Tobfervation de cet Auteur fur 
le mouyenîent du Sang dans une Anguille, que 
cette humeur circule avec tant de rapidité, que 
ibiten allant, ou en revenant, elle parcoure dans 
une heure un efpace de 280 pouces, ou de 24 

E'és. D'où il conclut que dans le corps humain 
Sang va, devient deux fois dans une heure, 
du Cœur jufqu'aux pies , & dés plés jufqu'au 

Cocur^ 
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Cœur; & que dans ce même efpace de tems, il 
va quatre fois du Cœur jusqu'à Textrémité des 
Doigts, & huit fois à l'extrémité de la Tête;&: 
qu'enfin tout le Sang d'un homme parcourt qua- 
torze fois en une heure tout le corps humain. 

BitUoQ t&. également cité fur les Tuniques 
des Veines, & mr-tout fur la Tunique extérieu- 
re des Artères , fur les Valvules & les Mufcles. 
On y voit Margagm oppo(ë à Manget fur la fi- 
gure du Tube dès Artères. Celui-ci prétend qu'il 
a la figure d'un Cylindre , & l'autre celle d'un 
Cône, conformément aux opinions de VaUtsmeri^ 
de Santarm^ & de Bernard ZenJrm* 

Heifier eft enfuite cité fur le nombre des Ar* 
tères. Ce Savant homme eft loué , avec beau- 
coup dé raifon, de n'en admettre que deux, û- 
Voir la Pulmonaire & l'Aorte , ou la grande 
Artère , dont toutes les autres ne font que des 
Rameaux ; & quoiqu'il leur trouve la figure d'un 
Cône, il ne laiflè pas d'avouer, quç leurs bran- 
ches prennent la ngure de Cylindre vers leurs 
extrémités. ' Il Fait beaucoup de cas de la XXV^ 

Figure à^Eufia^be^ c'eft-à-dire de fit Valvule 

J^Êis lui rehi&nt l'honneur de l'avoir décou^r- 
te, il foutient que ChefeUen tft le premier qui 
en ait eu connoiflànce. Wmjlow^ lelon le fon- 
timent du lavant Heifier, l'a mieux décrite qu'- 
aucun de fes Prédécefleurs. Il l'appelle nêm^ 
moins la Valvule d'Eufiacbe, à caule, uns dou- 
te, que cette dénomination eft généralement re- 
çue; & il lui attribue un ufâge que JLancifi^ 
êc plufieurs autres n'avoient pas obfervé. Ce 
dernier Auteur fe contente de la faire fcrvir à 
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empêcher que le^Sangdefcendanc avec trop d^Un* 
pécuofité de6 jugulaires par la Veine Cave fupé- 
lieure > ne rencontre, & ne heurte le Sang qui 
monce par la Veine Cave inférieure. Mais ou- 
tre cet u&ge imaginé par JLaucifi ^ Enfiache lui 
en trouve un autre , qui n'eft pas moins bien 
raifonné* C'eft que dans les Énfàns naiiBuiSy 
en qui cette Valvule eft très viûble > elle empê« 
che que le Sang ne puifiè rebroufler de la Veine 
Cave fupérieure, dans rinférieure. Il rappone 
i ce fujet le iêntiment de Boerhaave. Je ctoi 
fiûre plaifir à ceux qui n'ont pas les Ecrits de 
cet habile Piôfiéfleur entre les mains > d'iniërer 
ici fon fentiment. 

^y L^umeur rouge, qu'on appelle Sang, dit 
I, cet habile homme, \a) Sc qui eft répandue 
^ presque dans toutes les parties du Corps vivant^ 
p eft apperçue dans un homme £dn , dans les 
^ Vaiflèaux qui lui font propres , cocnme les 
^y Artères âc les Veines, ou dans certains Ré£er« 
^ voin mitoiens entre ces deux fortes de Vais- 
^ feaux« Tels font les Simis véneux du Cceur^ 
^ du Foie, de la Dure-Mère> de TOrdlle, du 
^ Coeur, des parties génitales du Mâle & de la 
^ Femelle, âe peuD-memême de la Rate. 

„ On voit en efièt, que les. Artères font des 
I, canaux de figure conique, obliques, rameux, 
y, n'aiant des Valvules que dans le cœur ,& donc 
^ les rameaux ont des -origines différentes. Us 
^ naiflènt ibuvenc des Angles aigus vers leur 
^ élévation , & rarement des Angles droits , com<« 

„ me 
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„ me dans les Intercoflaitx, &c. . Ils. ont cinq 
^y Tuniques. La Tunique extérieure eft mincç 
yy & nerveùfe dans ù, furface extérieuie. Miis 
yy fa fùrfâce intérieure eft conftruice en filet trè$ 
yy épais « compofé de Vaiflèaux artériels tiflu^ 
yy d'Artères coronaires & de Veines. La deuxîè* 
„ me Tunique eft cellulaire , mince, facile à b 
yy dilater, dès que fe gonflent (ts cellules qui 
yy diftillant par iês fibres mufculeufes une lA* 
yy queur huileufe & gralTe y les entretient- per« 
,, pétuellement dans une CQntraâion'& une ài^ 
,, latation alcernathrès^ La troifième , ' qui dStt 
,, glanduleufe, pourroit biçn être une partie dç 
,, là féconde. Elle contient des feuillets gfais- 
,, ièux qui s'étendent jusqu'à la.quatrième; Cel- 
9, le- ci eft musculaire. £lle eft conftruite d<( 
yy Fibres annuitaires très compaâe», & épaiffies 
,, par un enchainement de furfiices ftratifiées^ 
yy qui fe peuvent ieparer en plufieurs feuilletj[< 
^, Ces Fibres ont une grande élaftidté. La dn^ 
,, quième Tunique eqfin eft intérieure, mince ^ 
„ membraneufe, paroiflànt avoir desFibre0àl« 
y, longées, & propres à fe contraâer. . • . Les 
„ . Veines , presque femblables aux Artères en 
„ dispofition '& en figure , (ont plus groflès , & 

yy peut-être plus nombreufes Toutes les 

„ Artères qui font dans le corps y fe joignent 
„ pour ainfi dire avec le Tronc de 1^ Aorte ^ qui 
„ nait du côté gauche du Coeur ^ Se celles qi^ 
„ fervent à la conftruâion du Poumon, naiftent 
,) de n Artère pulmonaire, qui tire fon origine dû 
côtéidrott duCœur.Quant aux Veines, quelles 
qu'elles foient, elles ont le même rapport avec 
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y^ la Veine Cave> que les Artères avec P Aorte ^ 

,1 On a fiuc, ajoute Boertraave yàiMrcns cal- 
^ culs pour déterminer la quantité de Sang , que 
„ contient un Animal privant. Certains Auteurs 
„ trouvent que l'homme en a 25 livres. Il y en 
^ a qui ne lui en donnent que 10. D'autres fc 
y, bornent à 8 livres. Cependant on a vu des 
,9 Hémorragies par les narines, oà Ton a perdu 
^ 48 livres de Sang en trois jours , te jtisqu'à 
^ 75 livres en douze jours. Ceft ce qui eft at- 
^ tmé par des Aâes de Leîffick. . . . Qudques 
^ Médecins, dit enfin Bùerhaave^ doutent de 
^ la poffibilité de la Révùlfion 2c de la Dériva- 
^ tion du Sang, que les Anciens ont établies» 
3^ La première fe fait en rappelknt, parlaSaignée^ 
^ le oang qui caufe rinmmchation^i à quelque 
I, vifcère, ou à quelque |>artie du corps. L'au- 
^ tre eft cenfée le £iire en déterminant le Ssmg 
,y à prendre une autre route , que celle qui le 
^ conduit à la partie affligée *\ Mais Boerhaa^ 
ve ne dit jpas ce qu'il en peniè. Ce fîlence fem* 
ble autoriler la pratique reçue d'ouvrir la Veine 
dans les occafions, où la Kévulfîon & k Déri* 
ration font néceflàires pour le foulagement du 
malade. 

L'Auteur, en conféquence des prkicipes & 
des expériences qu'il a étalés dans ce deuxième 
Ch^re, établit ibn opinion fur la circulation 
du dang , & fur les parties folides qui y contri- 
buent, par leurs diâ^ens mouvemens. II trai- 
te cette matière avec autant de méthode, que 
d'éloquence, Sc$ conclufions > que je nomme 

M. des 


des Aphoristnes, (ont jufles & s;énéralemenc re- 
çues. Tout Médecin peut les aŒ>pter faos ciain« 
te d'crrcor. 

Cependant l'Auteur continue dans fbn Induc- 
tion à développer , d'une façon claire & mécha- 
nique y le Syfteme de la circulation^ & tous les 
CTOts qu'dle produit dans le corps de TAnimaL 
Il explique parfaitement , comment , & par- quel 
artifice de nature, fe fait la leçrétion par les Ar- 
tèreSy d'où le ikng artériel coule dans les Vetnes^ 
fl fidt voir que c'eft des Artères & de leur Sang que 
le corps tire la force & la vie; que les plus pe- 
tits Vaiflèaux, pris etlfemblé, contiennent beau- 
coup plus de Sang que leur tronc, 6e qâe plu- 
fieurs râifons prouvent cette vérité ; qu'il n*eft 
point dé meilleur renàèdé dans Tinflammation 
des parties ; eue d'ouVrit la Veine pour faire la 
Révttlâ<^ èc la Dérivation Axx Sang j qu'on ne 
peut fkcileknent décerminer ià (Quantité de Sang 
rougê, qui eil contenu* datis le corps de P Ani- 
mal; pourqnoi le Sang Artjériel difiere ii confi- 
dérâblemient du Sang VéhaL II conclut enfin 


lui donne, pour fe maintenir dans une bonne & 
felutaîre fitiiation. • ' ^ 

Le Chapitre III, oûileft traité de la forma- 
tion db Poulet dans l'Oetïf, Se Ats origines des| 
Artères, des Veines, & du Cœur, contient des 
paflàgès dç plûfieurs Auteurs; qui ont fait diver- 
fes expériences fur cette matière. BeUm (if) 
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raifoonf d'une manière plus générale & moins 
exaâe que JUalfighi {a\ Ce dernier, .marque 
plus en détail le développement des parties or- 
ganiques, du Poulet. Il cite le tems^ les heures, 
& pour àin(i dire /les mocnens,au2queb & font 
ces altérations fiicçellives. On diroit , qu'il a 
conteinplé fàâibn de la Nature » en la prenant 
fur le lait. . Je ne fai fi Iç détail çirconftançié 
d^ine opéri^tibn fi cafcbééiie doit point être fu^ 
peâ ? On' peut^ à mw avis , porter^ le ; même 
jugement de ce qui eft.auili rapporté fur cette 
matière par Xtfîffitf {f).'^lîafvée{e) cil un peu 
plus jréferve. Il le contente, d'expolêr la di£^ 
rence qu'il, a troùyçeintrè.le développemienc du 
Wmtuf I. &/celui du Çoulct.. ', 

L'Auteur, après avoir établi dans fpn Induc- 
tion .la diiîeccaçe., qui fe.tr^àve , en ce cas , en- 
tre lès Animaux pànaits. âcTimparfaits , ceux oui 
& forment dans,l4 Matrice;, de ceux qui fe^- 
veloppcii^ ' dans, un ,Oeu£ ^. . conclut & prou- 
ve , que yi) laiî^âtuife ppètre très diftinâenaent 
au momencquqrEtnbrion iie fprme dans le fçin 
d'une Femme > auffi-biên que dans la formation 
du Poul/et (fans TOeqf... Cette Thèfc eft fui vie 
de plufieurs autres, comme un principe de fes 
conlequences. Il ajoute qif'il exifte une certai- 
lie Sùbilânce,ou Vertu formatrice qui continue 
la transe de l'Animal^^depuis le jprémier jusqu'au 
dernier inffant cle (a vie. Il' d^ide enfin , que 
cette Subilancè ^ ou î/értu formatrice ,n'eft autre 
chofe que l^Ajme,.V Iy(àis tfeft-ce.ppbt expliquer 
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une prwofition obicure , par une autre moms 
clains? Cq>eQdaoc il raifonoe fur ce Phéoomèoe 
inexplicable dans le refte de fon loduâion ^ d'a« 
ne façon {Jaufible, en fbppofanc des principes, 
^i pour être reçus n'en font pas plus iènûbles. 
Le principJ eft que le Cerveau, le Coeur, 6c 
le Pouax>n font les caufes & les principes du 
.mouvement de rAnimal. Il s'agiroit, pour vok 
clair , de décider lequel de ces trois eu le pré-> 
mier principe du mouvement. 

JLe Paragraphe I V traite de la circuiation du 
Sang dans le Fmmsi^y avant qu'il foit mis au jour; 
du trou Oval, ou de l'Oeuf, & du Cariai Arté- 
riel du Cœur, de l'Embrion & de rEniànt due- 
mène >Qi^;anifé. Verheyen {a) y eil cité fort atr 
long fur la di£^rençe'doàt le Sang circule dmis 
le Fœtus , & dans les Adultes, Il en explique 
les diâerei^es manières par le Mécanisme orga- 
nique. .Le fenti«ient4e Lmiir {h) eft rappor- 
té avec beaucoup de préciûon. Cet habile hom- 
me prouve claireroent,que la refpâration ne pou- 
vant fe faire librçment dans le Fœtus , tout le 
Saag, qui ne doit pas néceflàirement pafler par 
Je Poumon , eft obUgé de prendre la toute Ats 
4iutfe6 Vifcèrcs ou Canaux, D'où il conclut 
qu'une grande partie du Sang étant pouffé du 
Ventricule droit du Cœur , paffe par ie Canal 
^Artériel, où fe mêlant avec le refte du Sang, il 
ife diftribue dans tout le <:orps. 

Harvée (c) y explique cnfuite , en peu de 

mots, le Syftême de la ÇSroilatîon. Hfedbam, 

. , D d 4 JMun^ 


i 


a) Pag. 17». (*; Pag. 17^ 
;0 ï*8' »75* 


4t6 Bibliothèque Raisonne'e, 

Himtmcky Meriy Margagni^ àc Fawtam j mtx.^ 
tent chacun leur grain de Sel; & après avoir lu, 
& médité tout ce qu'ils difenc , avec beaucoup 
d'emphafe , on n'en eft ni plus favant ni plus fi- 
tisfoic. Les Vifcères, & les Canaux, où fc paflè 
le grand myftère de la Circulation du Saag,(bnc 
fi obfcurs éc fi tortueux , que l'œil le plus vifS8c 
le plus furet n'y voit pas aflfez. clair pour fe for- 
mer une jufte idée de ce mécanisme , donc la 
Nature s'eft réfervé la connoiflance. 

L'Induâion , qui fuit, Tcnferme les trois 
changemens qui fe font dans la Circulation du 
Sang rouge , dans un Oeuf couvé & prêt i 
éclorre. Le premier fe fait , lorsque le Cœur 
ou le point faiUant , poufiè , par quelques 
Rameaux, le Sang vers' le Cerveau. Le fe- 
cond lorsque l'Aone s'étend dans la r^on de 
V Abdomen , ou du Ventre inférieur. Le trcH- 
fième après l'enfantement ou l'excluGoii de 
l'Oeuf; car le Sang eft alors poufle de la Veine 
Cavefupérîeure,&en même tems de l'inférieu» 
re dans Iç Ventricule droit du Cœur; de après 
avoir pafle dans le Poumon . il coule dans le 
Ventricule gauche de ce Vifixre, d'où il eft en- 
fuite dardé dans l'Aorte , pour fournir au Cer- 
veau la quantité nue fes befoins en exigent» 

Il finit (on Indttâion par une efpèce de Co« 
roUaire, où malgré la difficulté, qu'il a tJouvée 
ci-devant , à expliquer la Circulation du Sang 
pur & blanc , il ha2;arde néanmoins {à) d'en 
faire une Differtation. Ses raifonoemens font 
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conformes aa mécanisme reçu des Savans. On 
n'y trouve aucune nouvelle découverte qui puille 
4léroger aux opinions établies dans les Facultés 
£c dans les Ecrits des Doâeurs particuliers. 

Il prétend dan^ le VI Paragraphe , où il traite 
de la Tortue de Mer , que le Cœur de cet Am- 
phibie enfeigne , mie(|X qu'aucun autre Cœur, 
quel eft Tufagc du Trou Oval, & du Tube Ar- 
tériel. Il ne cite en faveur de fon fentiment, 
que l'expérience, que Margagni (a) fit autrefois 
à Venife, avec un certain nombre d'Amis, fur 
une Tortue du poids de Trente-fix livres. 

Son Induâion roule entièrement fur des con- 
féquences qu'il tire du mécanisme de la Tortue 
de Mer, par rapport aux Animaux, ikns en ex- 
clune l'Homme, dans l'état d'Embrion, *de Fw* 
tus y d'Enfant, & d'Adulte. Il la finit parcet« 
te Remarque. Ceft ,: dit-il {b) , qu'une Tol- 
tue à qui l'on a coupé la Tête, ne laiiïe pas de / 
vivre plufieurs femaines. Il cite à ce fujec CaU 
defius , qui afTure que cet Amphibie , aiant la 
Tête féparée du corps, porte, ni plus ni moins, 
ibn écaille comme auparavant , pendant quinze 
jours. Ceft un fiiit ; il faut en attendre la cer- 
titude, de l'expérience. 

Le Paragraphe VI, où il s'agit des Artères^ 
des Veines propres au Gxur, 6ç de (es Vaiflèaux 
Coronaires, ne contient presque qu'un long pas- 
&ge de Lancifi. Après cet Auteur, il cite La^ 
"Hier jWtnJUwjy Ruyfeh y J^hrgagni ^ Verhejm^ 
& VteuJJens , parmi lesquels fe trouve le iavant 
Boerhaave dont il rapporte le fentiment {c), 
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Après les autorités de ces Grands hommei i 
l'Auteur décide daûs fon Induâion , que ïei 
Vaiâèaux CcMPonaires de chaque clailè, qui Coat 
Artériels ou Véneux^ naiflent du Cœur, & noa 
du commencement de l'Aorte. Il en donne fore 
au long des preuves fondées fur les principes. B 
prétend même, que tous ces vaifleauz dépen- 
dent uniquement de Paâion du Cœur, qui eft 
pon feulement le provifeur, mais le Moteur de 
ion propre Sang. D'où il s'enfuit , ajoute-t-il^ 
que le Sang des Coronaires coulant de cette 
fource , les VaifTeaux fuperficiels vulgairement 
nommés Coronaires font leur Diaftole, lorlque 
le Cœur fait fon Siftole; tout comme les Vaif^ 
féaux fuperfictels desOreâles font leur Diafbole, 
quand elles font elles*mêmes leur Sîftole. Ccttt 
Doârine fonde la diftinâion qu'il fait de ces 
Vaiflèaux, en Ref&»daus^ EetwquanSy AntiH^ 
pans y Ttanjp9rtansy & Hétruférmu* Ces termes 
barbares doivent &ire fentir au Leâeur, qu'on 
n'a pas moins de peine à concevoir ces chofi», 

2u'à les ex{diquer. Quoiqu'il en foit, l'Aiiteur 
\ difpenfimt die raifonner uur la CûfMUle , s'étend 
beaucoup iur la difpofition du Sang dans le 
Cœur. Il finit fon Induâbn , en concluant dé- 
cifivcmeot, que l'aâiôn du Cœur fe fait du de« 
dans au dehors, & l'aâioa du Cerveau du de- 
•hors au dedans^ c'eft-i-dire que le cerveau con- 
centre en lui «^ tùètnt toutes tes foirces, & que le 
Coeur au contraire comtnunique fes forces aux 
JHitres parties du Corps* 

Le Sujet du VII Paragraphe eâ: le mouvement 
du Cœur des Adultes. L'Auteur y rapporte un 

- grand 
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grand lambeau des Ecrits du, (avant Boerbaave^ 
où la nature , la conftruâjôfi^ & le mouve- 
ment du Cœur font très clairement expliqués^ 
fi les principes, qu'on fupppfe, ibnt certains» 
On y voit tout le mécanisme: de ce vifcère,foo-: 
dé fur les plus jexaâes expériences. Celles des. 
plus graves Pbyficiens & Médecins y font rap« 
portées dans leurs .propires termes. L'Auteur a 
été û fcrupuleux, que de peur .d'être taxé d'infi* 
délité, il les a. copies mot à mot» 

Ce ipnt les fôndemfBn^ de fon Induâion , dans 
laquelle il conclut, que les caufes e£Eicientes du 
mouvement du Cœur font éloignées. Ce font, 
dit-il, le Poumon, le Cerveau, la Moileallon* 
gée, 6ç de r£pine, & le Cervelet. On y lit la 
manière dont elles influent dans le mouvement: 
du Cœur : Se parce au'eUes n'en font que les 
caufes éloignées, il prétend, que, quand même' 
quelqu'une de ces parties ce(&roit d'agir, le Cœur 
ne l^^Teroit pfis de fe jmouvoir quelque tems, 
mais plus ou moins long, félon que lès fibres 
lierveufes pourroient copleryer leur forc^.^ Il ar 
vançe, que pour comprendre cç mécanisme, il 
€& néçedra,ire de favpir^ quelle eft la caufe de 
Taâion des Nerfs en générÉ^l,.QU Nerf intérim 
coftal, de lîi Paire Vague en particulier , duP//- 
xuî du grand CardiaqujQi, 4c, çn particulier des 
Nerfs du Cœur qui en dépendent. 

Cette doârine, qu'il. éwle avec beaucoup d'é- 
rudition , fuit, dit-il, naturellement de ces priû<^ 
cipes^ que rien n'eft vivant dfiQS le corps, que le 
fluide fpiritueux; que pour q^e ce fluide vive, 

il eft nécelTaire qu'il réfideda^^ Ja Ftlpre^ui le 

de- 
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déeennine; que les Fibres motrices Cmples 
Csùt de la même manière, que les Fibres motri- 
ces compoiëes; que les Fibres (impies peuvent, 
moyennant leur fluide, agir fur les Fibres cbm- 
TpoCkcs^ & fur leur fluide; êc qu'enfin les plus 
petites Artères dépendent plus immédiatement 
des Fibres nerveules, & par conlequent du Cer- 
i^eau y que les plus grandes. De cette doârine 
tl infère, nue la caufe prochaine du Diaftole du 
Cœur eft la preifion continuelle , fie T Aâion du , 
Sang de la Veine Cave dans l'Oreille droite; fie 
que l'enenfion des Fibres nenreufes eft la caufe 
prochaine de fon Siflole ; defbrte que la Fibre 
nerveufe cède, quand le Sang agit; fie quand la 
Fibre eft en aâion, la Fibre nerveufe cède à 
fi>n tour. 

Les raifonnemens que fait cet Auteur fur ces 
matières, fout aufli folides que profonds. On y 
trouve réunies la doârine des Anciens 6c ceOe 
des Modernes. Les expériences des uns fie des 
autres y font expo(ëes fous le même coup d'oeil. 
Tout y eft dit fie cité avec beaucoup de difcer* 
nement. Le bon goût y brille par-tout. Rien 
B'eft plus claÙTi m plus familier que iès expre& 
fions. Les expériences qu'il rapporte font aufli 
convaincantes, que s'il s'agiflbit d'un Mécanis- 
me, dont les yeux pourroient être les contem- 
Slateurs fie les juges. Mais le Microcosme fie le 
lacrocosme font également hors de la portée de 
f Erfprit humain; je veux dire que le petit Monde, 
qui eft l'Homme, eft un Tout mécanique, non 
'moins impénétrable que lé vafte Univers. 
Cet Auteur dont les Ecrits ne manifèftent ni 

le 
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k nom ni la qualité , finie cet Ouvrage par le 
VIII Paragraphe, où il donne une Introd'uâion 
à la Pfycologie raifonnable. Il fait confifter cet- 
te Science dans une connoiflance de la Nature^ 
& de TEflence de PAme , & de la manière dont 
elle influe dans tes opérations du corps. Ses e& 
forts feroienc louables , & fa mémoire feroit pré« 
cieufe à la Poftérité.* s'il pouvoit Biire éclorre 
quelque foible raion de lumière dans un c^os fi 
obfcur , que perfonne jufqu'ici n'a pu déveloper. 
Mais ces ténèbres font trop épatflès , pour 
qu'on doive s'attendre à les voir diffiper. On 
peut dire que ce phénomène fe paflë dans un lieu 
inacceffible , & que celui qui voudroit s'ôpiniâ- 
trer à le pénétrer, rifqueroit d'en être ébloui, Se 
de perdre même la vue. 

Notre Anonyme eft cependant digne d'éloge^ 
pour avoir ô(e s'ouvrir une carrière fi dévoiée. 
In magnis tentâjje fat tjt. Il avoue, que pour 
atteindre à un objet fi haut, quoiqu'il foit en 
nous-mêmes, il 6Eiut y monter par les mêmes dé« 
grés , que parcourt la Nature dans la produâion 
de (es effets. Ceil pour cette raifon qu'il en- 
treprend d'expliquer ici la Doârine de^ fuites & 
des dégrés , dont il a fait mention dans les Para- 
graphes précédens* Il parle jufte ; car l'Ecrit 
humain qui s'occupe à la recherche des Caufes 
par l'Analyfe de leurs efièts, ne les peut jamaii 
trouver que dans la fubordination des chofes, & 
dans l'arrangement de ces chofes fubordonnées. 
On ne peut donc expliquer l'influence de fAme 
dans les opérations du Corps, que par l'Aélioa 
Phyfiquei ou pardesCaufès Occauoonelles^ & 

fi 
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G ces deux moiens ne réuffiilènc point , il s'en 
préfence un troiûème, dont il faut néceilàire* 
ment faire ufkge ; c'eft l'harmonie de tous lea 
organes & de toutes les parues 4u Corps humain. 
Beau fujet de contemplation pour les fpéculatifs, 
qui fe repaiflent d'idées^ mais matière bien en- 
nuieufe pour ceu:lc qui ne le rendent qu'à l'évi* 
dence! 

Après avoir établi fes principes avec toute la 
ibUdité poSible^ PAuteur fait le détail des dé* 

Eés t dont il a parlé. Il les parcourt tous dans 
i IX points qui partagent fbnintroduâion. On 
y lit une méthode courte > & facile pour les 
commençans. Les raifonnemens qu'il fait y les 
expériences qu'il allègue» les conféquences qu'il 
dre, font dignes des Méditations des plus confom-; 
xnés dans la Théorie de k Phyfique & de TAna- 
tomie. Je dis de la phy (îque , & non de la Mé^ 
tapbyûque, parce qu'il n'y traite que de l'Ame , 
par rapport aux opérations du Corps , & {ans 
^emlnraiTer qu'elle foit un Etre immatériel. 

J'ôfedire» que cet Ouvrage eft autant fingu** 
lier dans fa Synthèiê , que dans l'Analyië, qui 
ff trouve, des parties nobles & eflentielles du 
Corps humain. Les Auteurs cités font graves 
fie refpeâables^ les Expériences, qui y font rap- 
portées, ont une vraifemblance, & peut-être un 
caraâère de vérité, qui fatisfait TÉfprit; l'élo- 
cution, & le ftile de l'Auteur ne peuvent que 
plaire aux efprits judicieux , & de bon goût , qui 
«iment la (blidité des chofes , la pureté , la clar- 
I3é, & la beauté des expreOSons. 

Cet Ouvrage ièmble nous annoncer une fuite. 

"La 


Tjsl première Tranfiiâion, qu'on 7 lit au Frontis- 
pice, nous en promet d'autres. Il faut efpérer 
qu'elles feront auffi utiles & agréables aux Sa- 
vans, que cette première. Ils ne fauroient avec 
zaiibn lui refuier leurs applaudiflèmens. 


ARTICLE XIII. 

Exposition du Livre des Institution^^ 
Physiques, dans laquelle an examine les idéfes. 
de LfiiBNiTZ (a). 

IL a paru au commencement de cette Année 
un Ouvrage qui feroit honneur à notre Siè- 
cle, s'il étoit d'un des principaux Membres des 
Académies de l'Europe. Cet Ouvrage eft ce- 
pendant d'une Dame > & ce qui augmente ,en- 
core le prodige » c'eft que cette Dame.aiait ét4 
élevée dans les diffipations attachées à la haute 
naif&nce^n'a eu de maitre que fon génie, &fon 
application à s'inftruire. 

Cç 

(a) Nous avons leçu cette Pièce de Mr. de VOLTAI^ 
RE » & nous la donnons fans y faire le moindre changch 
ment. Le Public cft déjà inntuit que ce Livre des /»-' 
ftituSioMs dé PbjfiquB , eft de Madame la Macquife dm 
ChaSTellet , dont le nom paroitra à la tête delà nou^ 
yelle Edition qui fe fait à Amfterdam aux dépens de la 
Compagnie. Outre les augmentations coniîderables que 
Madame la Marquife a faites \ cette nouvelle Edition ^ 
ou y a joint la JAttr$ que Mi* de MAIRAH , Secrétaire .pe<t 
pétuel de l'Acadëipie Royale des Sciences, lui a écrite 
le 18 Févtiex 1741 , avec la BJpçeft que^ette Dame y 
a f ai|c. 
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Ce Livre eft le fruit des Leçons qu'elle a doo-' 
nées elle-même à Ton Fils, elle a ea la patience 
de lui enfeîgner elîe feule, ce qu'elle avoir eu le 
courage d'apprendre* Ces deux mérites font é* 
gaiement rares; elle y en a ajouté un troifième 

aui relève le prix des deux autres y c'eft la mo« 
eftie de cacher fon nom. 
L'Ouvrage eft intitulé Inflituttims de l^hyfyue^ 
& fe vend à Paris chez ^rsult , fils, Quai de 
Conti. On n'en a encore que le premier To- 
me qui contient vingt & un Chapitres. L'il« 
luftre Auteur commence par un Avant-propos 
capable de donner du goût pour les Sciences i 
ceux à qui leur génie en a refuie. Tout y eft 
naturel , & en même tems fublime. Une des 
perfbnnes des plus reipeâables qui foienc en 
France, s'eft exprimée ainfi , en parlant de cet 
Avant-propos dans une de fes Lettres : ,, Ce 
„ n'eft pas vouloir a vofr de l'efprit , c'eft en a- 
y^ voir naturellement plus qu'on n'en connoifife à 
,, peribnne. Ce n'eft pas vouloir écrire mieux 
,1 qu'un autre, c'eft ne pouvoir écrire que mil* 
,, le fois mieux, elle eft la feule dont on voie 
^ la gloire (ans envie* 

On gâteroit un tel Eloge , fi on vouloity 
ajouter; on fe bornera donc ici à rendre compte 
de cet Ouvrage , moins encore pour le plaifîr 
d'en parler, que pour celui d'en faire une étude 
nouvelle. 

Les idées Métaphyfiques de, Leihùfsn font 
l'objet des premiers Chapitres. C'eft une Phi- 
loibphie, qui jusqu'ici n'a guère eu cours qu'en 
Allemagne ^ & qui a été commentée plutôt 

qu'é- 
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.^u'éclaircie. Leibmtz avoic répandu dans A 
ibéodàcéé & dans les A3es Je heifpe quelques 
idées de (es Syflêmes. . Le célèbre Profeuèur 
JVolf a déjà fait dix Volumes in quarto fur ces 
matières ;& le^ Infiifufitms de Fhyfique paroilTent 
expliquer tout ce que Leibnitz avoit reflèrré^ 

-& contenâ: tout ce ^e Mr. TFolfz étendu. 

De la Raifon Suffifant^. 

' Le premier Principe qu'on éclaircit avec mé« 
thode & uns longueur dans le Livre des InftU 
battions Pb/fiques c;ft celui de la Raifam Suffim 
faute. 

Depuis que les Hommes raifonnent , ils ont 
toujours avoué qu'il n'y a rien (ans càufe. lueih* . 
mtx. a inventé, dit- on , un autre Principe deqof 
Conooidànces bien plus étendu > c'efl: qu'il n'y 
a rien fans Rai(bn Suffi&nte. Si par "Raipm 
Suffijante d'une chofe on entend ce qui fait que 
cette chofe ed: ainfi plutôt qu'autrement J Voue 

Sue je ne vois pa» ce que Leibnitz, a découvert;, 
i par 'Raifiu Suffifante^ Leibmtz a entendu que 
nous devons toujours cendre une Rai(bn Suffi- 
iànte de tout, il me (emble qu'il a exigé un peu 
trop:de la Nature humaine. J'imagine qu'il eut 
été embara(ré lui - n)ême, fi on lui avoit deman- 
dé pourquoi les Planètes tournent (^Occident 
en Orient, plutôt qu'en fens contraire, pourquoi 
telle Etoile eft à une tell^ place dans le Ciel , 

&c. 

: . Ainfi il me paroit que le Principe de la Rat-, 

fan Suffiûdce û'çft : jtf jsrji .chpfc, que . celui de» 
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Sréniiersi Hommes ; H n^j a^ ^enfam^ Cmtfi: 
Lefte à avoir fi Liilmifz^ a coonu des Cac&s 
ftffiâmes qtafon amt igaorée» avant luL 

Le fécond Principe de JMAvta) eft> ^il a^ 
a & ne peut avoir dans la Nature deux chofès 
entièrement iëmbhiHed^ S» pfeitve de fait étoit 
que fe promenant un jour dans le Jardin de i'E- 
leAeur deHèiîdver, onoeputianiais trouver 
deuil feulUefli d'Arbres Indifeetnables. Sa preo^ 
te de 'dtpk' étoit y que s'il f avoiç deox xAnofà 
fenblables dans la Nature, il n'y auroit pas dil 
RéOfàif Sê^l^mu pourquoi Pime feiofe i b friâce 
de l'autre. Il vouloit donc que le {dus pcàc d» 
m(tà les Corjis imaginabtes^ fût kifiiiiaieflft difiÈ^ 
zeift de tout autre Corps. Cette idie eft gra&- 
<fe, il-pàfôft qu'il n'y a qu^i> Etre coaiM>à&al 
fiui aît pu fisfë <te5 ehofes infiities , InflmmièM 
&&tttiS!eêé Maii^ auffi à pai^ qull vff m qu'œ» 
Etre tO(ir-f ulffiiiie qui puifie fetre des cbofesi»^ 
fiûiînieât iemUableir y & p»xc^ix^ Us ^énter^ 
Elétfienfir de^ chofb dorvent^ ih. être làn^^ car 
ooaliiifilb%' lies" Elpècti pouttoiem^elles :êti«^ to- 
pf^utei éra^tiellèmenc téir«i£aitts:, fi les Eté^^ 
meâs qui teiT côinpc^éht étoienc- abfokiairaii ^ di& 
fSréhs; côÉ^iddntv pAt esreo^le.&'il y avoir une^ 
difleinëtl(:ë at)fohiè èn^e cbafqqe Èléoieat de i'Or 
& du Mercure ,' l'Or ^ leiMercure^ auitMeitit-ils 
un certain poids qui ne varie jamais? La propo<^ 
fition dé £e/MiSto eft ihgétrïâife & grande^ Xa 
pïo^dBtiob <fdhty|ii^eft attC Vr^^ p<Htf^ 
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moins que ïa fientte; ' *Xt\ a toujours été le 
fore de la MétaphyGque. Oa commenc.e par 
deviner , on paue. beaucoup de tems ' j. dispu* 
ter , &.on finit par douter. 

De la Loi de Contimité^ 

La Jjn de la Crnirnutti eft un principe dç 
Jjeihnitx.^ fur lequel rifluftxe Auteur a plus irir^ 
fiftéquefurles autres, |)arce qu'en effet, il y $ 
des cas oâ ce principe eft d'une vérité incon» 
teftable. La Géométrie 8c la Phy(îque> qûî eif 
âppuîée (iir eÙe^font voir que dans lés direjîtion^ 
des cnouvenliiens il faut toujours pafler [^r qoc 
infinité de ik^k!&\ 6c ç*eft tnême le fondégi^ 
du Calcul des Fluxions I, inventé par N^fopySc 
publié par Leihùtz. /; 

Nkufd» a' inontré lé premier que Pincrémeiaf 
naiffinc d'une q;|ancité Mathématique eft tnoinf- 
dre que la plus petite affignabIe,Çcque ces quajgir 
tii&, peuvent augaxentjér'par des dégrés infini^ 
jufqult'unjç telle aiiatïtite qi|i fpit; plas grande 
qu'aucune aCOgnable, voila ce qu^pn appdle 1^ 
Fluxions; 

Je demanderai' feulenlent , fi ayant que. Tio^" 
crément naifiant cpmnience à exiftér, U }r a la 
une Continuité. N'y a-t*il pas une di^anjce ûji-- 
finie çprre exifter & n'exifter pis? 

Je n^ vois guère de cas où ta Loi de Conti- 
nuité zjx, liçu que dans iç; mouveipaént ,! Û mJ5 
femble que c'èft ta feulement que cette jLqx çjp 
obfervée à la rigueui*, car peut-être ne poiivons- 
qçus dire que très improprement qu'un morceau 
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de matière eft continu, il n'y a peut-être pa^ 
deux points dans un Lingot d'Or entre lerquels 
3 n'y ait de ta difliance. 

(7cQ: de cette Loi que LeiBnitz tire cet Axiô^ 
me: Il 9e fe fait tien' par faut dans la iTature. 
Si ce Âxion^e n'eft vrai que dans le mouvement^ 
cela ne veut dire autre chofe, fîi\on que ce qui 
eft en mouvement n'jcft pas en repos '^ car un 
imouvement elt continué (kas interruption^ jui^ 
qu'à ce qu'il périflë^&^quand 3 dure, il ne penc 
admettre du repos. U en Êiut donc toujours re- 
venir au grand Principe de laCbntradiâioB).pré« 
mière (burce de toutes pos.connoii&nces, c'eil:* 
3l-dire^ qu'une cbofe né peut exider^ & n'exiC^ 
ter pas en même tems , & c'eft au(fi le premier 
î^rincipie admis par l'iUuitre Auteur y. & qui tient 
Eeu de tous ceux que Leihûtz y veut ajouter. 

Si on prétendoit que la Loi de Continuité a 
lieu dans toute l'économie de la Nature, on k 
jetteroit dans d'aflez grandes di£5cultés,,il (èroit> 
me femble, mal-ai(e^de prouver c^il y a une 
Continuité d'Idées dans le Cerveau d'un Hom- 
me endormi profondément, & qui eft tout d'un 
coup frappé ae la lumière en s'éveillant. Si tout 
étoit continu dans la Nature, il fàudroit qu'il 
n'y eût point de vUide^ ce (jjii n'eft pas aide de 
prouver^ &, s'il y a du vuide, on ne voit pas 
trop comment la Matière fera continue. Auffi 
l'illuftre Auteur^ dont je parle, ne cite d'autres 
efifèts de cette Loi de Continuité, que le mou<- 
vemènr, & les Lignes Courbes à rebrouilèment 
. produites par le mouvement. 

Dr 


L' Autetr des ïnftfHttlons Je Tbyf^ut prouye 
un -Dieu par le moien de la RaMon Suffifante. 
Ce Chapicre eft à.la -fois fabdl & cldr. L'Au« 
ceur parole pénéiaréde l'exiftence d'un Etre Créa- 
tjeur que tant d'autres Philofophes ont la har- 
dieflle de nier. Elle croit avec Leibnitz que Dieu 
a orée le meilleur des Mondes poffibles^ 8c (ans 
y penfo elle eft elle-dacmé une preuve que Dieu 
A JCTéé des choies eiceUexit^ 

Des EÏÏeneeSy é'f. 

Tout-ce €|ue Pon dit ici des ElTences, &c; 
«eft d'une 'Metaphvfique encore plus fine que le 
Chapitre de rexiftence de Dieu. Peut-être quel- 
ques 'Leâeurs en lifant ce Chapitre Ciblent ten- 
tes de croire que -les Efiences des chofes fubfi(^ 
cent en elles-mêmes, je ne crois bas que ce foijt 
h peniëe de l'illuftre Auteur. ' 


Le.Sage i>ri^ regarde PEflênce des diofes u- 
aiquemeat comme une idée abftraite que nous 
attachons aur êtres , foie qu^ls exiftent ou non. 
Par exemple, une figure. fermée de trois côtés 
eft: appellee du nom St Triangle , nous appelions 
aiofi tout ce que nous concevons de cette efpè- 
ce. Ceft là fon Eflence, ab EfeuJe, c'èft ce 
qui eft,ibit dans notre imagination, (bit en effet* 
Ainfi quand nous nous fommes fiait l*idée d'un 
Evêqae de Mer, rÉflènce de cet être imaginai- 
ne ci un Pôillbn qui a une elpèce âc mitre Ëvc 
la tête. 

Ee 3 Mais 


440 BiBf.iOTJU»(B[y« RjjsoHi^ ^ 

Mais fi nous voulons connoitre TEflènce de 
la Matière en généra^y ë^Ifîà-dire, ce que c'eft 
qae.N&t;ère, xieusy.fompesq^f^-phv'édi&a- 
raÇTes -qu'à Tin TriaQgle«> (Car ao^itfrc»is.^l>ica 
pyi voir tout <:e qm cç^ç^ue up :Tn«ée^'4ad- 
conqiiiQ, lisais 'ciou^* ne;pg\^yo/i$ j<«99ki^t:oia|cntre 
ce qui çonilicue ujoe, Ma|%e ^uetamque ; 'âc 
voila en quQf il paro^,qu$ Vi^&içmiflJvAmdzr^ 
Se le'Cobimemaxeur H^uffi fe f^nc iengagés^chEns 

un labyribchede'fubcjl^éiy^oii^ Lockli^hsk'mé 
avec une très grande ^^irçpnfpeâibii. Je: oer&i 
fi on peut admettre cette règle du célèbre Pro* 
fcffeur Wo^: .y. que les déter«ikiations primor- 
„ dialcs d'un être" font fiiû ÉiTence , que par 
„,ei:etnple deux côt& î&Hni;angl€:qig:,ft>nt les 
^y déterminations primcu^Jiales fi^4'|0ÎbE^ 
„ THânglé *' ; car deux ^çotjés & ^ :iffa^é font 
AUâi.- lés .çréinières 4é^minati99s^:d^o Qoar- 
ré, :d\m Trapèze.. Jl i^otlroft^ i^fheo iÉw, 


qa'ijn T«angle j VEftmoe^ , loe ftmjbte, .non 
pas feulétpçnt ce oui (m^ 4h^9tfxnMrnne:^o^ 
fe, tnais ce qui la détermine difieremmolt de 
toute autre chofe. . » . . ; . 

. ;0e que les PtiloiÉml^s ^ifent reuiorc.id^ At- 
tributs ;,&Tar- tout 4Ç^ ^^qcribuîs de b Matière, 
ne pârciît pas cutrainer une 'plaine itàtstUStion. 
Ib<iufent ^u'il lïc peut y avoir de prcipaiôçs'daiis 
Un fujet, que celles qui dérivât ckj,i<la*^cna?, 
ibais oii ne voit bas conam^ la^più^riété d^e 
bleu Ou rouge eit contenue d«is' HEflèhce àhat 
Tfiafiglè ou d'un <ïuàrrc. • . . 

..:/ - ^. /i il 




c 'fiiftiiit qu' un attribut ii« répugoepas i rlEfTen- 
^«'d^OAfr chofe, niftis ilne ïemUe pas néçeQiàxt 
^il^beB' dérive. jPàrHCjrcmple, pour qu'un ani- 
sttil 'puiiTe avdir'du-fentitneQt^il krffic tjue le fen- 
^tieiicne répugné f as à la madère oi^anifée; 
ciaâis îl ^e fiiut pas -que k £eiitiment' feic un atcri« 
but néceflàire delà matière piganifée, car, alors 
mnvtbfty une tnômrefturoieat du-ièfieiment; 

- ' ' £?îlhiftfe Âuteuv favorîfe afflcz ILwfc//*, poiw 
finre TApoiogie des W/fotbèfis. SI on appelle 
MjfpoÈbèfi des recherdhes de ta Vérité ■ a en faut 
£instlouce. Je veut ftVôir combien de fois i y 
«ft contenu dans ^x cent. Jfe fifc YBjpêtb^ 
de .14, & C'eft trop; je -fais cellç de 13 ,& 'c*eft 
trop peii i: j'ajoute un f^ftc à 13, êc je trouve 
won compe. Voili deux recherthes , & je ne 
ine fois^xpofé fwigàcaiie avant gué J^iîç dé- 
couvert la,' Vérité, ^Maisfuppofer l'I^ariponie 
PMétablie, des;NIi^des, un encliàineirient des 
<ih6îfes'tvecfequd.onveat*rendre rtfftm de tout, 
i^^-«epas bâtir ties'Hypotbcfes pires, que les 
Tourbillons de jP/fTîifr/w^, Çc Ces trots Ëlemens? 
S &ut fSre^eii Pbyfique comme ctt Géométrie , 
<5)tercherlaTolutid^de9:P];oblèmes,*iSc pe croi- 
«qu'aux Démonftifatibns. 

' • -• ' 

r • ' ' ' ' ' 

r 

i^Iiat[ùtftiott'dc?PB(pace n*a peut -Strc jamais 
été traitée iivec plus dé profondeur. On veut ici 

Ee 4 avec 
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avec Leibnitz qu'il n'y aie point d'Efpace pur, 
que par con(equenc toute étendue ibit Matière^ 
qu'ainûla Matière remplidè tout, &c. JLeibnitz 
avoit commencé autrefois par admettre l'Elpace, 
mais depuis qu'il fut le fécond inventeur des 
Fluxions I il nia la réalité de TEfpace que Nevh' 
ton recoonoifloic. 

), L'idée de TËIpace, Mt-ûn dam et Chantre ^ 
y^ vient de ce qu'on fait uniquement attention à 
y^ la manière des Etres d'exifter , l'un hors de 
yy l'autre ^& qu'on fe repréfenteque cette coéxiA 
J9 tence dhe plufieurs Etres produit un cçrcain 
^ ordre ou refTeoiblance dfin& leur manière d'ci» 
,y ziiler^ enforte qu'un de ces Etres étant pris 
^ pour le premier . un autre devient le fecond, 
^ un autre le troiuètne "• • C'efi; ainQ que le cé- 
lèbre Profeflèur ^/f éclaircic les idées fimples. 

LeSageX«0iri/;s'etoic contenté de dirè:/tf-> 
voue fU9j ai a fuis. PiJA de tÉJface *far la iwf^ 
^par h tùfifiber^ Les lach^ les yie<ijDt(my k« 
Clarke , ;les Jnrin , les 's Gra^efaïuL les Mnf^ 
fchenhrœk , ont tout penfé qu'il fuffifôit d'avoir 
vu deux omrailles pour avoir l'idée de r£Q)ace, 
comme il lufEt d'avoir marct^ pour avoir l'idée 
de la Solidité. 

La queftion eft de favoir s'il y a un E(pace 
pur^ ou non. Dèjcartes avaqça (jue la Matière 
eft mfinie &'que le Vuide eft imppffible. Si 
cela étoit, Dieu ne peut donc anéantir un pouce 
de Matière, car alors il j aoroit un pouce de 
Vuide. Or il eft affex extraordinaire de dire , 
que celui çui a créé une matière infinie, ne peut 
tn anéantir un pouce. Les Seâateurs de Def^ 


martfs n'aiant jamais répondu à cet Argument, 
IjeUmitz fortifia d'un autre côté cette opinion, 
qui crouloit de ce côté-là. 

Il dit que f% Je Monde a été. Créé dans PE(^a- 
ce pur, M n'y > pas de ^B^aiipn ^ffifante pour« 
quoi ce Mpn4<e eft dans telle partie de l'Eipace, 
plutôt qme àam une autrjS ;/ mais il paroit que 
t^àbnitz n'a p^ jTQneé qijue dans le Plein il f»'y a 
pas plus de Rai(pn Suffifai|te pourquoi la moitié, 
du Monde, qui eft i qoocç gtf^che, n'eil pii$ à 
notre droite. Leitaètz vouloit-U donner une' 
Raifon Suffilântet de tout , ce que Dieu a fait h 
C'eil beaucoup pour un hopagn^ • : 

La principale raifon qui engag&i WalÙ^ ^ 
Ne*wt9n y ciarkey Locke ^ & prçfque ious les grands» 
Philofopbes à, admettre l'Èfpace pur, eft Vicn*: 
poffibilité géoméçcique & phyfique qu'il y ait du» 
inouvement dansle Plein. abibli^i. Leibnits^ qui> 
avoit, pomme on a dit, çhp^. d'avis lur le Vuî<^ 
de, a été obligé de dirçi que dans le Plein le 
mouvement, circulaire peut avoir lieu à caufe 
d'une matière très fine qui peut y circuler. 

Si on you)oiç bien fonger qu'une matière ;trèa 
fine infinim^t preîlée, devient upe maOe infini^ 
ment dure,, on trquycroit çeçppuvement çircu-» 
laire un peu difficile. 

Newton d'ailleurs a démopfré qpe les mouve- 
mens célelles ne peuvent s'opérçr. dans un fluide' 
quc[lconque9;.&.{]Mer^nne.i|'|| jamais pu éluder.; 
cette démonftration, quelqpes efforts ou'on. ait> 
faits. Cette difficulté rend l'idée d'un Flein ab« 
iblu^ plus difiScile qu'on n'a^oit cru d'abord, 

, . . ■ r 
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etUe de l^E^ce, & eft trâtfte^atec 'la^ i»£iae 
pfùfo&deur. Qu'Y «s^qtiele IbiiHnielit qeiEi 
Li^âst» a etùbrmt. B penfett ^e toimne !'££> 
paOer n^efifte p^t fcjloii hii Iktts coros j fe Tcfflf 
fie fuUifte )^â)t Ans 1bcceffioii^4dée& 

fi fiiut teosttrcpief ^uedans ^ce Gtepiere ^ 4e 
T«fiid eft pris 'pour la^Ditréetïiéme^^ & edane 

ems dO: une pt^âédéla Dorée. . 
. ^fls^agitdôfiK^^eîrai'oirylfilaïk^ îo- 

dépmdammenttiâ Bires Cfé^^ «tt frtUe^exifle, 
Klluftre AuAtiÉ- tMMfqûe très^en qûVHi dl o- 
M^ide'diiie'<}ue là Darée éft-ufi astribut iié* 
4emrt de Dieu; Aifffi iNira/M-aNHoit queTEt 
Mcij ae k 'Dtiyée «J^rtiemierit néafi&it^tBeiit i 
Biéù) qui^ik p^éfetft par^toot; êc toujours. 

LlUûfhe Autètit reproché i €hrke^ HKfetple 
de Nint^ , d'aVèîf ickftia6d£ à LeHhiHzy ponr- 
qûïâ Dieu 'ti'sB^oiè'^ tvéé le^oade fis mille 
«itt^^Utôt; 6t dleajôtite quelk^Ai^ii^eutpts 
de^p^ieliiebfrafièrMêle^ du Doâeur 

Anglois. 

- &k^ an qMffiième Ânklé de fa' quatrième 
Hefdiqucj HlièiHnx que le Dbâettr'^Cbfi^e dit 
ibFmeildttieiM: \ il §f9foH fês 4inpùfjibk-pé Dteu 
€^ât^h 'Monde^t^fiMÊ^4m'i;à:lMimH% fut 
£^«rrbaràïfé à^réfdhdre/ qyedm^feh etnquième 
Ecrit, îè tt^otie'efi''M' efidrïMrme la ^ofe^ 
poflible y de domie même pour le prouyer une 


figBrt^iSAiique qui ttrc pttrôit fiait étrangire 
fc tiste'dif^utc: Straans'un autre endroit, iiniè 
quel» cbwfc rac poIBWe, fur quoi le Doûeur 
Clarke rénWrmre dans /bh -fcinquième Ecrit que 
le favànt Leihiilz Ss contredit un peu trop lôu- 

(^oiqu'a en foit, il pardit qu'il eft dffidlé 
aux Ltihnititnt de feire concevoir que Dieu ne 

ÎuiETe pas déduire leMotlâe dans neuf mille ans. 
1 peut donc le détruire plutôt ou plus tard, il y 
a donc dne Dilrée & ijh'Tiims indépendens des 
chbfesTuceflifto. La R^ifon Suffifaùte qu'on 
c^Kiofë^tous èes' raifonnèmeris', cft-elle bien 
iam^dtt} Sl^ttiuslesinftstlsfdnt^aux, dit-on, 
il nVfl pas de Railbo' pourquoi Dicuauroit cr£e 
Su ^ttiiiroit en un ioftafit plutàt que dans un 
iiïtïej on veut conjoint juger Dieu y mais ce 
n*«ft àflàiûni d'inftrliire là caufe ni de b Ju- 
ger. ' Tbuiid les i*artîrt de la îhirâe fe réffcm- 
MeûtjjeleWuxi afanc^ïiiiu, ditl^/Ajuïa;, ne 
fieut cteii&r un inUântpi^éférâblemeot à un au- 
fffc -JeTeWe.Dieu ne peut-il pas avoir en luî- 
cfaêfDe^triille nifons pour agir, Ktic peut-il ^ 
y tt^^t- uiïe "infinité de rapporu entre chacun de 
«îisInAaDB iSc les idées de Dieu, fam que nous 
lavonholffions? , 

Si, feïon Leîimitz ÔÉ'fes SëiSateurs , Dieu n'a 
^-chdlQrun inftant de 12 Dui'ée y\utàz ^u'un 
«uïre'^UT dréer ce Tllpn'dej il eft aonc créé de 
toatcétÉfrnité. C*eft itax i Voir s'ils peuveoc 
tiléaitet'cbttip^endrednitre éternité de la Durée 
du Monde, ^ qui Dieu a pourtant donné l'être. 
AVoilûtis que'dtns'Ces'diKàffioàs bous Ibmmes 
toui 
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tousdes aveugles qui difimtent fur les couleiui; 
mais on ne peut guère être aveugle, ç'eft-àrdirç 
Iiomme, avec plus d'elbric que LeibmfXySç iur« 
touc que l'Auteur qui ïz embelli ^ le génie de 
cette perfonne iUuftre eft aflèx éclajré pour dou* 
ter de beaucoup de chofts dont Lewmt^ ^c& 
CjSbccé de ne pas douter. 

Des Etres fif^fU$. 

Lf/i«//x; cherchant un Syftême» trouva que 
perfonne n'avoit dit encore^ que les Corps ne font 
pas compoies de ni^tièfe ; «c il le dit. lui pa« 
rut qu'il devoit rendre raiibn de tout > & ne pou* 
vaut dire pourquoi la matière eft étendue, il a- 
vança qu'il falloit qu'elle fut composée d'Etres 
qui ne le font point. Envain il eft démontré 

Ïue la plus petite porûon de matière eft divifi- 
leàl'mfini, il voulut que les ËlémenK de la 
Matière fulTent des Etres indivifibles^ ficrmles, 
& ne tenant nulle place. 11 étoit mal-aifé de 
comprendre qu'un compofê n'eût liea de fixi 
compofant,' cette difficulté ne l'arrêta pas, il fe 
fervit de b comparaifbn d'une Montre. Ce qui 
compofe une Horloge, n'eft pas Horloge, donc 
ce 4ui compoiè la Matière n'eft pas Matière, 
Peut-être auelqu'un lui dit alors: Votre compa- 
Tâifon de l'Horloge n'eft guère concluante, car 
vous favez bien. de quoi une Horlqgeeft compo- 
iëe^ puisque vous l'avez vu faire ^inais vous n'a« 
TeX}K)int vu faire la Madère, & c'eft un point fiv 
lequel il ne vous eft pas trop permis de deviner* 
Le^pitti ai^Qt donc créé fes Etres fioiples, f<y 
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Monades > il les diftribua eo quatre clafTes , il 
donna aux unes la perception par un (èul py 6c 
aux autres l'apperception par deux p, H dit que 
chaque Monade eft un miroir cêncentrifue de 
tUnivers. Il veut (|ue chaque Monade ait un 
rapport avec tout le refte du Monde, ainfi on a 
I^ropofê ce problême à réfoudre: U» Elément é^ 
tant donné y en détenmner V4t4t préfentypaffé^ 
Scfutur.de rUnivers. Ce ^problème eft réfolo 
par Dieu feul. On pourvoit encore ajouter , que 
JDieu (èul ùk la folution de k plupart de nos. 
queftions^ lui feul fait quand 6c po(»rquoi H créa. 
1^ Monde, pourquoi il fit tourner les Âftres d'un 
certain côté> pourquoi il fit tin nombre dél^ef- 
miné d'Efpèces , pourquoi les Anges oht pé* 
ché , ce que c'eft que la Matière âc l'Efprit^ 
ce que c'eft que l'Ame des Animaux, comment 
le mouvement & la Force motrice fe communi-- 

Ïuent , ce que c'eft originairement que cette 
brce, ce que c'eft que la Vie> comment oa 
digère, comment on dort, &c. 

L'aimable & refpeâable Auteur des Jnjhtn* 
tions Phyfiques a bien fenti l'inconvénient du 
Syftême des Monades ; & elle die pa^ 143 , 
qu'il a befoin d'être éclairci & d'être uuvé du 
ridicule. Il n'y a eu encore ni aucun François^^ 
ni aucun Anglois, ni je crois aucun Italien., qui 
ait adopté ces idées étranges. Plufieurs Alle-> 
mands les ont foutenues, mais il eft à croire que 
c'eft pour exercer leur efprit, & par jeu plutôc 
que par conviâion. 

J'ajouterai ici que pour rendre leRomanicom- 
plct 9 Leibnitsi imagina que notre Corp$ étant 

corn- 
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coQxpoiS (Pune iafuàcé de« M»nades d'une B%è- 
ce^ bi Monade d« oûcpç Aa)& eft d'one autie 
E^ce^ que nùacAaifi' a^âgic auciHiement fiir 
nocîre Çotps , ni té Gerps- fur elb; que ce fimc, 
deux Automaces ({ttivônrebacuH à part*^ à peti- 
prda' comme dan» cettaina Serinons bùÂesquéa, 
unboracneprSohetiiadisqiiè Vtatre fUt les geft^- 
qiL^fki^ par.eifipili|)il«:4â Dmlrî àt N^m ectirit 
mécaniquemenc k- dkul dies Fkixi^s, tandis 
qii^ & MÀn^ étok montée iëparément pour 
pcnfer au C^cul: c^U^â^appdieTHitfimMf^^^ 

pas Voulu encore expofiur ce ffentfaBÇAt y eHe t 
Toahi y pi^Mirar^te «TpÉlta. 

- Sioa doit âtrec<mteBt de cet art 8c de cet^e 
AégMioe, aveo lesquêto Pilhiftie Auteur a rendu 
annpce dé cous^ ces' feodcnens exf7aôrdioaire$^ 
on ne dent pas roOâM admirer les ménagemep^ èc 
les^pi^cautions ingénteuiès dont die colore les 
adé^ de Lrilmitft: m h nature ctes Corps. 

Cts Corps étendus éctot eoppoiës de Mona- 
des non étendues, cVft toujours à cçs Mpnades 
qu'il en faut revenir. Il ny a point de Corps 
qu^ g'att à la fois, étendue, force aâive, & for^ 
ee paffl^e: voila, ééStm les Leihmtienf, la na- 
ture des Corps , mm c'eft aux Monade» à qui 
iqppartient de4roir la ^brce adiVe & paffive. 

Il e& encore ici aflex étrange que lesMom^^ks 

étaatleaftc^fubftaflces, les corps aijenit PEta^* 

due povr ma S$Iê^ M^màes^ ^iait ta Force* 

''•> Ces 


CesMomdesibnecouiQitnscn mouvemest ^quoi- 
que ne tenant; point déplace ^ & c'eft dea attau- 
vcmens df une infinité de Monade» qn'tin beoilat 
de-Gancnt reçois le .fien» VoHa donc le mouve- 
ment efientiel, non pas lûut-à-fidt à la oiactàidy 
maisaux êœs incaagtblésvfic ioétendua qui ceasi» 
pafim^fatMadèreii' CesAdonadeaontiiiiiprinci* 
jpe a£à£,.qui eft k Aaifen Soffiâncft pourri 
un CQipi en pou0è un autae. ; & un f^rineqpe 
pafl^f, qui .reod.anffi' une laifon trèi: d^Gm^ 

Eivqufléc^ Corps réfiftiait. Dfkut', m&fiîDÉ- 
^ avxnii tnac.Pe^ttkxtela.Peribnne qui aifkit 
lBM:lHjtofttkmVhy6qp^.fDiiï té^^ quelque 
clarté fur dci^^ choeba qui paootflîèttt fi ohiîcufaft^; 


De la Divipbilh/y Ttgurt^ Par^té^ MûMvemnÊâ^ 

Féfanteuf. 

Chacun de ces Sujets fait un Article à part, 6c 
CBirccDunoit par^toot.lt mêone méthode: 26. la 
même élégance. Lca découvertes de GêkUt^ Gb( 
la Pé&atepr &.fur la chute des Corps font fiir^ 
(ont mi&ftvdans uii jour. trè;s lumineux* VAxtt 
teoT poroiet^illuaà fooiaiiè qu'ailleurs, puîaqufâ 
i^ja.qasdeaJVéricés.à(^elopec. ' 

Dès dùmuePùsJk Newton^ UT^(ÊWimni 

I/AuteuTjs'élève ici foit.àu à^SoA de ce qufeL^ 

le appelle modeflemcm. htfiituthn^. On.Toit 

dans ce Chaokee, comment Ne<wâoB découvrit 

cette vériré:u;adniiiifabb, & fi inconnue ju^of^ 

Im y qtte;»la;ai£BKiFoi[ceqiii opèfce.Ja Bdiânteuis 

fur 
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fur la Terre , fait tourner les Globes Céleftes 
dans leurs Orbites. Kéj^ler avok préparé la voie 
i. cette recherche, & quelques expériences faî- 
tes par des Aftronomes François décenninèrenc 
NiMt;/Mi.à la faire. Ce n'eft point un' Syftême 
imasinaire & métaphyfique qu'il ait tâ^bé de 
rendre probable par des raifons rpccieufes, c'eft 
une démonftration tirée de b plus foblime Géo^ 
N métrie, cVft Tefiort de r£fprit humain, c'eft 
ime L(M de la Nature qfxeNewtam a dévelopée, 
il n'y a ici ni Monade, ni Harmonie prcéoâiUei 
ni Principe des Indifcemables,ni aucune de ces 
'Hypothèies Philoibphiques qui femblent fiâtes 
pour détourner les Hommes du cheimn du Vrai, 
âc qui ont égaré TÂntiquité , Defeartes & LeH- 

De VAttraSivm^ Newtonienne^ 

UèvOm mat découvert 6c démontré <pi'une 
pierre retombe fur la Terre par la même Loi qui 
'lait tourner Saturne autour du Scdeil, &c. ap« 
pella ce phénomène, jittraHèê»^ GrsKntatiam'y 
en(iiite il démontra qu'aucun fluide, & aucune 
Loi du mouvement ne peut être caufë de cette 
Gravitation. 

It démontra encore que cette Gravitation eft 
dans toutes les parties de la Matière, à peu-près 
de même que les parties d'un Corps en mouve- 
ment font toutes en mouvement. 

Niwt9M dans fes recherches fur l'Optique dé« 

S' ia ce même e^rit d'invention qui s^appuie fur 
Vérités incontc&aJbles^ entièrement oppoie 

à cet 


r 
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3l cet autre efprit d'invention oui fe joue dans dt% 
Hypothèfes. U trouva entre les Corps & la Lu- 
mière , une Attraâion nouvelle dont jamais on 
ne s'éroit apperçu avant lui. II trouva encore, 
par l'expérience , d'autres Attraâions , comme 
par exemple, entre deux petites boules deCriftf], 
qui prefles l'une contre l'autre aquièrent une for- 
ce de huit onces, &c. , 

Mille gens ont voulu rendre raifbn de toutes 
ces découvertes, ceux (iir-tout oui n'en ont ja- 
mais faites ont tous fiût des Syilemes. Newton 
(eul s'en eft tenu aux vérités, peut- être inappli- 
cables , qu'il a trouvées. La même fupérioricé 
de génie, qui lui a fait connoitre ces nouveaux 
iècrets de la Création , l'a empêché d'en afligner 
la caufe. Il lui a paru très vraifemblable que 
cette Attraâion eil elle-même une cadê pre- 
mière, dépendante de celui qui feul a tout fait. 
C'efl fur quoi ceu)^, qui en Allemagne ont pris 
le parti de LeiknitZy fe font élevés; ai notre il- 
luftre Auteur a la complaifance pour eux de prê- 
ter de la force à leurs objeâions. Un corps 
ne peut fe mouvoir , dit-elle , vers un autre , 
fans qu'il arrive à ce corps un changement, ce 
changement ne peut venir que de l'un des deux 
corps , ou que du milieu qui les fépare : or il n^y 
a aucune raifon pour qu'un corps agiflë fur un 
autre , fans le coucher , il n'y a aucune raifon 
de fon Attraâion dans le milieu qui les (epare, 
puisque les Newconiens difent que ce milieu 
eft vuide , donc l' Attraâion étant fans Raifon 
Suffifante, il n'y a point d' Attraâion. 

Les Newtoniens répondront que l'Attraâion^ 
Tom. XXriL Fsrf.IL Ff la 
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h Gravitation, tcUe qu'dle foit» étant réelle. & 
dénoontrée , aucune difiBculcé ne peut l'ébranlçr, 
& qu'étant tout de même décoontré qu'aucun 
fluide œ peut caufer cette Attraâion^ qui fub- 
itfte entre les Corps Célçftes , la 'Raifm Suffi- 
fiMf eft bien loin dç fuffire à prouver que ks 
Cprpa Céleftes ne pquvont s'attirer iâos mi- 
lieu. . 

Un Newtooien ièra encore z(k% fort. ^ s'il 
prie leulemem un . Leibnition de fajire \m mo- 
ment d'attention ï ce qviR nous ibmmes , & à 
ce qui nou^ environ^e^ Nous penfons , noiis 
éf^rottVQOs des fenlàtions » npus mettons des 
ÇQrp$ ep tnouvoQoenK^ le$ corps agirent fur nos 
imes> &c. QueUe raifoa 6x&ùm^ , je vous 
prie y trouverez- voua de ce que la matière içAup 
fyx ma p^niee» & ma penfée Tur eU«; quel mî- 
Keu y a-r-il entre qqoo Ajxk & une cordç du 
Clavecin qui rélônne ; q^ielle cdufe a-t-on ja- 
mais pu alléguer» de ce que l'air frappé donns 
i^ mon Âme l'idée 8c le fentiment du Son. N'ê- 
U0*vous pas forcé d'avouer que Diqu Ta voulu 
ain&? Que ne vous foumette%*vous de mêaie^ 
quand Ne^m vous démontre que Qieu a dop^ 
Âé à la Matière la propriété de la. Graviiiatioii? 

Lorsqu'on aura trouvé quelque bonne saiibo 
œécani»2Q de cette propriété, oa rendra ieryi. 
ce aux Hommes en la publiant , m^ depuis 
iôixaote & dix ans. que les plus grande PhilolçK 
phes cherchent cette Cauie» ils n'ont rien trour 
¥é. Tenons^noua en donc à TAttraâion, jus- 
Gu'a ce que Dieu en révèle la Raifon Sq£S- 
âiite à quelque Ldbnitieo* • 
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jyes Flans Inclinés ^ des TenduleSy des PrejeSiles. 

Les découvertes de Galilée & àiHuyghent 
font expliquées ici avec uoe clarté, qui ftic biç» 
voir que ce ne font point-là des Hypothèfes, les»- 
queUe» laiiSnit toujours refprit égaré & iocer-^ 
tain^ BUiis des Vérités aiatbeœatiqaes , q/ni ea- 
traineot la coavi^ipp* 

De Ufwtce des Cêffs. 

Je me hâte de venir à ce dernier ChapîM. 
On y prête de nouvellfls armes au fôn&OMat de 
Ijeihnit^^ c'eft Camille q^ vient au fècoars d^ 
TumuSj ou Mnerve zvL fecours d'Ufyffe. Cette 
dispute fur les Forces aâives , qui partage aur 
jour4hui l^Ëurppe^; n'a jamais ex^ice de phis il- 
lùftres maiia» qa'ai^'ourdtiui* La Dame r^fpeâ»- 
l>le dont je parie y . & Madaoïe la Priace0e d« 
Cohmbx^fno ont toutes deux fiûvi TéEendarc et, 
Ifeibmtz^ non pascoq^nae Us-Feoames^^AHicta^ 
d^ordinaire pa^ ti poinr desr TbéQlog|«ns^ paç fbiïi 
biefie» paf gpuCy de avec une opiniâtreté food^ 
fur leur ignorance^, & Cuvants dm çeUe de kufa 
fAs^res. ËUç^ ont écrit l'une ^ l'autre eaMa^ 
thématicienBe& » £c: touçes deux avec de» VKiiea 
oouvelLeSw II n'éft ici queâion que dfu Chapitre 
de notre iliuftFe Ffançoue^c'eft un des pli^s foret 
$: de^plu^ fédiii&as'de c^t Ou vifagis- profond. 

Ppi|r mettre les iteâisiii^ au laie , il eft bon 
de dire ici que nous appelions Force d'un Corpt 
«»mouyeinent) ra<^Npti <i^ ce Coi^^ e'eft fa 
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maflè qui agir, c'eft avec de la vitefle qu'agit 

cette maffe , c'eft dans un tems plus ou moinsr 

long qu'agît cette vitefle ; ainfi on a toujours 

fupputé la Force motrice des Corps par leur 

xnafle multipliée, par leur vitefle appliquée au 

tems. Une Puiflance qui prefle, & donne une 

vitefle à un Corps, lui donne une Force motri« 

ce ; deux PuiUances qui le preflent en même 

tems, & qui lui donnent Jeux de viteflfes, lui 

donnent ^xde Force ; & dans deux tems, 

elles lui en donneront quatre de Force* Cela 

parut clair & démontré à tous les Mathémati* 

ciens. 

Newton fut fur ce point de Tavîs de Bescar* 
,tes^ 6c l'expérience dans toutes les parties des 
Mécaniques fut d'accord avec leurs démonftra- 
tions. 

Mr. de LeihÊftz aiant befoin que cette théo- 
rie ne fût pas vraie, afin qu'il y eût toujours ^- 
le quantité de Force dans la Nature , préten- 
dit qu'on s'étoit trompé jusque-là, & qu'on au- 
Yoit dû eftimér la Force motrice des Corps en 
mouvement par te quarré de leurs vitefles multi- 
pliées car leurs mafles; &, avec cette manière 
de compter, !««*»//« trouvoit qu'en eflfèt il fc 
perdoit du mouvement dans la Nature , mais 
qu'il pouvoir bien ne fe perdre point de Force- 
Le Dodeur Clarke^ illuftre Elève de NenD- 
fcm^ traita ce fentimeot de I«fi^«i/« avec beau- 
coup de hauteur, & lui reprocha fans détour 
Que (es Sophismes étoient indignes d'un Philo- 
K>phc. 

Il difcuta cette queftion dans fa cinquième 

Repli. 


Réplique à Leihtstz , qui rouloic d'ailleurs fur 
d'autres fujets itnportans. 

Il fit voir qu'il eft impoffible d'omettre le 
tems; que quand un Corps tombe par la force 
de la gravite^ il reçoit en tems égaux des dégrés 
de viteiTe égaux. II obvia à toutes les Objec- 
tions qui fe réduifent toutes à celle-ci: Qu'un 
Mobile combe de hauteur trois ^ il fait eâfèt com- 
me trou; qu'il tombe de la hauteur fixy il agit 
comme JiXj c'eft- à-dire, il agit en raifon de ces 
hauteurs ; mais ces hauteurs font comme le 
quarré de Tes vitefles, donc, difent les partifâns 
de Leibnitz qui l'ont éclairci depuis, un Mobile 
agit comme le quarré de fes viteiTes , donc fa 
Force eu: comme le quarré. 

Samuel Clarke renverfa, dis-je, toutes cesOb- 
jeâions, en faifant voir de quoi eft compofé ce 
quarré. Un Corps parcourt un efpace, cet es- 
pace eft le produit de fa vitelTe par le tems : or 
le tems & la viteflè font égaux , donc il eft évi- 
dent que ce quarré de la vitefTe n'eft autre chofe 
que le tems lui-même, multiplié ou par lui-même 
ou par cette viteiTe. Ce qui rend parfaitement 
raifon de ce quarré qui étonnoit Mr. de Fontt'- 
nelle en 1721. D'où viendroit^ dit- il, ce quarré? 
On voit clairement ici d'où il vient. 

Mais on ne voit guère d'abord comment, 
après une pareille expucation, il y avoit encore 
lieu aux disputes. L'émulation qui règnoit 
alors entre les Ânglois & les Amis de Leibnitz^ 
engagea un des plus grands Mathématiciens de 
l'Europe, le célèbre Jean Bernoulliyfi fecourir 
IjeilmitZy coUt ce qui porte le nom de BernoulU 
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eft PhildiQpbe. Tous cpmbatâwt pour I^^ 
nipfi y hors un d'eux qui iwat dçxwemtvi pour 
r^ncienoic oploion. 

Cétoit 4Uie Giifirre , & on fe fervic d'artifi- 
ces. Um de ces rtiCes, qtii firent le plus d'im- 
preiSoa , fut celle-ci : ^ 

Qije le <!k)rps A fsk pp^ ptr deux Puifiia- 
ces à la fois en AB» & m AË, ou fait qu'il 
dé^it la I>iagofi^l^ A P ; or b Pui0»fice M A B 
B'^gqneme ni ae dimini^ 1^ Puiflançe ÇQ Afi, 
Aç pareiUenienc A Ë «e dtiyiiniie ai n-auguieoee 
A B j donic le Mobi(e % nnç Force cqnipofise de 
AB Sc^M AË ^ maîis te quarié de AB ic de 
À E y pris enfeiabk, fooc jufte le qoarré de cette 
t)iagonale , & ce quarré exprime I4 virefS; <bt 
Aiofoiie^dpnp 1^ Por^ce de ce Mobile eft £1 maSk 
par I(B i^rr é de fa Wt^fle. 

Mai^ 9Q âc vc^ bientôt: la iiiçerdierie de ce 
fft^qniHKpeac très captieux, 

U cft biea vrai que AB & A E œ iè miifent 
l^oiat , tant qu'ils vont clu^pun d^ns kur direct 

S' ^, maïs dès auft le Qorpa.A eft poité dans b 
û^f^omalis, ils & nuifeâi/^ car décomporex fim 
ô^Quirpaient une féconde tm^ refplvrzi la Forv 
ce Af en ÂF^ éf. FË, de forte que AË det» 
vienne à fon tourDijtgpnale d'un nouyeau reâan- 
gle. Refolvez de n^ême BD en BE , & en 
BD, U eft clair qpe les Forces FE, BG fcdé* 
truifeot. Que r«ftert-il donc de Force 9U Corps? 
U li4i r^fte AE d'un QÔté & A G de l'awre, 
àoqiç a a'g piis I^Forpe dç AB, & de AE réu? 
Iiies, çoQorne on Je préteçd^it, donc, &ç. 
jp^ plu$ le Mobile n'arnvp en P qu'avec da 

tems, 
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umB^ c'eft ce ceois multiplié par fa vîreflè qui 
produit un q^uarré^ & TomiÛSon de ce cems cA 
le vice fondatnental de toute la diéorie de L<i^« 

Il y avoit beaucoup de finefle dans la difficul* 
té y & il y en a encore plus dans la réponfe, el- 
^ le eft de Mr. JuriH l'un des grands- Hommes 
d'Angleterre. 

Mr. yurmy pour épargner tout calcul, toute 
décompoiition , & pour faire voir encore plus 
clairement, s'il eft poffible, comment deux vi- 
ceflës en un même tems ne donûent qu'une For-^ 
ce, imagina cette expérience* 

Qu'on faffe nuouvoir avec l'âidc d'un reflbrc 
une balle avec un d^ré de vitefle ûuckonque^ 
qu'enfuite ce degré étant bien^ cooftaté, le res- 
fort bien rétabli, la balle en repos^ on donnée 
la table un mouvement égal à celui que k re(fi)rt 
communique à la boute, c'eft-i-dire, qu'on fiiflè 
en même tems moovotr la boule avec U vites^^ 
fc nn^6i\z table avec la vitefTe tèn: A eil clair 
qu'alors la boule aquérera deux vite&tf , & fim*- 
plement deux Forces^ donc , quand il n'y a pag 
plt^fieurs tems différent i confidérer, il taut ne 
reconnoitre dans les Corps mobiles d'autres For- 
ces que ceHe de leur mafie pat leur vitefTe. 

L'illuftre Auteur engagée aux Ldteiitieâs a 
▼oulu contredire cette expérience. V^i^ ^ dit*- 
elle , en quei confifie le vice dm ratfimmmmf de 
Jdr. ywrin. 

Suppofons, pour plus de facilité, ao-Ueu dtt 
plan Mobile de Mr. Jur'm y un Bateau A B qui 
avance fur la Rivière avec la vitefle tm^ & le 
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Mobile P tranfporté avec le Bateau , ce Mobile 
aquierc la même vicelTe que le Baceau. Suppo 
fons un refibrc capable de donner cette viteflè 
un y hors du Bateau , il ne la lui donnera plus, 
car l'appui du reflbrt dans le Bat^u n'eft pas 
inébranlable, &c. 

Il cft vrai que cette expérience peut être fii- 
jette à cette difficulté, & qu'il y aura une petite 
diminution de Force dans l'ââion du reflbrt, 
parce que le Bateau cédera un peu à Teâbrt du 
reflbrt , cela fera peut-être un dix millième de 
différences ainfi le Mobile aura Jeux de Force 
moins un dix millième, mais certainement cette 
diminution de Force ne fera pas , qu'il aura le 
quarré de Jeux^ c'eA-ï-àirc juafre ; & il n'y a 
pas d^apparence que pour avoir perdu quelque 
chofe, il ait gagné plus du double. 

D'ailleurs il eft très aifé de faire cette expé- 
rience en attachant le reflbrt à une muraille , & 
en le détendant contre le Mobile qui fera fur la 
table. A cela il n'y a rien à répondre , & il 
faut abfolument fe rendre à cette démooftrarion 
expérimentale de Mr. yurîn. 

Il paroit que les expériences , qui fe font en 
tems égaux , favori(ent auffi pleinement l'an- 
cienne Oodrine. Que deux Corps, qui font en 
raifon réciproque de leur maflTe & de leur vi- 
tefle, viennent fe choquer, s'il falloir eftimer la 
Force motrice par le quarré de la viteflfe, il fe 
trouveroit que le Mobile avec cent de mafle & 
un de vitefle rencontrant celui qui auroit cent de 
viteiTe & un de mafle , en feroit prodigieufe- 
ment repouflé, ce qui n'arrive jamais ^ car û les 
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deux Mobiles font fans reSbrt , fis fe joignent 
Se s'arrêtent ; s'ils font flexibles, ils réjailliflènt 
également. Les Leibniciens ont tâché de rame« 
ner ce Phénomène à leur Syftême , . en difànt 
que les cent de vitefle fe confument dans les en-> 
foncemens qu'ils produifent dans le Corps qui a 
^nt de malle. . 

Mais on répond aifément à cette évaGon, que 
le Corps qui foufire ces enfoncemens, fe réta- 
blit, s'il eft à reflbrt, & rend toute cette Force 
qu'il a reçue; &, s'^il n'efl: pas à refibrt, il doit 
être entrainé par le Corps qui l'enfonce; car le 
Corps cent y fuppofé non élaftique, n'aiant qu^un 
de vitefle , réhile bien par fes cent de mafle aux 
cent de viteflè du Corps un^ mais il ne peut ré•^ 
fifter au cent fois cent qu'on fuppofe au Corps , 
choquant, il faudroit alors qu'il cédât, & c'efl 
ce qui n'arrive jamais. 

Enfin, Mr. j^*»"/» aiant fait voir démonftra- 
tivement , qu'U faut toujours faire mention du 
tems, & aiant imaginé par cette expérience hor9 
de toute exception , dans laquelle deux viteffes 
en un tems ne donnent qu'une Force double, a 
défié publiquement tous (es adverfaires d'imagi- 
ner un (èul cas où une viteffe double pût eh un* 
tems donner quatre de Forces , & il a promis 
de fe rendre le Difciple de quiconque réfoudroic 
ce Problême. On a entrepris de le réfoudre 
d'une manière extrêmement ingénieufe. 

On (ûppofe qu'une boule qui ait un de maflè, 
& deux de viteffe , & qui rencontre deux bou- 
les dont chacune a deux de maile , de façon 
que la mafle un communique tout fon mouvez 
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ment par ie choc i ces maflès doublet: Or ,dk* 
il , fi cette mafle um , oui a dettx de Vkeife^ 
communique à chacune des maflès doobies •# 
de viceflè, chacune de ces maffis doubles aura 
donc deux de force, ce oui fait jmittre; la bou- 
le «sf , qui n'a voie que Jeux de Force , aura 
donc^onné plus qu'elle n'avoit. Voilà donc, 
peut-on dire, une abfurdité dans l'ancien Syilê- 
me; mais dhiis le nouveau le compte (è trouve 
jttfte , car la boule sw, avec Ausi de vitefle, 
aura eu quatre de Forces, & n'a donné préci£e« 
ment que ce qu'elle pofiëdoit. 

Il faut voir maintenant fi Mr. yurim fè rendra 
à cet Argument , & s'il fe fera le Difi:iple de 
celui qui en eft l'Auteur. Je crois qu'il ne 
lui fera pas difficile de répondre, & de décou- 
vrir comment le tems eft mèntidielnent à comp- 
ter daos cette occafion , 8c dans toutes celtes 
qui lui reflembleot. Prient dans ce Cerdeles 
trois boules, la boule un choque les boules deux 
6ms un angle de foixante dégrés ; la boule um 
avec deux de vitefle eut parcouru en un feol 
tems deut foisie raion du Cercle. 

Les boules deux y avec chacune me de vitefle, 
parcourent en un même tems le raion D , & le 
saion JC; donc les deux boules ne font en un 
même tems que ce qu'eât fait la boule un y & 
ce n'eft qu'en deux tems que chacun parcoure- 
ra deux lois ce ndon. 

Je me finrvirai aifément de cette fbbtîon pour 
le cas qu'on raporte de Mr. Hermau. Que la 
boule SHu, dit-on, qm a deux de vitefTe rencon- 
tre la maffè trois y elle lui donnera ux de vitefl^ 
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3ui femble naitre de deux^ & cette boule m» a 
oQDé, dic-oii> ce ^'«iUe n'ftvoic pas. 
Nop, elle o*« PM dontié oe qu'elle n'avtrft 
pas, elle a doûoé (euleni^t 1^ de viteflè ; & fi 
Ig boule /ftfif ^ avec cette unité de vit^flè reçue, 
agit enfuite çoq^tj^ rr#|f , & la boule m y avec 
ruQtcé de viteiiSb qui lui reiiie, agit comme upy 
il faut bieo fqigpeufeKpenc remarquer que hr 
bqule trois a^ra akrrs dans trois temi , & la 
bQuie un en un teins. 

CçfrôUaire iMr^l fitr ^àugp^mtation âss ' 
ffrw 4fer Cmfi. 

Jhn^ les deux demîei^ ezeai^dcB qu'on vient 
(if rapportQTfOU voit dairetnant que fiuuGofps^ 
en communiquant de & vitdlb, femble com* 
muniquer une Force plus grande auHl n'avoir^ 
ce n'eft jamais qu*à condition que te Corps ^ui 
reçoit cette plus grandis Force y . agira dixïs un 
tems plus long. 

M^is on pourra toti^Qurs demander pourquoi 
niême , en cç tenos ^lu^ long, il fe trouvera qu'un 
Mobile aura donné phia deForoe qu'il n'avoir ^ 
Il y a autant d'exca4^ àe ce cas qu'il y a de 
SH)mbres; car prenpns au hezatd le Mobile m» 
avec ceij^him de viteâè^ qu'il choqiie un Cprps 
en repos qui ait cent de nuifle . il lui commun»* 
que Je^x cent de Force, âc rejaillit avec fustrt» 
vmgtrdix'neitf ; voila dooc.^/nKx cent jmatfg^ 
vingt-dtX'Tieufàt Force qui naifTent de ai^Mm^ 
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& Tefièc parole incomparablem^ent plus grand 
que fa caufe. 

Cela ne fait-il pas voir évidemment que les 
Corps ne peuvent donner en effet de la Force? 
Car qu*cft-ce en effet que cette Force ? Quel- 
que parti au'on prenne , c'eft quelque chofe qui 
réfulte de la mafle & de la viteffe. Or ce Corps 
Â, par exemple, qui a voit cent-un de viceflè, 
& qui a choqué ce Mobile B , qui a cent de 
maffe, ne lui a pas apparemment donné cette 
maffe cent y il a donné leulement la viteffe deux y 
& c'eft avec cette vitçffe deux que ce Mobile 
B aquiertpar & maflè, deux cent de force, la 
Force eft donc cette propriété qui réfulte de 
l'inertie de la matière animée par le mouvement. 
Or le mouvement ne pouvant ezifter que dans 
le tems, n'eft*il pas démontré que la Force ne 
peut agir que dans le tems. 

Secmd Corrollairey que ks Monades feroient 
, fans Farce. 

Si la Force des Corps n'eft autre chofe que le 
réfiiltat de Tinertic & de la viteffe , n'eft-il pas 
démontré par-là que quand même la Matière 
ièroit compofée d'Êtres fimples , comme l'ima- 
ginoit Leilnitz après Marns , ces Etres fimples 
ne pourroient avoir la Force en partage; car ils 
ne pourroient avoir l'inertie, étant fuppofés ùois 
ÙL maûè, & n'aiant pas en eux la viteffe, ils ne 
pourroient en aucune manière avoir la Force 
motrice. 


Troifième CorroUaire ^ qifilfepfd de la Force. 

Il paroit évidemment ^ que fi la Force eft 

?roportionelle au mouvement, il fe perd de la 
brce, puisqu'il feperd du mouvement. L'ex- 
emple apporté par le Grand Ne*wton^ à la fin de 
fon Optique^ demeure inconteftable; 

Donc il fe perd à tout moment de la^orce 
dans la Nature , il faut un principe qui la re- > 
nouvelle. Ce principe tfeft^U pas l'Attraâion^ 
quelle que puifTe être la câufe de l'Atcraâion? 

Réfimptten, 

J'ai non feulement fait Tanalife la plus exa<fte 
que j'ai pu de l'Ouvrage le plus méthodique, le 
plus ingénieux , & le mieux écrit qui ait paru 
en faveur de Leibnitz ; j'ai pris la liberté d*y 
Joindre mes doutes, que les Ledeurs pourront 
éclaircir , je n'ai point touché aux Ôbjeâions 
que fait l'illuftre Auteur à Mr. de Mairan dans 
Je Chapitre de la Force des Corps; c'eft à ce Phi«.- 
îofbphe à répondre {a) , & on attend avec in*- 
patience les (blutions qu'il doit donner des diffi^ 
cultes qu'on lui fait. Je croirois lui faire tort 
en répondant pour lui , il eft feul digne d'une 

telle 

{m) La Képonfc de Mr, iê Mairan pftiolt déj^ 
auffi bien que la Réplique de Madame la Maïquifc DÛ 
ChaStellet , comme nous l'avons remarqué ci-deiTus'^ 
& ces deux Pièces fe trouveront dans la nouvelle £d«- 
^ion des Infthuthm de Pbyfyv^ , qui doit paroitre.piçsr 
^tte en même tems que ce JouinaL 
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On voit en général par cet cxpofé, combien 
cette cinquième Edition l'emporte fur les précé- 
dentes. Cela paroicroit encore mieux fi on pou- 
voir $'étendre ici fur chaque Article y mais ce 
détail nous meneroit trop loin , & feroic même 
aOez inutile. Que ferviroit-il de donner la liâe 
d'un millier de Corredions faites d'après l'Edi- 
tion Originale de 1702.? 

Cependant nous croyons qu'il ne fera pas 
desagréable que nous donnions quelques exem* 
pies des Citations , qui n'étoient qu'indiquées 
dans les Editions de 1720 & 1730, & qu'on a 
fuppléées dans Celle-ci. L'Article CorUn^ en four- 
nit deux; cdui de Chalvet j deux; Hardenberg^ 
«ne; y. Horfiiufy fix; Le Loyer y cinq; Ratais 
1er y une; StifeliuSy une; & Torelliy trois. Ces 
Citations contiennent plufîeurs particularités cu- 
rieufès. Dans celles cfe l'Article de Jaques Her-- 
fiius y on voit que ce Médecin imploroit avec 
ibin la bénédiâion de Dieu fur fes remèdes, & 

Îue pour cet effet il compofa un formulaire de 
Mères lequel lui attirîi les remerciemens de plu- 
lieurs Médecins qui avouèrent que leur Art a- 
voit un befoin tout particulier de l'affiftance dn 
vine. ,, Mittis ad me, ( lui écrivit Te Médecin 
de la. Ville de RatisbonnOy à qui il avpit envoyé 
un Exemplaire de cet Ouvrage) ,>Mittis ad me . 
9, libellum Medicarum Praccationum nuper à 
yy te editum , unà cum tabula , in qua metho« 
y, dum invemionis , qua in conficiendo iilo 
yy opufculo ufus es , eruditè exponis. Quam 
yy tuam operam non poQum non vehementer 
,} probare, ut qui r^ipu quotidie experior,nuili 
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'j, hominum generi in hac vita imploratione di- 
^ vinîauxilii tcagis opus efle, quàm ipGs Medi- 
jy cis ; qui etiamû otnnia ex prxfcripto Artis 
,, reâiffimè agunt, malevolorum tamen calum- 
yy nias ingratiffimo hoc fasculo evicare nunquatn 
^y pofTunt. Id ne fiât, utque aâiones illoram 
y^ Deus Opt. Max. fortunée , precibus a Dco 
„ impctrent j n^ceffe eft. 
' Matthieu Brejferus Profeffeur en Eloquence 
à Leipfic loua aulfi beaucoup Horfiius de fa Pié* 
té & de fes Prières , & toi dit qu'il avoit con- 
nu un Médecin qui n'cntreprenoit aucune eu* 
re, ni ne donnoit aucun remède, fans avoir ré- 
cité rOraiibn dominicale, & demandé le fecoui-s 
de Dieu. „ De Precum Medicorûm formulis 
,, à te editis , quid fentiam aut fcribam aliud , 
„ nifi videri mihi eas ad pietatem Medico dig- 
„ nam, maxime effe compoGtas ? Si enim 
,, Hymnus eft Deo gratus, Medicina noftra & 
^ medicamenta Dei munus funt^ num dubitare 
,, poffurnus quin religiofè tota Ars atque profes- 
,, fio traûanda fit ? Noveram prseclarum Me- 
^, dicum , Amicum meum integerrimum , qui 
„ nullam morbi curationem ^ttingebat , aut fus- 
^ cipîebat , nidlumque medicamentum aegroto 
„ propinabat, nifi prius recitatà Oratiône Do* 
^ minica, & piis vptis adjundis. Quod cum, 
,, laude & prsaKlicatione dignum . fcmper judica- 
, rim , nec nunc quidem hoc quod in pietatc 
ponis ftudium improbaré poflum : fed opus 
dignum tua profeffione atque perfpnâ judi- 
co. ^ ' 

Dans rArticle de Pierre le Loyer on 
Tm. XXVIL Part. Il, G g a 
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aîri<?feîêg Vto*(uivàt» qài foWJ^tirfe des Oeu^ 
^v^ F^ti^ues dé .cet Auteur </ 8c ^ contien- 
nent un pertf ait naïf des dèfordreâ & des mal- 
lieirrs de wGuerré. ^ > ^ - " 


.1/ ^ 


Le' cruel Mairs efniOù*o'ant Us' cowtagtt 
Aux fiefs cpmhats^sàU^ meârSres^àjix carnages^ 
Tartnj la plaine eHiàffoit à monceaux 
Les corps %umaiu^ pàfiure,:Jes Corbeaux ^ 
RaàoiS les Fqrtsc^ dëmàntelét les Villes^ 
Ou tes remlois efeïaées & /erwlles: 
JJejjèuz les lofx des fofUf Gamtjom^ 
§lul s^empàroient dés plus fiches fftaijbns^ 
JjeS'huttûoient é" 'en faifiimt partage 
Comme' du He0 de leur fr^e héritage: 
GiÊerreSj cémiaf»^ frâch'MalrimSeutez^ 
Contenfi<ms^ftaHd9s\impiétéio;^ 

JJtmhitioH^ torgueitér PfiMfkê 
Pe^'Phof^ffie éfioient > tofdfuaifé^ exercice : 
Om ne voioif plut tegner la Vertu ^ 
Deffns de fous tout efioit abatu y 
Et Pa&son' dèf hommes ^dtréfJUo 
Jf^nènn^ ëjgm isé fi^^voyM tigUe ^ 

ti, ta Verru} ^ui të Vkê^filriMfit , 
fJe-incroj^IfteT'W^'ei^Jm^ Vice 
£# W^ Vertu^s*àmôm^pimâbce: 
^BréfSk ^^acsrtifehfs^fa'pêOfm 
Bkghirfon ^Amo. é^pk'i^ifmmt 
i Saê^ àutréminP fé^fimcièr de piswe 
ty. ï^'béaë'chemnm^'éo^uit àhien vivre ^ 
' S'U ée "^ohhi ^ fiAjpfofit y fiuft 
Et quf beaucoup de gain il^ ep receufi. 
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Dinè rÀrtîcIe de Pomponio Torblli, 
Comte de MtfHtechiarugoh , Mr. Bayk nous ap* 
prend que ce Comte a fàic un Traite des Devoirs 
d'un Chevalier, Deiifv Jel Ca^aUieraj. où il 
Ibùticnt qu'il n'y a point de véritable Oievale- 
rie hors de l'Eglife Romaine. Voici leâ propres 
termes de Cet Auf^ùr' qu'on a fappleEs dans Cet- 
te Editioti. Gli Héretià ÇavaÙiert èjfer$ nm 
fonnâ per efferfi 'âlUnianatr dalla C&nrregatiime 
de* Fedrir;'é^ rtiétlàti per fuperbia defvero ea^ 
fo délia Chiefa di 11/^, il juale ér^&fé^ iame è il 
^aggiore-j ché Jl'ritroui , *céfi di rade da gf aU 
tri vttii ènorm fi vede fiompapiaio ; 'fertio le 
eûngregatièni de g/f Heretiei^ffiè ,tofto\cânfylkmey 
thé compagnie civils 'dire fi p^JfiMt(;' pài che çgni 
etmpagnia ■ çtvilé ', e leggi , é ' cofiùmi ' abbra^ 
€ia^ ^ fueile aile Santé Cànfiijtutioni de\Piiniri, 
C^ à tutfe k cerimonie • dévoie ^ ^ cofiûmr bo" 
Hèfii repugnam : f^ pertio' ha Wtogo ih Idro tio^ 
tbe dijje il TDfjfo-^ in altro'' Jenttmento y tht non . 
è fede in huom , ch' Dio ïâ neghi' : indt co^ 
me reftano fin%4 fede , cofi fitnè finza fûndamen^ 
ib fiabilé di Ca^allerià: ; ■ ■ , ^ . ! , > ' 

Oii' peut juger ^àr ccî échantillon combien 
étoiéiit aéfeftueu» les Artîèles pà ces Citations 
itiàrtquôient , ^ coiiibîen elle^î contribùcrît à 
îpéffeatônner èette nouvelle Editioq; Mr. Bayk 
favoif l>ién les choifir & les nàettrè à'profiti, ôtil 
fethble <ju*il n*a compofij plûfièûrs Artïde» dcpto-^ 
fohhés / tf ailleurs, peji confidéràbles ^ cpac pQiir 
avoir liçu d'y placer ce$ fortes àè^ Çitâtîoiïs. 
Du refte*, ilne fera peut- être par '^ inutile^' de 
rethàrquër que ce qui â fait qu'un grand noiSbfe 
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de ces Citations œanquoiànt dans les Edtdoos 
pofthumes de fon Diâionaire y c'eft qu'ayant 
légué à un de fes Amis les Livres où elles fe 
trouvent ^ les Libraires qui imprimèrent l'Edi- 
tion de 1720, ne purent pas avoir Gommunica*^ 
tion de ces Livres. 

Un autre avantage de cette cinquième Édi- 
tion, c^eft que la Vh deMr.B^ylc a été imprimée 
fur un Exemplaire ci Mr. Des Maizeaux avoit 
fait des Carrelions ér des Additions canpdérabks. 
£n effet , nous avons trouvé qu'il a retouché 
le ftyle ; revu les Citations fur les Livres qui 
les lui avoient fournies; fait une defcription plus 
exaûe des Brochures qu'il a citées ; reâifié 
iquelques faits dont il n'avoit pas été. bien infor- 
mé ; & ajouté des particularités qui fervent i 
confirmer ou à éclaircir ce qu'il avoit dit. 

Parmi les Additions les plus conGdérahles 
nous pouvons mettre la Lettre que Mr. Bayb 
écrivit le 29 de Janvier 1^91 , à un Miniftre, 
(qu'on croit être Mr. GutUebert^ Miniihre de 
Harlem)) dont l'Eglife étoit alors de tour pour 
l'examen des Livres. Mr. Bayk le confulte fur 
.unç Réponiè à VAvis aux Régies y qu'il avoit 
commencée , Se lui allègue les difficultés qui 
l'avoient arrêté. Cette Lettre , dit Mr. Des 
Maizeaux , efifi curieufe & fi impartante pmsr 
faire connoitre les véritabks fintimens de Mr. 
"Bayle , que quoiqu'elle ait déjà paru dans la Bi- 
bliothèque Raifonnée, je n* ai pas cru pouvoir me 
éSs^fer de f inférer ici. Mr. Bayk y fait voir 

Ïu^il n'étoit pas poffible de juftifier les Ratifiés 
es Accufations de VAvis , fi on ne donnoit {«^ 

UB 


Utf desaveu formel & authentique du Dogme de 
la Sou veraînecé des Peuples ; mais que ce desa- 
veu retomberoit fur Mr. Jurieu^ qui avoit ibu* 
tenu ce Dogme avec beaucoup de chaleur dans 
Çss Lettres Faftorales. 

^ Dans TÂrticIe où il eft parlé des différentes 
Peribnnes à qui Ton a attribué VAvis aux Ré^ 
g^és , Mr. Des Maizeaux a fait une Addition 
pour nous apprendre aue Mr. l'Abbé HOlkvet 
s'efl mis au nombre de ceux qui le donnent à 
Mr. de Larroque. Cet Abbé fe fonde fur ce 
que Mr. de Latrofue lui a (bu vent dit qu'il avoit 
compofe cet Ouvrage , & lui a fait le régit do 
plufieurs particularités fur ce fujet. Mr. D^r 
Mahieaux rapporte ces particularités, mais en 
fimple Hiilorien, fans les accompagner d'aucu- 
ne réflexion. Il ne feroit peut-être pas difficile 
de fSûre voir que Mr. l'Abbé i^Olivet a adopté 
un peu trop légèrement le récit de Mr. de ^^r- 
rofitây Se nous avons reçu là-defTus un Mémoi- 
re très curieux que nous pourrons donner dans 
la fuite de ce Journal. ' 

On a encore ajouté dans cette Edition, la 
I^ttrs. que Mr. Bayle publia en ido8, ,,fur ce 
^ qui s'étoit pafTé au Confiftoire de l'Eglife de 
,, 'Rotterdam au fujet du Diâonaire Critique. 

A la fin de la Vie on trouve quelques Ad^ 
tiows ^ CwreBUmSy fur cette féconde Edition, 
que les Libraires n'avoient pas reçues à teins 
pour les inférer à leur place. Parmi les Addi« 
rions, il y en a une où Mr. Des Maizeaux par- 
le des Nouvelles Lettres de Mr. Bayle , jointe^ 
ii PÇdition de France de fes Oewnfret Jbverfes. 
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Après avcâ* donné uoteidoe 4e eerDettrei^'Mr? 

J}et MdzeatÊX tywe que fBAimji^WÊ ta s 

faite enrFrakcf efi trèf morreS» : sft^itfTi àm 

grand U9mife 'dfjauW^ fUns les date$ , S^ dami 

ks noms propres ; & ce qui eft encore plus ^£en>-^ 

ttel ^ (^ep^u^On a {opprimé ou tronqué tùutct qui 

fentoit le Pr^ftefiantisme^ Dans la rûmprejj^n de 

ces Lettres i ajoute • t-il, ^»^e à la Haye en iJi^y 

en deux limes in (2^ ^n a copié tOMS les défaut^, 

de r Edition de Branœ. Ce jugemenE eft parfiû- 

itement conforme à celui qu'on a fait de ces 

Jaottres dans la Nouvelle Bibliothèque , '^impri* 

mée à la Haje cheX Paupie^ mois de Sepçem* 

bre Ï7Î9. ; \ s ^- r^ -.' -': -^ • '^ 




ART iqLB XV. . 

NOUVÈliLES LITTÊkAIRJES. 

D E L 6 Nm.R£ ^ i 


i^i 


LE Doéten^ fifMietm a' dc^mé utiW noiiY^e & 
ditioii d^^jfa. Lettre fin* \% Conformité. dek£&3, 
rémonîes Papiftês; avec; les rJPajteoniaf .r Aheftet. 
from Rome 9 0çwing a» ex4f&:<jopf^mity betoteen 
Popery à^S^Piffganism^ &C.'. Çtéftsà-dire; Lettfet^ 
écrite de KoAf,^ où Ton fçit^moiria parfaite' ton* 
formité qu'il y a entre le Papisme & le Paganis- 
me; ou que la Religion des Romains d*aujourdbui^ 
tire fm origine de celle des Payons leurs Ancêtres. 
Quatrième Edition , à laquelle on a ajouté • i . Un 
pis four s préliminaire , contenant une R^éponfe à 

toutes 


intitulé le CfcrédeA Çàthonjque 'iriftrujï^&h^^^^^ 
piufieurs n'ouviauic faiti -^ nouveaux iéf^^gnages 
qui confirmât If princifàl objet ^ ék ceité, 'Lftt^4 
2. On y à a^j^ joint une Apoftilley où Pân examina 
le fentim^t m Mr. Wài^unon toutbant: le PagOr 
Tiisme de Rame. Paf^ConyQTS MîdcHetoti 2). en 
Théologie y & pilier Bikiothécaire (te rUnivhrfiti 
iie Cambridge. *\nii' Mr. 0^arBurton % dft dans 
le fécond Tome de fon. traité de h Mipon divine 
de Molfey qu'iT ne croybit pas que Rome Chré- 
tienne eût em^rotité les'Pérémohier dei$ Pàyensi 
parce que ces Cérémonies avoientété Introduites 
piufieurs fiéçlc^ %près la Cpnvçrfion de rÉmpire 
Romain à larFôi C^rétl^nne , lorsque rien ne pou- 
voit engager ics^Cfirétléns'i ayofr cette condefeen- 
dance pour ies/Pàyens ; mais que leur Conformi- 
té vient d'un cÉémee^rit de fuperllîtion , qui les 
a fuggérées àtrx uns &: aux autres, fa^iis aucune 
communiciatîo'ft/ L'Apoftille de Mr. Middkton eft 
delHnée à réfuter cette ppînion. 

On a falf yxAt nouvelle Edition fort augmentée 
de la Courte' -^ Revue critique de la Vie politique 
éFOlivier Cromwel (a^^ &c. Les Additions con- 
tiennent entr*autres pièces une Lettre du Marquis 
de Montrofei Charles l. qui lui fut rendue pen- 
dant qu'on travailloit au Traité d'Uxbrige en 1645» 
& qui fut caufe qu'on rompit les Conférences: 
une Conférence entre le Commité de la Chambre 
des Communes en 1657 & Cromwel 9 lorsque le 
Parlement le pria de prendre le titre de Roi^ &c. 

Seledta Hiftorica : or a Curious Colle&ion , &c, 
C'eft-à-dîre : Recueil curieux d'Hiftoires utiles & 
infiruâives fur des fujets de Morale , tirées en par- 
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tie dçi Ecrvoaim facrés , maU principalement dg$ 
meilleurs Auteurs Grecs & Romains ; pour rUfa^ 
ge de notre Jeuneffe Anghife^ & pour les Ecoïe% 
publiques & pairticulières. In 12. Cet Ouvrage 
eft divifé en neuf Serions , dont chacune tend à 
infpîrer de TAmour pour quelque Vertu , ou i 
4onner de Thorreur pour quelque Vice ; la pré- 
inière traite 4^ T Amour de la Patrie ; |a féconde , 
de ringratitude qu'on a eue pour ceux qui (e fonc 
diftingués par cet Amour, &c. 

An Ùniverfal Hijiûry ofArts and Sciences 9 &c* 
C*eft-à-dire : Hiftoire générale des Arts & des 
Sciences : contenant la définition & la Defcriptiou 
de toutes les Sciences , divines & humaines i VQ- 
rigine &, le progrès de toutes les Religions ûu, Sec- 
tes ; P hiftoire de tous les Ordres y tant Religieux 
que Militaires ; le Gouvernement de tous les Païs^ 
Eccléfiaftiquç , Militaire , & Civil; les différens 
Syftémes'des Philo fophes^ tant Anciens que Moder- 
nes { & ceux des plus fameux Aftronomes ; & de^ 
tous les Arts Libéraux ou Mécaniques , &c* Ou^ 
vrage utile à toute forte de perfonnes^ de quelques 
rangs ou de quelque condition qu^ elfes foient. Le, 
tout tiré des meilleurs Auteurs da^s toutes fortes 
de Langues » & digéré cTune manière plus courte 
& plus facile que celle qu'on a fuiviè ji(squUci dans 
les Ouvrages de cette e/pèce (^deforte que chaque 
fujet fera un Traité complet d*un Art ou d*une^ 
i^cience^y & dispofi félon F Ordre Alphabétique* 
Par le Chevalier Dennïs Cottlogon y. Chevalier de 
St, Lazare y Doâeur en Médecine y &, Membre de 
r Académie Royale' d'Angers^ Cet Ouvrage fera 
un Volume in Folio d^environ 35Q feùnies : ce- 
pendant oh le publie toutes les femaines par Bro- 
chures, dont chacune, qui contient trois feuillei, 
fe vend (ix fo|;s brochée en papier bleu. 

On 


On travaille iune nouvelle Edîdpn du Diâion" 
naire des Arts &4es Sciences ^ de feu Mr. Cbam-^ 
bers , a Voll. in Folio. , 

. Mv.Martyn^ Meml?re de la Société Royale, & 
ProfeOeur en Botanique d^ns l'Univerfité de Cam- 
bridge, travaille à nous donner ti?e Pbihfophical 
fUftory and Memoirs^ &c. C'eft-à-dire: rHifioir 
rt Pbilofopbique & Us Mémoires de F Académie 
Royale des Sciences de Paris: ou Abrégé de tous les 
Mémoires touchant la Pbihfopbie naturelle , qui 
cnt été publiés par les Membres de cette illuftre So- 
ciété. Contenant plufieurs Obfervations remarqua^ 
blés fur la Nature & les propriétés de PAir^ des 
f^ents^ des Pluyes^ des Tremblemens de Terre ^ du 
^Tonnerre , des ^clairs , du Flux & du Reflux de 
la Mer, de i* /limant, de r^i^guille aimantée, &c^ 
Les progrès & les découvertes qu*on a faites dans 
f Optique y la Mécanique, t Hy^roftatique , PHf- 
draulique, la Géographie, & la Navigation, jU 
vec plufieurs Obfervations çurieufes fur PHiftoire 
Naturelle , & VAnatomie des Animaux. In 8^ 
Cet Ouvrage fe diftribue par Brochures , & tous 
les famedis on en donne une de cinq demi -feuil- 
les avec les figures, pour le prix de (îx fous. 

Tbe Expédition of Cyrus , &c. C'elt-à-dire : 
f Expédition de Cyrus, traduite de Xénophon, a^ 
vec des Remarques Critiques ^ Ififtoriq;ues. Par 
Edward Spelman Ecuyer. In 8- a VolL 
.' Une Société de Gens de Lettres travaillé à un 
Supplément au Diâtionaire des Arts & des Scien-, 
c^es dv^DuHarris , intitulé Lexicon Tecbnicum, 
où l'oq donnera un grand nombre de termes , qui 
lie fe trouvent point dans celui de Cfaambers. Ce 
Supplément fe publie par Brochures de fep( feuil- 
les ^ qui paroilifem tous les quinze jours , & fe 
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Tendeot im'CtiCHé 'âiàèttnè/ L'Oiivnige' entier 
condendri ênvi^én trente Brochnres.- 

Un Gentilhomme Anglois , qai emend - VEfpû-' 
gnol à fond; nons a donné les Vies des Peintres & 
des Scatuâirer qai *(è ibnc rendus célèbres en Es*- 
pagne : Las-Ftdas diios Peénfo^es y Efia^uisriot 
eminentei Éspi$âoiefl Que confus ber&ycas Ohras 
han iUuftraâo4à Nàeim: y de aquelhs Efirangeros 
illuftres ^ q'ue^ban eèmurrido en eftas Prcvinciaii 
y las ban enrf^fu'eefâà î von fus eminenfes Obras* 
Por Don Ântonib Palomino Velasco j Pinfor dé 
Çamara de Sa Magèjtàd FeHpé qtiinto. On 'don*< 
ne» ici la Viede as/î^éintres où Statuaires*,* dont 
la plupart ibiit £ft>égnois ; lés autres étoient 
Etrangers \ mms habitués en Efpagne y on les â 
diflingués dans i|HérTàblë^ a|rffi bien que lèsEÂ 
pagnois qui onr étïïdlé^èn Italie. .i '--.'[ 

Mr. Mollet j qirf t6u« i donné H Vie dtt'Cfaân^ 
celler Bacon (aj}f^ye pràpbUé de faite imprimer 
par Soufcripçiofi THIiloire des efforts qu'on fit 
fous C&<sr/« IL pour exclurrè le |)uc d*Yùiiè dé 
la Succeffion à fti Côntonne : fée Hijtory of tbe 
Exclufion'Bfll'agafnfllzmJis'Duitè bf Tork. Cet 
Ouvrage fera ufa gros^ Volume in 4 ^ & le prix dé 
la Sou(bnptfQ|j| fera potir'le^ petit papier une Gpir 
née, &poôrle grand |>apîer une Guinée '^fe der 
mie; dont on payera pour le petit papier une de- ' 
ml -Guinée en (bufcrivant, & pour le grand une 
Guinée , & le relie en recevant un Exemplaire 
complet. 

Mr. Fofter a fiiit hnprtmer le Sermon qu'il prê- 
cha à Toccafion de la Mort du Savant Mr. Tbomas 
Emlyn^ le i6d*Aouti74i. A Sermon ^ occafiond 
by tbeDeatb of tbe Révérend and learned Mr.Tho- 

mas 
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O^ohréiNôiféMh&'Bicemtre^xj^i. ^jf 

mas Eml^v ^-"^tàcVi at Èarhkun onSun^ay thè 

mt. Simpf9)i:<{Sx\ nous donna il y a. un an quel- 
ques Diimrtàtîons Mathématiques ; vient de pu- 
blier un Traita .tfes Rentes. Viâgôreà' & des Survi- 
vances : . Tbe Dè&rine df/fUnuities and Rêver fions 9 
&c. C*eft à-âire: iJa.Doâfsne des Rentes Fiagè^" 
res & des Survivances j' déiuUe de Principes gé- 
néraux :& évidens^ isiz. In. |g. La netteté & là 
précifioh dùi régnent dans ce Traité font qu'il efl: 
très eftimé. ^ ' ;/, ; 

Un Anon3riife;a publié tftie Blrochure contre le 
franc Arbftre *& la Prédeftinâtîon. Tbe Qmtrof 
^er/y concérnîng Free-fFill anif Predeftinafioftf 
fet in a dih ii&i<^ and brougbt to a fbort IJfue^ 
&c. C'eft-à-dire : LaDistute tùucbant la LiberT 
té des A£tionsyhûmaifîes & la:?ridefiination mife 
dans tout Jhnjoàf\ & terinthée en peu de mots. 
Dans une Lettre à un jirni. Seconde Édition, Re- 
commandée â Afr. Wlthfield efà/es Difciples, In g. 
L'Auteur ndur'àpprènd q\ie ce petit Ouvrage fut 
imprimé il y a 13. ans , & eu^ tout l'elFet qu'il pou- 
voit efpérier^, ayant fait regarder, avec horreur la 
Do6trine de la Prédedinatiôn ; mais qu'étant in- 
formé que Mr. H^tbfiild Tavoit adoptée, &. crai- 
gnant que p)ufietifs perfonnes qui le regardent 
comme un Ôtacre, ne (è laiiTaflent féduire par fes 
discours , il a cru devoir le faire réimprimer com- 
me un Antidote contre ifneDb^rine qui rend Dieu 
partial, arbitraire; cruel, injufte, &c. 
B E LA HATE. 
Pierre de Hondt vient de publier , Nummopbfr 
tacium Reginse ChriÛin» , quod comprebendit Nu* 
mismata éerea Imperatorum Romanorum Latèna^ 
Qraca^ atque in Coioniis cufa^ quondam a Petro 
Santés Bartolo, fummo artificio^ fummaque Fide 
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fabuHs éeneis LXIII incifa; nunçprimum prodeiiat 
cum Commentario Sig. Havercampii, Foh Latine 
& Gallfcè. Ce bel Ouvrage contient los Mé- 
dailles les plus ^ares en Bronze des Empereurs 
Romains, tant de la première, que de la fécon- 
de & troifléme gnindeur, que Cbriftiney Reine 
de Suède , ^voit autrefois fait raflembler avec 
beaucoup de foin & de dépenfe. Plufieùrs d*ea- 
tre elles n^ont jamais para dans le Public, & font 
encore abfolument inconnues aux Antiquaires. 
Elles ont été gravées d'après les Originaux avec 
une délicaceûTe, & une exactitude. admirable, par 
Pietro Santés Bartoloy l'un des plus habiles Grar 
veurs des Monumens Antiques. . Pour rendre ce^ 
Médailles d*un ufgge plus facile 6ç plus u^iverfçl 
elles y fpnt accompagnées non ifeulement d*un 
Commentaire Latin de Mr. Sigebart Havercamp 

S dont l'érudition & le favoir en ce genre d'étu- 
e font fuffîfamment connus par les Ouvrages qu'il 
a déjà mis au jour} , mais môme d'une Traduc^ 
fion Françoife de <re Commeqtaire la plus ezaâe 
qu'il a été poillble. 

Le même Libraire a imprimé les Remarquer 
HiftoriqueSjCritiqueSy & Philologique^ fur le Nou- 
veau Teftament^ par Mr. De Beauf(^re ^ /p Père, 
avec la Vie de l'Auteur, 2 voll. 4. Cet Ouvra- 
ge , qui eft tout-à-fait différent de la Traduâion 
Françoife du Nouveau Teftament , ayec les Re- 
marques de Mr. à^Beaufhbre & l^enfaniy enfi^j 
proprement la fuite ou le Supplément. 

Il a auflî achevé l'imprelïton da fécond Volu- 
me de l'Attaque & de la Défence des Places par 
le Maréchal de Vauhan^ contenant un Traité Pra- 
tique des Mines , par le même Auteur , & un 
Traité de l'Art de la Guerre, par un OflScîer de 

diftinç* 


OSlohr$^ Novembre Cjf Décembre^ 1 74 i • 479 

âiûindtion » 4. avec des Figures ^ & une Table 
{.énérale pour les deux Volumes; 

Adrien Moetjens débite une troifième Edition 
des Intérêfs préfens & Prétenfions des Puifances 
de P Europe^ fondés fur les Traités & fur lesPrew^ 
ves de leurs Droits particuliers^ par Mr. Rouflet , 
Membre des Académies de St, Petersbourg & de 
Berlin 9 3 voll. in 4. Le fécond Volume de cette 
édition eft augmenté des preuves dés Prétenfions 
du Roi de Prujfe^ fur divers Duchés & Seigneu- 
ries de la Baffe Siléfie, avec les Réponfes de la 
Cour de Vienne aux preuves de celles de Berlin. 
Le troifième ed auffi augmenté de fix Traités. 
i. Celui de Commerce de la RuHîe & la Grande 
Bretagne du 2 Décembre 1734. 2. Le renouvel- 
lement de celui d*Amitié & d^AUiance entre la, 
Suède & la Ruffie de 1735. 3. Le grand Traité 
Définitif! de Vienne entre l'Empereur & la France^ 
rEQ)ag;ne, les deux Siciles, &c. 1738. 4. Ce-^ 
kii de Commerce entre la France & les £tacs Gé- 
néraux 1739. 5. Celui d'Alliance entre la Porte 
& la Suède 1739. 6* Enfin celui de Commerce 
entre la Porte & le Roi des deux Siciles 1740» 
Le Libraire a fait à part ua Supplément de toutes 
cet Additions » que ceux qui ont la première ou 
féconde Edition peuvent joindre à celui qu'il at 
publié lors de la féconde* Edition* 

D'AMSTERDAM. 
Tf^etftein avertit le Public , qu'en publiant cette 
Partie de la Éibliotbèque Raifonnée^ il donne eu 
même tems la Table générale des Matières, avec la 
Table de tous les Articles des XXV premiers Tomea 
de ce Journal. On a rangé ces Articles en diffé- 
rentes Çlaifes, fuivant les Sciences auxquelljgs ils 
appartiennent. Il n'y a pas lieu de douter que ces 
deux Tables ne foient d'un grand (ecours au Lec- 
teur» 
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téur, &''ne rendent ces ^éiàien Volumes d'un 
iifage d'autant pl«» cximinofîfe qu'on verra d*im 
coup d*œil toiic ce^qti'ils i:ontieniieat* 

Le raétne Libraire a i^ûblié le Téime V de V His- 
toire Rmaine de Mr-^^RotitiN ^einiciii du Portrait 
de TAtlteur^ h*doïloéra.dân» pébune nouvelle 
BcHcion. du Pamélay^iûi» ^ios écvreA'e que celle 
c(ut à paru à Londres Ob^trouve'chez lui laDé- 
fence que le ¥ére^IeCMrifj&r^t'^imée à îDËprimer^ 
de fa traduaioA &Qtf •ië's'Note» Ibr tHUfiotre du 
Concile de Trente. VcrtcHefTitre^de cet Ouvrage: 
Séfinee de la niHiHieih TNKdêdm dé Pltijiaire du 
Concifè de frthtê, cmtfëUeïCènfi^ey^^ quelpies 
Prélats & 'de quèiquës'^TbièhgfensC Far JPierre 
François le-Couraytir/ Z)^fl«^- (ns'TBéologiè de PU- 
mvèrfiti d^Oxfbrd^^&e.''^^' isM.j f^j : 

Pour remplir le Plan tju^ lé^LIbi^ireâ ^opofë, 
de donner dan« chaque Vôimde-N^i^è^^ii^al un 
Aftfcle de Nçuv&llès JtcadifétifUès' ^^H téfànience 
dés à pré(ènt à ooanmi«lqûet «iii^ pàYde âë^ce qu'il 
à reçu, aved protoelTe <^atf^tiiientâr ç^tN^i^elles 
dàtls les Volume!» fttWan^;*^kle^queij|ir0s aïk^res ma- 
téi1ai)x^ qu'on lui W remi^s ^ & de tout ce qlifon lui 
fait d|>éer déplus uu»lèil)t & tld pbs nfi^ 
Pôut ne pas: iropTgriiir m Volume /-ifs^ con- 
fént'é de 'donner XLtfte.dês^Profefl^iïrk^e ï.^p(ic 
& de Wittenb^, >(if tfé$R»^t4&^^^^ 
les autres dans les^ViWibeï i&i^iin}','^ jusqu'à ce 
^*ôh ait parcouru « toutes leè ^fâsr *« fUùéuCes 
Uttîveffités- de l'Europe. ^1^hd^<bit^ tfiW^Tîne 
Mi fëmpH ce PlailV'<^'^^^^om ë'itfo^if^ le 
Public de tous lè# efealfgémeùs • ijUP ■ pé^itfront 
ibrvenir dans clùiôuue'desrtéis^tJhiverfîtés.î' £brs- 
^li'ùn Proféffeur viendra If'môfari? ^'^-ôn'^^^ fera 
enlbrte de donner fou ^Eîo|e Bifloriq^e; ;&,; 'si! 


OSto^^NùVêmhrt^Ikiiemtre^ty^i. 481 

làf î6bfftfa.dâtis h RépaUiqoedeii Lèttraspar quel* 
quer 'Ouvrages , on ne manquera pas de les indi* 
qtier: <!^efl t>oùr fe conformée à cô Pkti » qu'on 
rapporte ci-deflbus quelques particularités qui 
À>ticernent Mrs. GetmgfiPUt^pe OlêMus & Ur* 
hin^Q^eftoi Siber. Cette partie des Nouvelles A- 
ri7^<Mf^iv#5 pourra étre^d-UB grand feeoursà ceux 
qui écriront dans la. AiitePHiftoire des Savans. Le 
Libraire "a reçu une Lifté fort ampfe de Thèfes 
foutenues"& publiées dans* pluGeurs Univerfités; 
mata il îï*6 pas ôfe riai%rer dans ce-Journal avant 
quf$ d'avoir fondé lergoift du Public. On en trou- 
vera -cepéiddant Ici qùeîqù'es-unés ; & fi on remar» 
que que cela falTe plaifir au Leéteur, on en infé- 
rera un' plù^ grand o<yni\^e;^fur-tbut celles qui pa- 
roitronC lés plus eùrledfès;/ Le ftibltc peut fe 
flatrd^ que' Cies Nofhfelle^Aiiiiimiquei deviendront 
plus IntéreiOrflitès à tùefûre que 4e Libraire aug- 
mentera le nombre dcf fes Cérrelpondans. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 
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Lifte 'des:Prtf^éu*'5 Oriinàim'^e tUnvoerjité 
j. ». . ^ :C; àe LèipRc. - - 
LES PROFESSEURS EN TffEOLOGIE.SONT: 
Meffièurs' •' : . ? 
CbréthnFftâirîJs Èoetrtefi premier Profefleur. 
lUnti Kiuuftng. .:*.>, ,. 

. SaUmoiiDeylihg^ Surintendàifé de la Ville. 
^ RomanuiTHleTf Prédicateur de l'ËgHfe de Se; 
Pierre» 
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Jean Chrétien Hehenfireit yVxokfTenr pour VHé^ 
breu , & Dofteur en Théologici . 
LES PROFESSEURS EN DROIT, SONT.- 
Meffîeurs 
Charles Otto Recbénberg^ Doyen de & Faculté. 

Il donfte fes Leçons fur les Décrécales. 
Jean Florent Rivinus , Profefleur du Gode. 
Frédéric /i/éxandreKunhoIdenÇéigiieles'PvadeA 
Ferdinand-Àugufte HommeU Profefleur des In- 

ilituts de Juftinien. 

Jean Godefnoy Bauer donne les Leçons fur la 

fignification des mots, les régies du Droite &c. . 

LES PROFESSEURS EN MEDECINE^ SONT: 

Meflieurs 

jiugufiin-Frédéric IFalther , Doyen de fà Facul-* 

té. Il enfèigne la Thérapeutique. 
Jean-Zacbarie Plattner enfèigne la Pathologie; 
Jean-Erneft Hehenftreit^^ToÎQOéut en Anatomie 

& Chirurgie. 
Samuel-Théodore Quelmalzy Profefleur en Pbjr. 

(îôlogfe. 
Ln PROFESSEURS de la Faculté des ARTS, font : 
Meilleurs 
Cbrétien'Augitfte Haufen , Profefleur de Mathénl 
Frédéric Menz enfèigne la Phyfique. 
Jean-Erard K»pp .donne fes Leçons fur TEloq. 
Ai^ufte-Frédéric MulUr enfèigne la Logique. 
CmtienGottlieh Joetber y Dofteur ett Théolo- 
gie & Profefleur en Hiftoire, eft à préfènt 
Reaeur Magnifique de TUniverfité. 
Jean-Cbrifiofie Gottfched, Profefleur en Logi- 
que & Métaptiyflque. 
George-Frédéric Ricbter, qui enfèigne la- Morale 
& la Politique , efl à préfent Doyen de fa Faculté. 
Jean-Frédéric Cbrift, Profefleof en^ Poëfle Ca\ 

M On donnera dans la faite la Lifte des anties Pco- 
ftSean ExuaoxdinaijECS. 
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L'Unîverfité deLeipfic a perdu cette année 1741 
deux de fes Membres. Le 3 de Février eft mon 
Mr. George-Philippe Oliarius^ Doreur en Théo- 
logie, & Profefieur en Langues Greque & Latine. 
11 étoît Fils de Mr. Jean Oléarius , Dofteur & 
ProfëlTeur en Théologie, & Frère du célèbre Go- 
defroi Oléarius. Sa place n'eft pas encore rempli^. 

Le 15 de Juin eft mort Mr. Urbin-Godefroi Siber^ 
Doéteur en Théologie, ProFefTeur des Antiquités 
Eccléfiaftiques, & Pafteur de TEglife de St. Tho- 
mas. Il écoit né le 12 de Décembre 1665^ à Schan- 
dau^ petite Ville de Misnie, proche' de l'Elbe 
vers les confins de Bohême. Il étoit foR Ttrië 
dans les Antiquités £ccléiia(liques. il a publié 
plulieurs Pièces & DiiTertationscurieufes^qui rou- 
lent fur ce fujet, & dans lesquelles on remarque 
fil profonde érudition. Il a fait auffi imprimeries 
Sentences de Sixte , fous le nom de Sixte II Pape 
& Martyr , avec un Commentaire de fa fkçon. 
Les Boilaiidiftes ont critiqué Mr. 5Sr^#r dans.le 
Tom. II du mois d^Aout des A&aSandlorum p.i37« 
Voyez, la Vie & les Ecrits de Mr. Siher dans le 
Programme funèbre^ publié fous le nom du Rec- 
teur de rUniverfité de Leipfrc,par ^t.Kapp^Vîo- 
fefleur d'Eloquence , & impt\mé in fol. ches Lan- 
genheim. B^* Sièer a laiiië à fes Héritiers une 
belle Bibiiochèque qui fera vendue publiquement 
au mois ^e FéviSer de Tannée 174A. 

fFITTENBEKG. 
' Ufte dit Prùfegeurs de fVittenberg. 

PROFESSEURS EN THEOLOGIE. 
Mefllieurs 

Chrifiefti • HenH Zeibieb. 

yean-Gaspard Haferung. 

Charles Gêttkb Hefmamr: 

CbritUn- Frédéric Bauer. 
Tme XX m. Part. IL H h PRO^ 
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PROFESSEURS EN DROIT. 
MeiSeurs yluguftin a Leyfer. 

Cebbard Cbriftofle Bafteneîlfr* 
Codefroi-Louis Mencke. 

Cbriftofle ^«'^ C-rf//. 
André Horens Rivinus* 
Cbrétien Hanaccius. 
PROFESSEURS EN MEDECINE. 
Meffieurs Abraham Vater. 

Cbrétien Godefroi StentzeU 
La troifième Chaire ed vacante. 
PROFESSEURS EN PHILOSOPHIE y &c. 
Meffieurs 
Jean-Guillaume Berger ^ Profefleur en Eloquence^ 
George-Guillaume' Kir cbmaier , Profefleur es 

Langue Greque. 
Emeft Cbrétien Scbroeder 9 ProfefTeur en Logi- 
que & Métaphyfique. 
Martin Hajfen^ Profefleur en Morale & Politique* 
JemhFrédéric fVtidUr » Profefleur des Matlié- 

matiques Supérieures. 
Jean Mattbias Haftm , PrQfefleur des Mathé- 
matiques Inférieures. 
CharUî Gotthh Sperbacby Profefleur pour THébr. 
Jean-Henri Martius y ProfefTeur en Poêfîe. 
Ceorge-Mattbias Bofe^ Profeifeur en Phyfique. 
On dit que Mr. Ritter fuccédera à feu Mr. le 
Do6teur Hofinann^ Profeifeur en Hiftoire. 
A L T R F. 
Mr.Scbfvarzt Profeifeur en Eloquence, quia 
foutenu en 1740 trois Théfes de TOrigine de Tlm- 
primerie fous le litreéQ Primariaquét^m documett" 
ta de origine Typograpbia^ a prononcé le 13 de 
Février un Panégyrique à la louange de TEmpe- 
reur Charles VL II eft imprimé fous ce titre: Pa- 
negjricus Divo Carolo VI Auguftiffimo^ Ghriqfifimê 

Rh' 
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Romanorum Imper atori , Germanùe , Hispania , Bo^ 
betniaj Dalmatia^ Crcatia^ Sclavonia Regi^ //r-^ 
cbi-Duci Aufiria^ ac r cliqua , ex âecreto per tllus^ 
fris Senafàs Nqrimhergenfii XI II Febr. A, S. R. 
CIO ID cç xxxxi Norimberga in majori atrio eu* 
ria inter parentales caremonias fupremi honoris 
teftandi caujfâ demijfijjimi animi pietate diùus a 
Chriflîano Gottlieb Schwarzio Çom. PaL Caf. & 
in Acad. Altorf. ProfSPubl. C'eft un in folio de 
xlix-fèpt feuilles , avec deux Odes. 

C P P E N H AG E N. 
Mt* George De fbardingyDoyen du Collège Royat 
des Médecins & de fà Faculté , a publié le i dejuinj^ 
par ordre du Roi, une Invitation aux amateurs de 
Phyfique & de Médecine, pour lui communiquer 
des obfervations Phyfiques, des Hiftoires de ma* 
ladîes & autres découvenes , touchant rHldoire 
naturelle. 

y E rf E. 

Le 23 de Sept, Mr. Goitbilf Fridemann Loeber 

n (butenu une Thèfe de Burggraviis Orlamunda*- 

nis , qua varia ad Comitum Qrlamundanorum bis- 

toriam pertinentia explanat, C'çfl un in 4. d'ua 

Alphabet & huit feuilles. 

Mr. Jean-Erneft Scbubert , Maître en Phîlofo- 
phie & Adjoint de la Faculté Philo(bphique,a pu- 
blié une Pièce fous ce titre ; De oblig^tione Pleni* 
potentiarii erge^ Principem & Rempublicam. C'eft 
un in 4 de cinq feuilles. 

TUBINGEN. 
Mr. Chrétien Eberard fFeisman , Profelleur ea 
Théologie, a foutenu au moisdeMai^s 1741 une 
Thèfe fous ce titre : Nota Courayerii & Caiixti in 
Concilii Tridentini Canones pracipuos uberius il- 
fuftrata, CeA un in 4 de douze feuill(?s. 
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J\,'BKS.X, Signification de ce tecme» 137 

sAeaêêmiM, Extrait de VHift»ir$ âê VAcMmiB R&yàïê dts 
Iwferiptiêms & Bêliêt^Lêttris ^ depuis i^St jusqu'en I7SS« 

107 , & fuiv, 

Acêiémtê Rê^aJ9 est Sêhumi dePaiis (^?Hif0irê éf). Ex- 
trait de cet ÛuYiage» poux l'Année 1738. satf 

jUftfféli ^Ùufigvêy Elose de fon Htftêire Miliuir» de 
Cbmrhi Xn. Koi de Su^de. ^75 

^d§ifb9 d$ Hëffk: Tems auquel il fuk ptoclamé Empe- 
xcui, 3s4. Il eft dépofe» 6e pous({uoi. iM. 

y^lbêrt 1» Empereui, eft tué pat un tiaiue. 357 

A!^t II y dit le Bravê & le Magnanime , eft élu Empe- 
reur. 359. 11 obtient en une année trois Couronnes. 
iML Tems de fa mort* 3^ 

Alè«anir9 V (lefa^) empoîibniid pac le Cardûrai iat^ 
tbazar Coffk, 154 

Almauacb* Explication d'un Almanach finguliex , trou- 
Té au Château de Coëdic en Bretagne. X4r 

nAmê^ Dans quelle {uppoÛtion on ptrarroit regarder l'A- 
me immortelle , fans être oblige de la regarder oom* 
. me une Subftance fpirituelie. ^6» Extrait dSme I«et* 
tre fur fon Immortalité. 167. Examen de cette ques- 
tion \ Si I*Ame humaine n'e^ qu'un accident du Corps 
▼tvant 5c organife « ou fi elle eft une Subllance. stfp , 
€? fmi^ Quel eft la parti le plus Cage que Ton puUIÀ 
prendre dans cette Dispute «73» tj^ 

Argtntoratum , aujourdhui Strasbourg, Remarques mi 
ce nom. 133 

Arrttin ( Léonard Bruni ^ Extrait de fcs Epifrês, r^a, 
Teriis 8c lieu de fa nailTancc» 147. Sa famille, ibtd. 
ATantuie qui augmenta ion ardeur pour les Bellcâ- 
Lcctrcs. 143. 11 eft enlevé pa^ un Pakû de $oldi(iL 
ibi'd. De qui il apprit la RKétonque-fic l'EloquciCt. 
ibid. Son application à l'étude œAriftete, X50. Se ^ 
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. or]il« Hft CanooicAt. t$f. $t Milité ï Cir8g§ir§ XXU 
, ilA- Il ^ ftic Séczétaise Apo^oliqua 194, U ac- 
cepte la Dignû(^ do Chancoiec & Sccxétaîtc de la 
ViUe 4c Floseoce* i^/i. SO0 maciagc. 155» Compofe 
rniâpire de la ^épiibjique dé Floicnoe* 157* Sa moit. 
fsl« Soa €aj:a£lèce. Tes Ouyrage^. xsp# ^/iriV* 

^Irriàrê'fmix v^i dàas le cbxps cPune femmey \ qui la 
^ fant^ s«vim malgt^ cet àccidenc, 39$» Jugement fut 
C1S ^aa« 335 

4th4ê. Si une Société d'Athées peut avoir des Moiuxs 
céfuU^xec* . ^ 490 9 ^ Juiv. 

B. 

BA^ncR CMi. l*Abbé>. Ses lecherches fi» les ^w- 
brafêmêms du M0nt fnf/uV9, 109. 8c fux le A'Aft /O- 
tympiê. ibii. 

Bmtiêrê (le Duc Zo»;V </«) eft élu Empeieux en même 
tems que Fridirie d^^uiriebe , fils d*^lbtri I. 3S7« 
Viftoixe qu'il remporte, ièfd. Il eft excommunié par 
le Pape Jeam XXII. 3<8* Il marche à Rome, fait dé- 
- pofer ce fontile Àc 4lilfc en fa place NUfht V. ihféé 
Sa moxt. iUd. 

^avitrn (ia\ Havtgès auiqiiels «lie eft eipoHie. $7$ 
JBétylê ( Mr. ), Réfutation de ce qu'il « afaaoé : Ô.«# 
Hêm n^êmpiehê f\m$ MctiM é^JÊthia m*^ dit Metums 
fart rêfulièrti. «9», ff fuiv, Estrair de la cinquiè- 
me E^rlon de (ba DitHotMiM Htftêrtfif & Crififue. 

Bêilârix» Origine de et nbm. xjtf 

JtUuc (Mr. Hmèêfi £«). «OttVtagt de cet Auteur. 389 
Swurchiir , Archevëoue de Cantocberjr , «ntieproid d'in- 
troduire PArt de rlm^fiiMerie en Ancteterie. ti.Tems 
auquel il parvint au flè|^ de Cantorbery. la 

4l9tieli§r Fot^ trouvé en pauphiné en 1732. 138. Ce que 
c'eft. iiid, 

$omjM$t (Mr. V Eloge de fes LêHrêi PkihfiphipÊtf y tcc. 
33e. Prétend que le Feu confiime aftueUçment la 
Tcne. Und. 

dBatrbaavê (Mr. Hèrmam\ Spn Eloge. 3^S 1 40 /Uiv, 
Tems de (k nalflance; Aid, Sa Famille, ikii. (k$ ea- 
cellentc» diraofitions. iM. Sciences que fon Pèle lui 
enfeigna. ihÙ, Attaqué d'un Ulcère malin àla-cnilTe, 
dont il fe guétlt iui-mlme. 339. Progrès qu'il fit dans 
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les (^dTcs. ibii. Il s'applique \ U Géométne» miaî* 

âue fon objet ptiadpal tQc la Théoloaie ibid, 11 éta- 
le la Médecine 340. Accident qm le déceimme \ 
xenoncer au Miniftèie & à la théologie. 341- Acçafë 
d'être Spinozifte. ibid. » fuip, Etoit fort régôliex à 
certaines pratiques de piété 341. Tems auquel il fut 
teçu Doâeur en Médecine, ibt4. Seigneur qm le fol- 
licite Dtr de magnifiques promefltes à venir Vétablix 
chez lui à la Haye. 343. U devient Profeflêur. 344. 
Grand mcçes de les Leçons. Ses grandes occupations. 
ibid. Jugement fur fa Chimie 345. Combien U & 
rendit aimable à Çts Difciples. 347. Ses Infiitmtim^ 
tes sApberimes. 348. Eftvifité parle Qssr Pierre l^ 
U le Duc de LorraiMê. 351. U eit feit Membre de l'V 
cadémie des Sciences & de la Spciété Royale de Lon- 
^S.*, '*'*'• ^^ caraftèrc. 35a. Grands biens qu'U a 
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CAtaupsO. Exemple (Inguller d'une Catalepfîe par- 

Ufombart QHs.df) explique quelques Paflagcs d'ancicqs 
Aiiiacurs<a ^fo 

ChÊTkquiut eft élu Empereur. 16^ Tems & liwi de fa 
naiflance. ihtd. Ses Edits courre Lutbêr. ihid 11 fc 
dépomllc de fcs Etats, & fe renferme dans le Cloître 
de 5te. y«^*. ibid. Sa mort. /*//. 

Ck^itt II , Roi d'Efragne. Sa mort donne lieu à une 
Guerre qui embrafe toute l'Europe, stfo. Principaux 
cvènemens de cette Guerre. 370 , & A«v 

Cbmrlêsl V, Tems auquçl il fot reconnu Roi & Empe- 
reur des Romains. 358. Etend les Frontières de Ces 
Etats, $ktd. Sa moit. /j^^ 

Cbaritt V I , Empereur. Extrait de fon Hifloirê, 354. Son 
mat^ge. 374. U fait la paix avec la France. 373. U 
prend Ica Armes contre Je Grand Seigneur, ibid. Il 
perd les Royaumes de Naplos & de SicUe. 380. Sa 

mOtt* iàiJ^ 

Charles XII , Roi de Suède. Extrait des JUwtmtuês i»«* 
Sêig^r PétpnùU fur P Hifiéir$ de ce Prince, par Mr. 
de y^tmtr*. %74. Jugement fur fon HiMre Militêjift 

X par Mjr, GHfin9 4dt$rfild. «75, Raifon qui pona ec 
ïxinçe à s'abftfenix de Vin,^ * ^^ ^ a77 

Çbi^kliêH 


^ DES? MATtEBLES. 

Cbaflettet ÇMmc. la'Marquifc A.;. Extrait de Tes InàU 
tut tous de Pbyjtquê, ^ 

Chro/ii^uê /ê Cohgn». Ptrticularités touchant les prémft- 
tes Ed/iions de cet Ouvrage. x» t« 

ÇhryCoioras (EmaHuil) fait renaître à Florence le eoût 
de la Langue Greque. ^^.^ 

Cùm/9 (^Néël /•). Tems auquel il écrivoit. i» 

^îr**'r/- '^?^^ *"q»«^ U s'établit à Harlem en qua* 
hté dUmprimcur. i8. Ce qu'U dit de la première dé- 
couverte de l'imprimerie. /^/^ 

Oippenb0gêu, Siège de cette Ville çn X515. «S 

Caffa QBatthazar^. Yojez Jêa» XKIL 

Çragsus (iV/c»/<i/). Son H^9/r# ift DamÊêmarc. *t 

Çzar (£#) P/>rr* Prémitr êm F^aMs$, Extrait de POu- 
yrage qui porte ce titre, 23« 

D. 

DAnnkmarC. Extrait d'une mjioirê de ce Païs. 55. 
Comment la Këformatioa y iîit introduite, stf , 

6^ Juiv» 

Déluge. Preuve de la véritë de celui dont l'Ecriture 

nous donne la caufe & la defcription. 345 

Divinité. Différence qu^il y a entre «elui qui doute de 

la Divinité , & celui qui la nie» 4^3, 264 

Pr0m (^ Henri 'FrsHf ois U). Extrait de fon Traité au Ré^ 

l fiêxions tirées de lu frntifuê fur kt Piaiês d^ Armes à 

Feu, 3jj 

B. 

ECenemie du règne nnimoi^ «ce. Extrait de cet Ouvra- 
S^* 41 ft 

Mnûc, Ei^lication de ce qui eft dit d'^M^dans le Cha- 
pitre XI de VEpitre aux Hébreux. ^$^, & fui^. 

FAUST C Jtan ). S'U eft le premier inventeur de l'im- 
primexic. ao, & fuiv. 

Ferdinand 1 fuccède \ l'Empire après l'abdication 4c 
ipn Erçte Cbarlefui^t. 363. Tems^ ^ lieu 4e fa nais- 

H h 4 ' fance. 


T A B, If t 

iuei. /M. Son Couzocmement^ 3^ ^ mMl, (m 

ctrtàèie. IM 

fSgrdimâmd II. T«mt «aaud U vtrriiit l l'EmpUe* t4»« 



quc 
y fuiv, Piinccs qui ^aniflcot «imtie lui, fW S« 
noft. ikid* Son csuraftèic it«A 

FêrdUâni III Cl'Ëmpcroïc) ^it la Gucnc c<mtxe la 
Sttède & la France. 3^. Dicta qv'il.^ CQAVoque à 
AugsbouiF. iUi^ 

iPhury ( le Caxdînal d» % Son éloge* 401 

FêL Notion fott jnft^.de la Foi, att « 9 Al*. 

Fttitmêttê C^Auéfê) s'cft démii de fa Chaige 4e Séerâ. 
isin Perpétuel de rAcadémic l^oyalc. d$s Sdcn- 
ces. 399. Regardé comme Giand Saciificateui 
dans le Sanftuaiie de la . Vérité. 396. Lui féal a la 
eu dês Contraristét. ihid. S'eft joué de la Vérité dans 
Tes Diahgmes dts Moris, iHd. Le Czsr après lui ayoix 
offert envain dt» piéfeftf » lui donne dos louanges pour 
ft Taquerif. 397. '< Son entretien aree le Cmt. iàia. S 

fmiv, 

r^rUn (le Clievallcr) inMe les Côtes de Plftiie lm« 
péiiale. ^72 

TriiMt d*Awiriiè^^ fU é'Aliert I, <ft éla Sm^erenr en 
mâme tems que le Due Imtit d4 Rm9i4r%» 357 

r^dMt 1 1 9 EraperÏMr « fik la Queire aux Saillb 8c pafle 
en Italie. 360. Sa moir. %6i 

G. 

GLAREAH (Henriy* Particularités qui le concernent. 
43. &fnh, 
i;«itf##^( Mr. l'Abbé}, lustrait de fa BihUuié^uê Frmw^ 
foifi^ &c. %%% 

Çréiêit9 4$ T^mru i^orre^^on d'un PalTage de ion Hifturé^ 

*S4»ï35 

Gutclêrdin (Louis^. Tems de la mort. 1$. Cité. iMid. 

Gmfiavi Molpbê , E.oi de Suède. Pourquoi il fit une in- 
Tafîon en Allemagne. 367 

CmttêMhsrg C7''*}» S'il ^ 1^ premier inventeur de 
llhnprinietit. so 

H. 

ABSQOURG (JR«i0//ii Comte de ) a jette les pré* 
miers f»ndenMlis de la Maifon é^^mfriêBftM»^ 

- ^ kiurg. 
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DES MATIERES. 

hêuff. 3 5^ Tems aiiqpel il fiu iéitt Ei&peitm. tf /^C ' 
Il fait U Guerre à Oftpf^rè Roi de Bohême , Se le 
défait^ ibid. Sa mort. ^^^. 

Hêriwin ^e Père). Extxait de .fç^ Ctmmêntairê fur /# 
Nguveaé fiftdmehL 153. ^^S^mént fur cet Ouvrage. 
i54 & aoa. Son extrême aveiiîonpoui rintcrprétacioa 
all^orique. 170. Pourouoi il s'eft piéfenu contie les 
anciens Dofteurs de l'£gUrc. itut. Son tloignèmeve 
pour les Janféniftes. X8i 

Hâ^lm, 8i cette Ville eft la première où Ton a com- 
mencé à imprimer des Livres. S I ^ ^** 
HâVifcâmf {M,u Sigihêrt), Ouvrage qu'il publie. 210, 

Hinri i9 Lummhourg eft couronné Empereur. 357. Il fe 
rend en Italie , £c pourquoi, ibii* Sa moit. Â/i. Son / 
caraâèie. iHé. ^ 

Htnrt 1 V* Paroles remarquables qu*il adrefla au Car* 
dinai de Bourbon. 393, 39^ 

Horhgês. Tems auquel elles commencèrent à Itce <oa* 
nues à Kome» sof 

I. 

JEAK XXn, connu avant fon élévation au Siège Papal 
fous le nom de JBaltiszsr C^a, xsj^' H empoifono* 
le Pape ^UxMdn V. t'^ii. Il eft dépoté par le Con- 
cile de Bâle. X57 
Imprimerie, Le troifimê jubilé à$ Vlm^riwuriê , ou RÀUt-, 
tion exûSie i§ ce nobh Art , ficc. 4. Tems auquel die 
a été introduite en Angleterre, x»» Ordre Chronolo- 

Îique de fon établiflemcnt dans les divers endroits de 
a Terre. %6 

Jofipb ( TEmpereur }. Tems auquel il fut reconnu Kot . 

de Hongrie & de Bohême. %7^ 373, Son mariage. ibitU 
Sa mort. 377 . 

Juniusy ou de Jongê {Adrien }. Tems 4c lieu de fa nai%u 
fance. 1$, 16. Ce qu'il dit touchant rorigine de .L'im- 
primerie. Oid, 

JLf AD1SLAS affiège 8c prend Rome en ^4x3. 15^ y 

Lategm, Cette Ville eft une de celtea de France , oà l'on 
a le plus trouvé d'anciens Monumens. 135. Précau- 
tions prifes par les Magxftrxtf éc i<angres , tu fulet 
dut ces Monumens. ibid. x 

H h s £Mf •# 


TABLE 

témguGrêfÊê. Ejctxait d'an Lt?ce intitulé : MuÊtUk 
J^sifét de divers Auiênrs fur la vérftablê Pronoiiciatiot| 
de la Langue Gxequc ^9, &ftù9^^ 

LHhmitz, Examen des fentimens de ce Fhilofophc. 433, 

.9fiÛ9. 

ÏAifant ( Mx. ) s*cft trompé fur le fujet de Colmdf, 14s. 
& fui celui à*Arritim. ibii. & fmh. Ses Ouiriagcs. J50 

téêfold, Tems auauel il fîit élu & couronné Empoeoc 
368. Guccxe qu il eut à fouccoic au commeacemeat 
de Ton lègue. iHd, Dureté arec laquelle il tiain Ves 
Hongrois, ièid. Il eft attaqué par la France. 369. Si 
mort. 37a 

ZJvrê qui n*étoit ni 4ctk à la main , ni imprimé , 8c 
dont les Lettres 2c les mots n*écoient d'aucune ma- 
tière Ti&ble. s7> 3| 

L9uit XIV. Monumens de fa grandeur. 400 , 9yii>. 

M. 

^LyTAUDAYORS CMr. ^)* Remarque de eet Anteu. 

Martim V ( le Pape ) foccède à Jês» XXII , que le Con- 
cile de Bile avoir dépofé. 157. Chanfon nite contre 
lui. r ^/ ,^^ 

MatthUt eft élu & couronné Empereur. 3(^5. Adopte 
l'Archiduc Fsrdimmd. ibid. Chagrins que Jtf/ câa£k la 
Guerre de Hongrie. yfi& 

Mêxtncê. Obfervation fur le nom du Général de fcs 
Troupes. r3* 

MëximilUn I Cl*£mpeteur) eft le premier Trtnce de la 
Maifbn à^Htbsbomrg qui ait porté la qualité iX^sArtU" 
dme d^^utrkiê, $6u 11 déclare la Guerre aux Suiflcs. 
ibid, 11 convoque une Diète à Augsbourg , où il fût 
comparoitrc iMbtr, $6%» Sa mon. ibid. Ses qnali* 
^ tés. ib^. 

MMximiHêu 1 1. Tems de la naiflance de cet Empereur* 
35^ ^ Principaux . évèneînens de fou règne, ibid. Sa 
mort. "n. iKL 

MêyetÊiê» Sv^n 7 a fait la première découverte de rim- 
prireeriCr 30 , £r fmv, 

Mfêebmtf (Bsliddzi')^ Bâcha, Son hiftoire. ùS* 

Mêbus ( Mr. }. Fautes qu'il reproche à Mr« îéênfim», uit 

Mipilirg. D'où U a pu tirer laplairante idée d'une Jcçon 
qu'il fait faire par un philosophe ^ Ton BwrgMs Gmi- 

. ft^mmê, 33 

~ '}rê. Origine de ce tcnnc» S44 

F. PA. 


■ DES MATIERES. 

/^nAROlB (perte de la}. Femme qiû aytnt petdtt It 
p: parole « la cecouTza tout d*un coup ca fe mettadt 

1^ en coUie. 33s. Kcmarqutt fiu ce cas. %%f 

*Ps^tmt, V y avoit beaucoup de foible dans leur Morale. 

r ^97 

r, ^iemtà Fnfi, Cantons qui en fonmiflcnt presque fans 

^. xffache depuis longtems , & peut-être depuis Vin?eti* 

°'- tlon de la Poudre. 331 

f^ Phivbe ( Mr. ). Extrait de fa Aievijiên de l'Hifioinéi» Ci9U 

^ Tontift (Grand-'), Si, avant Balbin & Pmfiên^ quand 

il y a eu enfemble plufieurs Empereurs Romains , ii 

- n'y en a eu qu*un qui ait été Grand-Pontife. 126, 9 

' fuiv. 
R. 

RELIGTON. Extrait des Lêttnsfitr Us vrsis Principêt 
de U Religion , &c 148» Pourquoi les Hommes 
s* accordent fi peu fur les principes & les fondement 
de la Religion. û49,9fuiv» 

JUhert ou Ruffêrf , Comte Palatin du Rhin & Duc de 
Bavière, eft élu Empereur. 359. Son expédition en 
Italie contre Jean Galéat. ibid. Sa mort. ibid^ 

Htdûlpbê Comte de Habsbourg. Voyez. Habsbourg. 
Jiodolpè€tl (rEmpcrcur) rcftraint les Privilèges des 
Pcoteftans. 364. Piincipaux évènemens de (on règne. 
ibid» A quoi il employoit la meilleure partie de fon 
tems. 365 

Itêllin ( Mr.). Extrait du quatrième Tome de fon His* 
têirê Romaine* ùo$. Comment il fe juftifie du xepro» 
che qif on lut fait d'avoir mal rendu le ùds de plu- 
. fieurs paifacés de Livres Grecs. so; 

Rawtê. Prife de cette Ville par LadiJUum 155 

Raok (1* Amiral) prend les Gallions d*E(pagne» 37X 

S. 

SALtIBR f Mr. r Abbd )• Son fentîment fur le fujet dti 
Dialogue de flaion , intitulé Lo Pbèdro, - 117 

Sauzot ( Mr. du ), Ouvrage qu'il dédie au Cardinal de 
TonetHé i6i 

Sêiz CJêfm'Cbrétion), Ouvrage de cet Ameur. 4 

JSigismond ri'Empereur) fait tenir à Confiance un Con- 
cile général. 359. Erige la Comté de Savoye en Du- 
ché* Hid. ^e£^o«he qu'oalui fait, d*avoix fait con- 

' dasaïc 
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TABLE DÉSMATIEkES. 

dtmnei à moxt ^m» H«/, an préjudice du Saiif-cos- 
doit qui lui «Ypit é((é jucpxdé, ibid, St moit. «!££ 

' ""T. 

T£ltAB« Cominciitioiir.poa^ que notre Cl%ii>e ta- 
xcdxeeft iempUpies4Mepaz-tout.de feux ibuteuains 
\ qui le mioeiit infieilfiDlcmeiit , fie le menacent ^ut 

embcafeoi^iu généxalî 3^9» ^ A**^ 

MOIS ( Mr. iê-^, &echeicfae5 de cet' Auteur. 1 31 

l'ïr/ir. Autcni qui fiiic voit , que quand on dit ptê U 

f^êrtm eft Mk » c!eÛ une plôtfe vuide de fcna. 500 

Fésfkpê (le Mont"), Recherches lur Tes Embiafemcns. 

. - ^ 109 

Pîêrgtu Combien de foi^e^ de Vierges on diftingnoit ai»- 

tsefois. la», ^/îM. 

Virginité. Anciennement. 1 a Profeffion de Virginité, & 

. la réception du YoUe, fé faifoient dans le mêmetems. 

Virêmmnu» Infcupéion ,ou Pon trouve ce mot 9 ^ ce qu'il 
\ lignifie. ^ isg 

p9l$»irt (Ut^éty k un parti nombreux qui ckaiire vic- 
toire des qu'ii.paio^ dans la lice , fie fw grmd non*' 
bre d'advetfaires qui ~iii&^^4p»xgii«»t yas. 061. Acculé 
d'avoir infulté U Religion en la p^fonne ie PasMf. 
%6%, Si ce reprbche eft oien fondé, ibid. Prétend qu'on 
l^e .cpfinoit poifit encore U nature de l'Ame '26$, Re- 
, marques. fur (Qn^Bifwr^ de Chfr/«i^URpi d^ Suède. 
-^A\9fp'9* ,.Çff»munîque u^ Extran; des £i(/9f inrifsf 
fhyfiques de Mme. la^Ma^quife au Cbé^gêlUh . 433 

WEKCRStAS t5E îu5(XMB0t;Rb efirfait£mperciu:.3sS* 
Il eft dépofé , fie pourquoi. ihii. 

Wàifitffnêr (|U iWf> »«vaij;'4« PQuntgc qm porte 
. fe titre, ■ •. ,\ -..•• • . . • ^ = .. «(; 

ZURBN , ou Zurênus (Jean van ) » Bourguemattie de 
Hatkflou 'Hema'de fâ mort, 1$. Oti^n»^ qnV/ a 
âdt iittJ'osigise de rimptimciie*^ - ^^ 

Fin de la T à fi x. je. 
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